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Lettre  de  Son  Eminence 
LE  CARDINAL  R.  MERRY  DEL  VAL 
Secretaire  d’Etat  de  Sa  Saintete  Pie  X 
A  I/’ AUTEUR 


SecretaireriE  d’Etat  Vatican,  21  juielET  1914. 

de  Sa  Saintete 

A  Monsieur  I’abbe  Auguste  Gosselin, 

de  la  Societe  Royale  du  Canada , 

Saint-Charlcs  de  Bellechasse. 


Monsieur  I’abbe, 

Le  Saint-Pere  Pie  X  a  rcgit  avee  satisfaction  l’ exemplaire 
du  3e  et  dernier  volume  de  votre  ouvrage  :  “  L’Eglise  du 
Canada  depuis  Msr  de  Laval  jusqu'a  la  Conouete,  ”  que 
z'ous  arcs  eu  d  occur  de  Lui  offrir,  a  la  suite  des  precedents , 
en  honnnage  de  piete  filialc. 

Le  Clcrgc  du  Canada  vous  sera  reconnaissant  d’ avoir  con - 
tribue  a  lui  faire  connattre  toujours  mieux  V hist 0 ire  de  cettc 
illustre  Eglise,  d’avoir  surtout  mis  en  relief  les  figures  de  ses 
vaillants  Eveques,  qui  sc  devouerent  avec  taut  de  zele  d  la 
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sanctification  du  clcrgc  et  au  salut  des  antes ,  an  bien  et  a  la 
grandeur  de  leur  Pays. 

Bn  vous  felicitant  d’avoir  conduit  d  heureux  terme  cet 
interessant  travail,  Sa  Saintete  vous  accorde  de  tout  occur  la 
Benediction  Apostolique. 

Avec  mes  remerciements  pour  V exemplaire  que  vous  avez 
bien  voulu  m’offrir ,  et  avec  mes  felicitations  personnelles, 
veuillez  agreer,  Monsieur  I’abbe,  1’ assurance  de  mes  meilleurs 
sentiments  en  Notr e-Seigneur. 


R.  Card.  Merry  dee  Val. 


AVANT-PROPOS 


En  terminant  le  volume  qui  precede  celui-ci,  nous  donnions 
une  petite  esquisse  de  l’oeuvre  du  grand  Eveque  qui,  le  pre¬ 
mier,  gouverna  notre  Eglise  canadienne  “  apres  la  Con- 
quete  ”,  et  laissions  clairement  entendre  que  nous  n’avions 
pas  l’intention,  a  notre  age,  d’entreprendre  nous-meme  l’ex- 
position  de  cette  ceuvre  et  de  poursuivre  notre  travail  au 
dela  du  regime  franqais. 

Mais  nous  avons  requ  taut  de  lettres  bienveillantes  d’ im¬ 
port  ants  personnages  civils  et  ecclesiastiques :  nous  exhortant 
a  continuer  nos  travaux  historiques,  que  nous  n’avons  pas 
cru  devoir  nous  arreter  a  notre  premiere  determination. 
Void,  par  exemple,  ce  que  nous  ecrit  un  de  nos  eminents 
Prelats : 

“  C’est  un  beau  monument  que  vous  elevez  a  l’Eglise  et  a 
la  Patrie  canadienne.  J’espere  que  vous  ne  vous  croirez  pas 
encore  assez  vieux  pour  ne  pas  continuer  votre  travail  histo- 
rique  sur  l’Eglise  du  Canada.  II  me  semble  que  Msr  Briand 
vous  tend  maintenant  les  bras  et  sollicite  votre  plume.” 


X 


AVAXT-PKOPOS 


Nous  n’avons  pu  rester  sourd  a  de  si  pressants  appels,  si 
conformes  d’ailleurs  a  ce  que  nous  ecrivait  naguere,  apres  la 
publication  de  notre  Vie  de  MeT  dc  Laval,  Son  Eminence  le 
Cardinal  Rampolla,  de  la  part  dui  Souverain  Pontife  Leon 
XIII  : 

“  Sa  Saintete  ne  doute  pas  cjue  vous  avez  fait  une  oeuvre 
vraiment  utile,  et  que  vous  allez  continuer  a  mettre  en  lu- 
miere  par  vos  ecrits  les  gloires  de  l’Eglise  canadienne.  ” 

Nous  nous  sommes  remis  a  hoeuvre:  oeuvre  preparatoire, 
d'abord,  passant  tout  un  hiver  a  compulser  les  archives,  a 
etudier  et  a  copier  les  documents,  afin  de  ne  rien  ecrire  que 
d’apres  les  sources  les  plus  authenticities :  oeuvre  de  classifica¬ 
tion  et  de  redaction,  ou,  suivant  notre  habitude,  nous  avons 
tenu  a  laisser  parler  eux-memes,  autant  que  possible,  les  per- 
sonnages  du  temps  et  a  les  faire  revivre,  pour  ainsi  dire,  sous 
nos  yeux.  Comme  fruit  de  notre  travail,  nous  offrons  au- 
jourd’hui  au  public  un  premier  volume,  qui  sera  suivi  de 
quelques  autres,  si  Dieu  nous  prete  sante  et  vie. 

Ce  volume  etait  deja  parti  pour  l’impression,  lorsque  nous 
avons  lu,  dans  le  numero  de  janvier  dernier  de  la  Revue 
Catholique  de  Normandie,  quelques  lignes  si  bienveillantes  a 
notre  adresse,  que  la  reconnaissance  nous  fait  un  devoir  de 
les  reproduire  ici.  Elies  terminent  un  article  intitule  Dis¬ 
tinctions  honorifiques  : 

“  Terminons  enfin,  dit  hauteur  1,  par  notre  bien  cher  ami 
et  fidele  collaborateur  M.  l’abbe  Auguste  Gosselin,  de  la 
Societe  Royale  du  Canada,  qui,  pour  son  histoire  de  l’Eglise 


i.  M.  l’abbe  C.  Guery,  aumonier  du  Lycee  d’Evreux. 
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canadienne,  a  merite,  a  plusieurs  reprises,  de  recevoir  les 
felicitations  et  les  encouragements  des  Pontifes  Romains. 
Nous  l’avons  dit  deja  dans  notre  livraison  du  15  janvier 
1914,  et  nous  sommes  heureux  de  le  repeter  ici,  ces  eloges 
sont  veritablement  merites  par  cette  oeuvre  magistrale  qui 
comprend,  en  ce  moment,  six  grands  volumes  in-8vo  2.  Nous 
souhaitons  a  l’infatigable  historien,  malgre  son  age,  de  ter¬ 
miner  cette  histoire  de  l’Eglise  du  Canada,  apres  quoi  il 
pourra  justement  dire:  Exige  monumentum  cere  perennius.” 

Quelle  reconnaissance,  egalement,  ne  devons-nous  pas  a 
Son  Eminence  le  Cardinal  Merry  del  Val  pour  l’interet  qu'il 
a  bien  voulu  porter  a  nos  travaux  historiques,  en  les  deposant 
aux  pieds  de  Notre  Saint-Pere  le  Pape  Pie  X,  dont  il  etait 
l'eminent  Secretaire  d’Etat,  et  nous  obtenant  sa  benediction 
apostolique !  Eui  ayant  fait  connaitre  la  decision  que  nous 
avions  prise  de  continuer  notre  histoire  de  l’Eglise  du  Ca¬ 
nada,  apres  la  Conquete,  nous  avoirs  eu  le  bonheur  de  rece¬ 
voir  de  Son  Eminence,  en  date  du  30  mars  dernier,  une 
lettre  des  plus  encourageantes,  heureux  presage  de  sueces : 

“  Je  suis  tres  heureux  d’apprendre  que  vous  conitinuez 
votre  interessant  travail  sur  l’Eglise  du  Canada  et  que  vous 
vous  etes  laisse  persuader  de  ne  pas  vous  arreter  a  l’epoque 
de  la  Conquete.  Ces  annales  documentees,  en  faisant  revivre 
les  grandes  et  nobles  figures  de  vos  premiers  Eveques,  in- 
vitent  notre  vieille  Europe,  qui  les  a  trop  peu  connus,  a  ad- 


2.  i°  La  Mission  du  Canada  avant  Mgr  de  Laval:  Recollets  et  Jesuites . 
1  vol.  de  176  pages;  2“  Vie  de  Mgr  de  Laval,  2  vols,  l’un  de  671  pages, 
l’autre  de  704  pages;  30  L’Eglise  du  Canada  depuis  Mgr  de  Laval  jusqu’d. 
la  Conquete,  3  vols,  le  premier,  de  503  pages,  le  deuxieme,  de  472  pages, 
et  le  troisieme,  de  606  pages. 
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mirer  les  labeurs  et  les  sacrifices  des  pionniers  de  l'Evangile 
et  de  la  civilisation  chretienne  au  Canada.  Et  cette  aureole 
de  gloire  pour  votre  cher  pays  est  une  apologie  victorieuse 
de  l’Eglise  notre  mere,  dont  votre  plume  vient  nous  rappeler 
le  triomphe,  en  nous  redisant  “  qu  il  n  y  a  plus  de  mers,  plus 
de  solitudes,  plus  de  montagnes,  plus  de  lieux  inaccessibles 
ou  Jesus-Christ  n’arbore  les  hardis  pavilions  de  ses  enfants 
confondus  avec  le  sien. 

Nous  n’avons  done  pas  a  regretter  la  resolution  que  nous 
avons  prise  de  continuer  notre  histoire  de  l’Eglise  du  Ca¬ 
nada,  apres  la  Conquete.  Puisse  notre  travail,  puisse  ce 
volume,  en  particulier,  repondre  a  l’attente  de  ceux  qui  nous 
out  encourage  a  poursuivre  notre  oeuvre ! 
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VACANCE  DU  SIEGE 

(1760-1766) 

MONSEIGNEUR  BRIAND 

de  L766  a  1775 


CHAPITRE  I 


VACANCE  DU  SIEGE  EPISCOPAL.  -  ADMINISTRATION  DU 

DIOCESE  PAR  LE  CHAPITRE. - LE  GOUVERNEMENT 

DE  LA  COLONIE. 


t  E  siege  episcopal  de  Quebec  etant  devenu  vacant  par  ia 
E  mort  de  Msr  de  Pontbriand,  le  8  mai  1760,  l’adminis- 
tration  du  diocese  revenait  de  droit  au  Chapitre  1,  en  atten¬ 
dant  la  nomination  d’un  autre  eveque;  et  il  le  gouverna  en 
effet  durant  six  annees  entieres.  II  y  a  peut-etre  peu  d  ex- 


1.  Cone.  Trident.,  Sessio  XXIV,  cap.  XVI. 
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emples  d  une  aussi  longue  administration  capitulaire,  du 
moms  dans  notre  pays. 

Mais  qu  etait  a  cette  date  le  Chapitre  de  Quebec?  Des 
treize  membres  qui  le  composaient,  suivant  son  institution 
par  M  de  Laval,  un  seul  etait  mort,  et  n’avait  pas  ete 
remplace :  Ad.  de  Tonnancour.  Les  douze  autres  etaient  vi- 
vants,  mais  cinq  etaient  en  France:  le  Doyen,  M.  de  La- 
Corne,  et  le  Grand-Chantre,  M.  Hazeur  de  l’Orme,  qui  y  re- 
sidaient  depuis  nombre  d’annees  pour  les  affaires  du  Cha¬ 
pitre,  1  archidiacre  Ad.  de  Adiniac,  qui  y  etait  retenu  par  ses 
mfirmites,  etant  devenu  completement  aveugle;  et  Ad  Ad.  Cu- 
gnet  et  Collet.  Ceux-ci  avaient  quitte  le  Canada  peu  de 
temps  apres  la  prise  de  Quebec,  avec  la  permission  de  l’Ordi- 
naire,  mais  au  grand  regret  du  clerge,  qui,  vu  le  petit  nombre 
de  pietres  du  diocese,  avait  regarde  leur  depart  comme  une 
veritable  desertion:  et  nous  verrons  que  c’etait  tout  specia- 
lement  l’opinion  de  Ad.  Briand. 

Collet  n  avait  pas  le  sou.  Le  Chapitre  avait  du  lui  preter 
une  certaine  somme  d’argent,  plus  un  calice  pesant  “  quinze 
ecus  de  six  francs  ”,  un  ornement  et  le  linge  necessaire  pour 
se  fame  une  chapelle  sur  le  vaisseau.  On  fut  oblige  plus 
tard  de  reclamer  tous  ces  objets  2. 

II  ne  restait  done  ici  que  sept  chanoines :  AdAd.  Briand, 

Poulin,  de  Rigauville,  Resche,  Perreault,  Saint-Onee  et 
Gaillard 3.  S 

,  Mais  ils  etaient  disperses,  et  dans  l’impossibilite  de  se 
reunir:  vu  les  circonstances  de  la  guerre,  l’Eveque  avait 
juge  qu  ils  etaient  dispenses  de  1’office  canonial.  Perreault, 
Saint-Onge  et  Gaillard  habitaient  la  partie  du  pays  qui 
appartenait  encore  a  la  France:  Gaillard  desservait  la  pa- 


I,;|V'Ch'  de  Q“ttec'  re®istre  d“  Chapitre,  assemble 

chanoine  hmASf  M'  ***"•  cur<  de  Q"a“i  1”ai!  «  qoe 
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roisse  de  Lanoraie,  dans  le  district  de  Montreal,  Perreault 
etait  aux  Trois-Rivieres,  Saint-Onge  a  Batiscan.  Les  quatre 
autres  chanoines  etaient  restes  dans  la  partie  du  pays  deve- 
nue  anglaise  par  la  capitulation  de  Quebec :  Poulin  et  Resche 
seuls  etaient  dans  la  ville;  Briand  et  Rigauville  habitaient 
l’Hopital-General,  en  dehors  de  la  ville,  par  consequent,  ou 
il  y  avait  defense  expresse  de  penetrer. 

D’apres  le  saint  Concile  de  Trente,  les  membres  d’un  Cha- 
pitre  n’ont  qu’une  juridiction  collective  pour  l’administra- 
tion  du  diocese.  Ils  doivent  se  reunir  dans  les  huit  jours  qui 
suivent  la  notification  de  la  vacance  du  siege,  et  elire  un 
vicaire  capitulaire  en  qui  se  resume  leur  juridiction,  et  qui 
gouverne  le  diocese  au  nom  du  Chapitre. 

Msr  de  Pontbriand  avait  prevu  l’impossibilite  ou  seraient 
les  chanoines  de  se  reunir,  advenant  sa  mort.  Aussi,  avant 
de  quitter  Charlesbourg  pour  se  rendre  a  Montreal,  le  13 
septembre  1759,  comme  nous  l’avons  dit  dans  notre  prece¬ 
dent  volume,  avait-il  donne  au  chanoine  Briand,  son  com- 
patriote  et  son  ami,  les  pouvoirs  les  plus  amples  pour  admi- 
nistrer,  en  ce  cas,  le  diocese,  suivant  la  faculte  qu’il  en  avait 
reque  du  Saint-Siege.  Les  lettres  de  vicaire  general  donnees 
a  M.  Briand  sont  des  plus  solennelles :  signees  par  l’Eveque, 
et  contresignees  par  le  cure  Eudo * *  4,  elles  portent  de  plus  la 
signature  de  trois  temoins  ecclesiastiques,  MM.  Morisseau  5 6 * 
et  Marcou,  et  le  P.  de  Bonnecamps  8,  jesuite,  et  de  deux  te¬ 
moins  laiques,  le  conseiller  Perthuis,  et  M.  Descheneaux, 
“  ecrivain  ordinaire  de  la  Marine  ”.  Elles  sont  aussi  tres 
flatteuses  pour  M.  Briand: 


_4.  Gilles  Eudo,  cure  de  la  Sainte-Famille,  lie  d’Orleans:  “Pendant  le 

siege  de  Quebec,  il  se  retira  a  Charlesbourg  avec  tous  ses  paroissiens.  ” 

(Tanguay,  Repertoire  du  ClergS,  p.  1 15) . 

5.  Jean-Baptiste  Morisseau,  cure  de  Charlesbourg. 

6.  Voir  dans  les  Memoires  de  la  Societe  Royale  de  1895  notre  etude 

sur  le  P.  Bonnicamps,  p.  59. 
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“  Je  connais,  dit  l'Eveque,  votre  capacite,  et  combien  vous 
etes  capable  de  nous  aider  dans  notre  etat  d’infirmite,  et 
dans  la  situation  presente  de  cette  colonie,  a  supporter  le 
fardeau  de  ce  diocese,  dont  la  divine  Providence  nous  a 
charge.  .  .  ” 

Quelques  mois  plus  tard,  tou jours  rempli  de  sollicitude 
pour  son  immense  diocese,  du  Seminaire  de  Montreal,  ou  il 
va  mourir  dans  quelques  jours,  il  ecrit  de  nouveau  a  son 
vicaire  general : 

“  Il  y  a,  monsieur,  dans  les  lettres  de  grand  vicaire  que 
je  vous  ai  donnees,  a  l’article  qui  regarde  les  pouvoirs  extra- 
ordinaires  que  le  Souverain  Pontife  m’a  donnes,  et  que  je 
vous  ai  communiques,  une  chose  qui  manque  pour  une  plus 
grande  explication.  C’est  que  mon  intention  est  que  vous 
exerciez  les  dits  pouvoirs  extraordinaires,  et  que  vous  puis- 
siez  le  faire  meme  apres  ma  mort,  suivant  le  pouvoir  qu’en 
donne  Sa  Saintete,  jusqu’a  ce  qu’il  soit  pourvu  par  les  voies 
de  droit  a  l’exercice  de  la  juridiction  episcopale.  ” 

Muni  de  ces  pouvoirs,  M.  Briand,  dans  l’impossibilite  ou 
etaient  les  chanoines  de  se  reunir  pour  elire  un  vicaire  capi- 
tulaire,  administrait  le  diocese,  lorsque  le  2  juillet  1760,  le 
gouverneur  Murray,  par  une  proclamation,  donna  “  aux  ha¬ 
bitants  de  Quebec  une  permission  generale  d’entrer  dans  la 
ville  pour  en  retirer  les  effets  qu’ils  y  auraient  et  qui  leur 
seraient  necessaires  ”. 

Briand  et  Rigauville  n’ont  alors  rien  de  plus  presse  —  cat- 
la  permission  est  donnee  pour  une  journee  seulement 7  —  que 
de  se  rendre  aux  Ursulines,  “  dans  le  dessein  d’y  tenir,  avec 
M.  Poulin,  president  du  Chapitre,  et  M.  Resche,  une  assem- 
blee  au  sujet  de  la  vacance  du  siege  ”. 

L’assemblee  a  lieu  “  dans  la  chambre  du  Noviciat  ”,  que 
les  Ursulines,  avec  la  permission  de  l’Ordinaire,  ont  ntise  a 


7.  Reg.  du  Chap.,  assemblee  du  30  sept.  1761. 
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la  disposition  de  M.  Resche,  et  de  M.  Recher,  cure  de  Que¬ 
bec,  “  pour  y  faire  leur  demeure  C’est  aussi  aux  Ursu- 
lines,  “  dans  une  voute  ”,  que  les  archives  du  Chapitre  ont 
ete  deposees,  des  le  commencement  du  siege  de  la  ville;  et 
leur  eglise  a  ete  designee,  egalement,  comme  “  eglise  parois- 
siale  et  canoniale  ”,  des  le  mois  d’octobre  1759- 

M.  Briand,  prenant  la  parole,  rappelle  d’abord  a  ses  con¬ 
freres  la  prorogation  de  pouvoirs  que  lui  a  accordee  M°  de 
Pontbriand  pour  la  vacance  du  siege  episcopal,  a  cause  des 
circonstances  : 

“  Mais,  ajoute-t-il,  il  m’est  parvenu,  par  voie  confuse, 
qu’on  doute,  dans  les  parties  superieures  de  la  colonie,  de 
la  validite  des  nominations  de  grands  vicaires  faites  par  le 
feu  sieur  Eveque.  Remedions  au  plus  tot  aux  inconvenients 
qui  pourraient  naitre  de  cette  incertitude.  Impossible  de 
convoquer  MM.  Gaillard,  Perreault  et  Saint-Onge .  toute 
communication  avec  eux  nous  est  interdite  par  le  gouver- 
nement  anglais  sous  les  plus  grieves  peines.  Mais  nous 
sommes  ici,  sans  eux,  la  majorite  des  chanoines  presents  au 
Canada,  done  en  nombre  suffisant  pour  nommer  validement 
les  grands  vicaires  du  Chapitre.  Je  propose  que  nous  pio- 
cedions  sans  delai  a  cette  nomination,  quitte  a  la  faire  ratiher 
plus  tard,  si  nous  pouvons  nous  mettre  au  complet.  ’ 

La  proposition  de  M.  Briand  est  agreee  a  lunanimite,  et 
le  digne  chanoine  s’etant  reserve  a  jeun,  on  se  rend  a  1  eglise, 
ou  il  celebre  la  messe  du  Saint-Esprit,  avec  Gloria  et  Credo, 
“  comme  pour  chose  grave  ”.  On  recite  le  Veni  Creator ;  puis 
on  retourne  a  la  salle  capitulaire;  et,  sur  la  pioposition  de 
M.  Resche,  syndic  du  Chapitre,  on  elit  “  vicaires  generaux 
du  diocese  MM.  Briand,  Perreault  et  Montgolfier,  M.  Briand 
specialement  charge  de  la  partie  dependante  du  gouverne- 
ment  anglais,  M.  Perreault  specialement  charge  du  gou\  ei 
nement  des  Trois-Rivieres  et  de  la  partie  de  Quebec  encore 
soumise  aux  Franqais,  M.  Montgolfier,  du  gouvernement  de 
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Montreal  et  de  tons  les  Forts  et  Postes  qui  sont  dans  la 
partie  superieure  de  cette  colonie  ”.  M.  Maillard  est  nomme 
“grand  vicaire  de  l’Acadie,  Ile-Royale,  lie  Saint-Jean  et 
pays  adjacents,  M.  Forget  pour  les  Illinois,  et  le  P.  Beau- 
douin,  jesuite  ,  pour  la  Louisiane  et  pays  cn  dependants”. 

Pour  se  con  former  aux  sages  et  touchants  conseils,  quasi 
testamentaires,  de  Mgr  de  Pontbriand  8,  l’assemblee  decide 
qu  elle  ne  nommera  ni  official,  ni  promoteur,  ni  autres  offi- 
ciers  necessaires  a  1  exercice  de  la  juridiction  ecclesiastique 
contentieuse  Elle  est  “  persuadee  que  la  prudence  des 
grands  \icaiies  leur  fera  prendre  tons  les  moyens  de  pacifier 
les  affaires  de  telle  sorte,  qu  il  ne  sera  point  necessaire  de 
recourir  au  for  extericur  et  contentieux  10 

C  etait  la  premiere  assemblee  capitulaire  sous  le  regime 
anglais.  Fa  derniere  qui  avait  eu  lieu  sous  le  regime  fran- 
qais  datait  du  30  juin  1759. 

Dans  une  assemblee  subsequente,  tenue  le  2  ^  septembre 
1760  “  chez  M.  Poulin,' president,  dans  une  chambre  de 
1  Hotel-Dieu  de  Quebec  ou  il  demeurait 11  ”,  le  Chapitre 
nomma  grand  vicaire  M.  l’abbe  de  l’lle-Dieu,  “  residant  a 
Paiis,  pour  les  parties  de  la  Louisiane  et  Mississijju 

La  capitulation  de  Montreal  avait  eu  lieu  le  8  septembre 
precedent.  lout  le  pays  appartenait  desormais  aux  Anglais, 
et  rien  n’empechait  que  tons  les  chanoines  residant  au  Ca¬ 
nada  pussent  se  reunir.  Ils  le  firent  en  effet  le  30  septembre 
1761,  et  l’assemblee  eut  lieu,  cette  fois,  a  l’Hopital-General, 

‘  dans  la  chambre  du  chapelain  ”,  M.  de  Rigauville.  Elle 


8.  Archiv.  de  1  Ev  de  Q.  lettre  de  Benoit  XIV  a  I’abbe  de  l’lle-Dieu. 
Den-ms;  a  1  Eveque  de  Quebec  de  nommer  grand  vicaire  le  Superieur 
fesSCeSUlt'eS  ”G  3  Nouvelle'0rIeans>  “pour  exercer  la  juridiction  sur 


9.  Mandements  des  Eveques  de  Quebec,  t.  II,  p.  146. 

10.  Registre  du  Chapitre. 

11.  Il  etait  bien  malade,  et  mourut  le  10  octobre  suivant. 
le  remplaqa  a  la  presidence  du  Chapitre. 


M.  Briand 
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confirma  toutes  les  elections  faites  precedemment,  et  de  plus 
nomma  son  doyen,  M.  de  LaCorne,  “  vicaire  general  du 
diocese,  en  France,  pour  le  mettre  en  etat  de  travailler  plus 
efficacement  au  bien  du  diocese,  chapitre  et  clerge  du  Ca¬ 
nada  ”  On  ne  mentionnait  pas  specialement  l’affaire  de 
l’episcopat,  mais  c’etait  sans  doute  la  principale  qu’on  avait 
en  vue ;  et  nous  verrons  avec  quelle  diligence  et  quelle  effi- 
cacite  M.  de  LaCorne  s’en  occupa. 

* 

*  * 

On  comptait  done  huit  grands  vicaires  nommes  par  le 
Chapitre.  Quel  etait  parmi  eux  le  veritable  Vicaire  Capi- 
tulaire ?  Le  Concile  de  Trente  ne  suppose  pas,  en  effet,  qu’il 
puisse  y  en  avoir  plusieurs:  Capitulum  decernat  Vicciriian; 
il  ne  dit  pas :  Vicarios  12.  Le  Chapitre  de  Quebec,  vu  l’im- 
mensite  du  diocese,  et  la  division  du  pays  en  plusieurs  dis¬ 
tricts  ou  gouvernements  civils,  avait  nomme  plusieurs  grands 
vicaires  pour  faciliter  la  tache  de  l’administration:  mais  ny 
en  avait-il  pas  un  parmi  eux  qui,  sans  que  la  chose  fut  dite 
expressement,  etait  regardee  comme  leur  Chef,  en  qui  se  re- 
sumait  toute  la  juridiction  diocesaine,  et  qui  etait  vraiment 
le  Chef  de  l’Eglise  de  Quebec  pendant  la  vacance  du  siege 
episcopal?  Que  de  fois  nous  nous  sommes  pose  cette  ques¬ 
tion!  et  nous  n’hesitons  pas  a  dire  qu’il  nous  semble  hors 
de  doute  que  Briand  etait  regarde  par  ses  confreres  et  etait 
bien  reellement  le  Vicaire  Capitulaire  du  diocese.  L’abbe  de 
l’lle-Dieu  dit  quelque  part  que  le  Chapitre  avait  choisi  M. 
Briand  “  pour  etre  a  la  tete  et  le  premier  des  grands  vicaires, 
le  siege  vacant 13  ”.  Dans  une  lettre  de  Mgr  Desglis  au  Nonce 


12.  Session  XXIV,  De  Reformatione,  chap.  XVI. 

13.  Lettre  de  l’abbe  de  l’lle-Dieu  au  Card.  Prefet  de  la  Propaganda 
12  nov.  1764,  citee  dans  les  Recherches  historiques,  vol.  XV,  p.  355. 


8 


i/EGLISE  DU  CANADA 

du  Pape  a  Paris,  il  est  appele  expressement  “  premier  grand 
vicaire,  sede  vacante  14.  Meme  titre :  “  premier  grand  vi- 
caire  du  diocese  ,  dans  les  Informations  canoniques  pre¬ 
sentees  a  Rome  lors  de  sa  nomination  a  l’episcopat 15.  Les 
autres  grands  vicaires,  Montgolfier  a  Montreal,  Perreault 
aux  Trois-Rivieres,  font  des  mandements  pour  leur  district 
respectif16;  mais  ils  les  soumettent  tout  d’abord  a  Briand: 
“  Je  joins  ici  une  copie  du  mandement  que  je  vais  faire  pu- 
blier  pour  le  Careme  dans  ce  gouvernement,  ”  lui  ecrit  M. 
Montgolfier  17.  Ils  ont  en  lui  une  confiance  sans  borne,  et  le 
reconnaissent  evidemment  comme  leur  superieur;  nous  en 
trouvons  mille  preuves  dans  les  archives :  en  voici  une 
entie  autres:  M.  Montgolfier  lui  ecrivant  un  jour  pour 
des  affaires  de  mariage:  “  J’attendrai  de  vons,  monsieur, 
des  regies  de  conduite,  dit-il.  s’il  arrivait  que  les  choses 
fussent  poussees  plus  avant 1S.  ”  Ce  n’est  que  par  humilite, 
par  condescendance  et  par  prudence  que  Briand  ne  se  pre- 
vaut  jamais  de  sa  qualite  de  premier  grand  vicaire :  a  vrai 
dire,  le  titre  de  vicaire  capitulaire  n’apparait  pas  meme  dans 
les  archives  de  1’epoque. 

Arrive  au  Canada  en  meme  temps  que  M &  de  Pontbriand, 
d  servait  1  Eglise  de  Quebec  depuis  dix-neuf  ans  avec  un 
devouement  inlassable  et  un  desinteressement  parfait.  II 
avait  toujours  ete  le  bras  droit,  1’homme  de  confiance,  le  ve¬ 
ritable  grand  vicaire  de  son  eveque,  sans  en  avoir  le  titre :  il 
s  etait  toujours  efface,  et  semblait  avoir  pris  pour  devise : 
Ama  nesciri  et  pro  nihilo  reputari.  D’une  grande  timidite 


14.  Archiv.  de  1  Ev.  de  Q.,  Reg.  D.  E.,  lettre  du  2  janvier  1785. 

Seminaire  de  Quebec.  Informations  canoniques  sur 
A-gr  Briand,  nomme  a  1  Eveche  de  Quebec,  Paris  11  fevrier  1766. 

16.  Mand.  des  Ev.  de  Q.,  t.  II,  p.  150-180. 

\JZ'  de-1E‘vUde  Q’’  cartab!e  des  lettres  de  grands  vicaires, 

iettre  du  17  janvier  1761. 

18.  Lettre  du  17  janvier  1761. 
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naturelle  19,  plein  de  defiance  de  lui-meme,  il  evitait  de  parler 
en  public:  et  lorsque,  devenu  eveque,  il  se  vit  force  de  pre- 
cher,  dans  le  cours  de  ses  visites  pastorales,  ce  fut  toute  une 
revelation  de  l’entendre :  il  etonnait  tout  le  monde  par  la 
force  et  l’onction  de  sa  parole,  par  son  esprit  pratique,  par  sa 
science  20.  Ayant  accompagne  Msr  de  Pontbriand  dans  pres- 
oue  toutes  ses  visites  pastorales,  il  connaissait  parfaitement 
nos  campagnes,  l’esprit  de  nos  populations,  leurs  qualites, 
leurs  defauts;  il  connaissait  a  fond  tous  les  membres  de 
notre  clerge,  dont  plusieurs  etaient  meme  ses  amis  person¬ 
nels. 

Risquerons-nous  un  detail  sur  l’exterieur  de  sa  personne  ? 
Nous  n’avons  rien  trouve  de  bien  precis  a  ce  sujet;  mais 
d’apres  les  peintures  que  nous  avons  de  lui,  nous  croyons 
que  son  physique  n’avait  rien  de  particulierement  remar- 
quable,  et  que  ce  n’est  pas  par  la  seduction  de  sa  personne 
qu’il  pouvait  en  imposer,  mais  par  ses  eminentes  qualites  de 
coeur  et  d’esprit.  Il  etait  plutot  de  taille  moyenne.  Ses  traits 
etaient  reguliers,  sans  avoir  rien  de  bien  remarquable. 

Sous  ce  rapport,  il  etait  certainement  inferieur  a  M.  Mont¬ 
golfier,  qui  passait  pour  un  des  plus  beaux  homines  de  son 
temps,  et  dont  l’air  noble  et  les  grand  es  manieres  en  impo- 
saient 21 ,  aux  nouveaux  maitres  du  pays,  surtout.  Montgol¬ 
fier  etait  d’ailleurs  un  pretre  tres  distingue  sous  bien  d’autres 
rapports. 

Quant  au  troisieme  grand  vicaire  du  diocese  proprement 
dit,  M.  Perreault,  c’etait,  lui  aussi,  un  homme  de  valeur,  de 
bonne  education  et  generalement  respecte.  Voici  ce  qu’ecri- 
vait  de  lui,  apres  sa  mort,  l’annaliste  des  Ursulines: 

“  Ses  belles  qualites  et  son  rare  merite  l’ont  fait  regretter 


ig.  Faillon,  Vie  de  Mme  d’Youville,  p.  174. 

20.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  lettre  de  M.  Marchand  a  Mgr  Briand,  4 
oct.  1767. 

21.  Faillon,  Vie  de  Mme  d’Youville,  p.  173. 
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des  grands  et  des  petits ;  sa  piete,  sa  douceur,  son  esprit  paci- 
fique  le  rendaient  cher  a  tous.  II  a  conduit  avec  prudence  et 
bonte  l’eglise  de  la  Basse-Ville,  lui  servant  de  pere  et  de 
confesseur,  etant  toujours  pret  jour  et  nuit  a  assister  les 
malades.  C’etait  le  bras  droit  et  le  conseil  de  notre  illustre 
Eveque.  Toutes  les  maisons  religieuses  ont  eu  part  a  sa 
bienveillance  et  a  sa  liberalite  22.  ” 

M.  Perreault,  ne  a  Quebec  le  18  septembre  1719,  etait  issu 
du  mariage  de  Joseph-Frangois  Perreault  et  de  Suzanne 
Page-Carcy,  laquelle  etait  fille  du  proprietaire  de  ce  terrain, 
situe  au  pied  du  promontoire  de  Quebec,  qui,  de  son  nom, 
s’appelle  encore  Pointe-a-Carcy. 

* 

*  t- 

En  meme  temps  que  le  gouvernement  de  notre  Eglise, 
devenue  veuve  de  son  premier  pasteur,  se  constituait  regu- 
lierement  par  la  nomination  d’un  vicaire  capitulaire  et  de 
plusieurs  autres  grands  vicaires,  le  gouvernement  de  la  Co* 
lonie,  lui  aussi,  s’organisait.  Apres  la  capitulation  de  Mont¬ 
real,  le  Canada  tout  entier  ayant  ete  reduit  par  les  armes 
anglaises,  Sir  Jeffray  Amherst  en  prit  le  commandement  et 
devint  notre  premier  gouverneur  anglais.  Puis,  avant  de  re- 
tourner  a  New-York,  oil  il  stationnait,  comme  commandant 
en  chef  des  Troupes  Britannicjues  de  l’Amerique  du  Nord, 
il  divisa  le  pays  en  trois  gouvernements  militaires:  Quebec, 
Trois-Rivieres  et  Montreal.  James  Murray  commandait 
deja  a  Quebec,  depuis  la  capitulation  de  cette  ville 23 :  il 


22.  Les  Ursulines  de  Quebec,  t.  Ill,  p.  55. 

23.  Murray  y 'etait  que  le  troisieme  lieutenant  de  Wolfe  a  la  bataille 
des  Plaines  d’Abrahatn ;  mais  les  deux  premiers,  Moncton  et  Towns- 
hend,  ayant  ete  blesses,  et  obliges  de  retourner  en  Angleterre,  la  charge 
honorable  de  commander  a  Quebec  echut  a  Murrav.  ( Constitutional 
Documents,  t.  I,  p.  22). 
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lc  continua  dans  son  gouvernement,  nomma  le  general 
Gage  gouverneur  de  Montreal,  et  le  colonel  Burton  gou- 
verneur  des  Trois-Rivieres :  le  tout  sous  le  bon  plaisir  du 
Roi,  qui  confirma  ces  nominations,  ainsi  que  les  cours 
cu  chambres  de  justice  qui  furent  etablies  dans  chaque  gou¬ 
vernement,  et  donnerent  generalement  satisfaction  aux  Ca- 
nadiens.  Tout  s’y  faisait  en  francais,  et  suivant  nos  lois  et 
coutumes  frangaises.  Chacun  des  trois  gouverneurs  avait  a 
son  service  un  secretaire  Suisse  francais  24,  et  rendait  gene¬ 
ralement  ses  ordonnances  et  ses  jugements  en  franqais. 

“  Du  reste,  nous  dit  un  historien,  les  Canadiens,  un  peu 
defiants,  s’arrangeaient  de  facon  a  vider  leurs  dififerends  a 
1’amiable,  en  appelant  des  notables  ou  le  cure  comme  arbitres. 
Les  etudes  des  notaires  de  cette  epoque  contiennent  des  cen- 
taines  de  transactions  de  ce  genre,  qui  avaient  la  vertu  d’une 
sentence  finale  25.  ” 

Voici  ce  que  dit  un  des  premiers  publicistes  canadiens  qui 
ecrivirent  stir  la  periode  qui  suivit  immediatement  la  Con¬ 
quete  : 

‘  Xes  gouverneurs  de  cette  epoque  n’ avaient  rien  tant  a 
coeur  que  de  nous  attacher  a  eux,  en  conservant  nos  usages 
et  nos  lois.  L’on  n’apercevait  nulle  part  la  pretention  d’in- 
troduire  les  lois  anglaises,  et  encore  moins  celle  de  juger 
suivant  la  loi  martiale.  .  .  Les  cours  de  justice  m avaient  de 
militaire  que  le  nom,  qu’elles  avaient  pris  des  juges  qui  y 
presidaient 26.  ” 

II  faut  dire  la  meme  chose  du  regime  des  quatre  premieres 
annees  qui  suivirent  la  Conquete:  on  l’a  appele  le  regime 
ou  le  regne  militaire,  parce  que  le  gouverneur  du  Canada 


24.  Cramahe,  secretaire  de  Murray;  Mathurin,  secretaire  de  Gage;  J. 
Bruyeres,  secretaire  de  Burton. 

25.  J. -Edmond  Roy,  Histoire  de  la  Seigneurie  de  Lauzon,  t.  Ill,  p.  10. 

26.  Memoir es  de  la  Societe  historique  de  Montreal,  Regne  militaire 
en  Canada,  p.  41. 
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n’etait  autre  que  le  Chef  des  Troupes  Britanniques  de  l’Ame- 
rique,  et  que  ceux  qui  administraient,  sous  lui,  les  trois  gou- 
vernements  canadiens,  appartenaient,  eux  aussi,  a  l’armee 
anglaise  qui  occupait  encore  le  pays.  Ce  regime  n’avait  de 
militaire  que  le  nom :  rien  de  plus  juste  et  de  plus  bienfai- 
sant,  en  general,  que  ce  regime,  surtout  lorsqu’on  le  com¬ 
pare  avec  la  premiere  constitution  qui  nous  fut  donnee  apres 
le  Traite  de  1763,  avec  ce  regime  despotique  qui  substitua  les 
lois  anglaises  a  nos  lois  franqaises,  et  exigea  de  ceux  qui 
voulaient  prendre  part  a  1’administration  du  pays  le  serment 
anticatholique  du  test. 

Tant  que  le  sort  du  Canada  ne  fut  pas  scelle,  le  pays 
n’etant  pas  encore  cede  ofhciellement  par  la  France  a  l’An- 
gleterre,  celle-ci  avait  tout  interet  a  menager  les  Canadiens. 
Notre  pays  etait  conquis,  il  est  vrai ;  mais  etait-on  absolument 
sur  de  le  garder?  etait-on  bien  certain  de  la  tournure  que 
pouvaient  prendre  les  choses  en  Europe?  Pour  les  Cana¬ 
diens,  surtout,  on  sait  que  leur  esperance  de  retourner  a  la 
France  n’etait  pas  eteinte  dans  leurs  cceurs,  non  seulement 
ceux  des  campagnes,  mais  ceux  de  la  classe  instruite :  nous 
l'avons  montre  dans  le  volume  precedent 27 . 

On  ne  trouve  generalement  rien  de  blessant  pour  les  Cana- 
diens-dans  la  correspondance  des  gouverneurs  de  l’epoque : 
tout  an  plus  peut-on  signaler  une  boutade  du  Suisse  Flaldi- 
mand,  le  futur  gouverneur  du  Canada ;  mais  alors  il  n’etait 
que  gouverneur  des  Trois-Rivieres,  ou  il  avait  remplace 
Burton,  devenu  gouverneur  de  Montreal.  Ecrivant  a  son 
ami  Gage,  qui,  lui,  avait  remplace  Amherst  a  New-York: 

“  Je  voudrais,  disait-il,  que  nous  fussions  debarrasses  de 
toutes  les  Croix  de  Saint-Louis  et  de  tous  les  pretres  28.  ” 


27.  L’Eglise  du  Canada  sous  Mgr  dc  Pontbriand,  p.  555. 

28.  Archives  du  Canada,  Haldimand  Papers,  Serie  B.,  vol.  22,  p.  9, 
lettre  du  15  avril  1764. 
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II  ecrivait  cela  en  1764.  Le  traite  entre  la  France  et  l’An- 
gleterre  etait  alors  signe,  et  Haldimand  donnait  cours  aux 
sentiments  de  sa  nature  aigre  et  capricieuse.  Sa  boutade 
etait  d’ailleurs  sans  consequence :  il  etait  sur  le  point  de 
partir  pour  le  gouvernement  de  la  Floride  29. 

Le  grand  vicaire  Perreault,  des  Trois-Rivieres,  eut  un 
jour  a  se  plaindre  de  M.  Burton,  qui  avait  affiche  un  Placard, 
ou  il  y  avait  quelcjue  chose  de  blessant  pour  la  religion.  II 
n’eut  qu’a  lui  ecrire,  et  le  placard  fut  modifie: 

“  Rien  de  plus  judicieux  et  de  mieux  raisonne  que  votre 
lettre  a  M.  Burton,  lui  ecrit  M.  Briand :  elle  a  eu  son  effet, 
et  elle  le  devait  avoir.  ” 

Puis  il  ajoute :  “  M.  Murray  ne  m’a  point  donne  cette 
peine.  Je  n’ai  pas  eu  connaissance  qu’il  ait  insere  ces  paroles 
injurieuses  a  la  seule  vraie  religion  de  Jesus-Christ,  que  nous 
professons  30.  ” 

Les  Rapports  de  Murray,  Gage  et  Burton  a  la  Cour  de 
Londres  sont  remplis  de  paroles  obligeantes  pour  les  Cana- 
diens : 

“  Je  puis  vous  assurer,  ecrit  Gage  a  Amherst, que  tout  le 
temps  de  mon  administration  a  Montreal,  j’ai  eu  la  plus 
grande  attention  a  ce  que  les  Canadiens  fussent  traites  sui- 
vant  les  intentions  bienveillantes  de  Sa  Majeste.  Nul  dom- 
mage  a  leurs  proprietes,  nulle  insulte  a  leurs  personnes  ne 
sont  restes  sans  punition.  Tout  reproche  sur  leur  etat  de 


29.  Haldimand  etait  encourage  a  decharger  sa  bile  contre  le  clerge, 
par  ce  qui  se  passait  en  France,  comme  on  peut  le  voir  par  la  reponse 
que  lui  fait  Gage  le  25  juin  suivant: 

“  D’apres  tous  les  rapports  qui  nous  arrivent,  les  affaires  religieuses 
se  compliquent,  et  nous  sommes  a  la  veille  de  quelque  changement.  Les 
Parlements  commencent  a  se  meler  de  ces  affaires  dedicates.  Celui  de 
Paris  vient  de  passer  un  acte  contre  l’archeveque  de  cette  ville  et  un 
autre  eveque,  a  l’occasion  de  lettres  pastorales.  L’archeveque  a  ete 
oblige  de  s’eloigner  de  Paris,  et  tous  les  eveques  qui  y _  etaient  ont  eu 
ordre  de  retourner  dans  leurs  dioceses.  Mauvais  presages  pour  le 
Canada.”  (Ibid.,  p.  30). 

30.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  Lettres,  lettre  de  1762. 
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pays  concjuis  par  nos  armes,  tonte  allusion  blessante  a  leur 
religion  a  ete  severement  interdite.  Aucune  distinction  entre 
Anglais  et  Canadiens :  tous  ont  ete  traites  commc  les  sujets 
du  meme  Prince.  Les  soldats  vivent  en  bons  termes  avec  les 
habitants  Alya  entre  eux  estime  et  affection  reciproque  S1.  ” 
“  Les  Canadiens,  les  paysans  surtout,  ecrit  Burton,  sem- 
blent  tres  heureux  du  changement  de  regime.  Ils  sont  pro¬ 
teges  dans  l’exercice  de  leur  religion.  Ils  commencent  a  gou- 
ter  les  bienfaits  d’un  gouvernement  doux  et  indulgent,  qui 
fait  le  bonheur  de  tous  les  sujets  de  l’Empire  S2.  ” 

Le  Rapport  de  Murray  est  tres  long,  tres  detaille,  meme 
pour  les  choses  de  notre  Eglise,  redige  avec  soin,  avec  exac¬ 
titude,  et  dans  un  esprit  generalement  favorable  aux  Cana¬ 
diens  : 

“  C’est  une  race  forte  et  saine,  dit-il,  vivant  avec  simpli- 
cite,  de  mceurs  vertueuses,  et  d’une  grande  sobriete  33.  ” 

“  Murray,  ecrit  un  de  nos  historiens,  avait  un  caractere 
bouillant,  singulierement  partage  entre  la  rudesse  et  la  dou¬ 
ceur.  II  savait  racheter  ses  emportements  par  des  actes  ge- 
nereux.  Sous  une  apparence  severe,  il  cachait  un  cceur  sen¬ 
sible  et  plein  de  bonte. 

“  Apres  les  avoir  traites  haut  la  main,  apres  les  avoir  tra- 
qnes  comme  des  betes  fauves,  apres  avoir  fait  bruler  leurs 
demeures,  il  se  prit  a  aimer  ces  Canadiens,  dociles  a  l’auto- 
rite,  qu’il  voyait  aussi  simples  dans  leurs  mceurs  qu’il  les 
avait  trouves  braves  sur  les  champs  de  bataille.  Qui  sait? 
Le  sort  de  ce  peuple  agreste  et  militaire  le  faisait  peut-etre 
souvenir  de  son  pays,  des  malheurs  de  ces  belliqueux  monta- 
gnards  Ecossais,  si  fideles  a  leurs  anciens  princes. 

“  On  vit  Murray,  pendant  le  terrible  hiver  de  1760,  par- 


31.  Constitutional  Documents ,  t.  I,  p.  69. 

32.  Ibid.,  p.  65. 

33.  Ibid.,  p.  60. 
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tager  la  ration  de  ses  soldats  avec  les  malheureux  habitants 
que  la  guerre  avait  reduits  a  la  derniere  extremite.  On  ra- 
conte  de  lui  plusieurs  traits  du  meme  genre.  C’est  ainsi 
qu’il  fit  reconstruire  a  ses  frais  le  presbytere  du  cure  de 
Saint-Laurent,  M.  Martel,  qui  avait  eu  l’art  de  lui  plaire.  II 
donna  une  cloche  a  l’eglise  du  Chateau-Richer,  dont  les  ha¬ 
bitants  avaient  beaucoup  souffert  pendant  le  siege.  .  .  Appele 
a  gouverner  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles,  Murray 
finit  par  s’attirer  l’estime  et  les  sympathies  des  vaincus  34.  . 

En  traitant  avec  humanite  les  Canadiens,  nos  gouverneurs 
ne  faisaient  que  suivre  les  instructions  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  a  cette  epoque.  Le  secretaire  d’Etat,  Egremont, 
ecrit  a  Amherst : 

“  Sa  Majeste  remarque  avec  plaisir  la  douceur  et  la  be- 
nignite  avec  lesquelles  vous  offrez  egalement  et  sans  par- 
tiahte  sa  protection  royale  a  tous  ses  sujets.  Les  ordres  que 
vous  donnez  aux  Troupes  de  vivrc  en  bonne  intelligence  avec 
les  Canadiens  meritent  l’approbation  dont  je  suis  charge  de 
vous  faire  part.  Le  bon  plaisir  du  Roi  est  que  vous  rappe- 
hez  de  nouveau  aux  gouverneurs  35  les  voies  de  douceur  et 
de  conciliation  qui  font  partie  des  instructions  que  vous  leur 
avez  donnees,  et  que  vous  leur  recommandiez  expressement 
de  se  servir  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  que  les  Cana¬ 
diens  soient  traites  avec  douceur  et  avec  humanite. . .  Aver- 
tissez-les  de  donner  des  ordres  tres  precis  pour  empecher 
qu  aucun  soldat,  matelot  ou  autre  n’insulte  les  habitants 
frangais,  defendant  a  qui  que  ce  soit  de  les  offenser  en  leur 
rappelant  d  une  fagon  peu  genereuse  cette  inferiorite  a  la- 
quelle  le  sort  des  armes  les  a  reduits,  ou  en  faisant  des  re¬ 
marques  insultantes  sur  leur  langage,  leurs  habillements, 


34.  Hist,  de  la  Seigneurie  de  Lauzon,  t.  Ill,  p.  6. 

35.  N’oublions  pas  que  Murray,  Gage  et  Burton  n’etaient  que  les  lieu¬ 
tenants  d  Amherst. 
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leurs  coutumes  et  leur  pays,  ou  des  reflexions  peu  chari- 
tables  et  peu  chretiennes  sur  la  religion  qu’ils  professent 38...” 

Quel  dommage  qu’il  ne  fut  pas  possible  de  profiter  de  ces 
bonnes  dispositions  de  la  Cour  pour  regler  de  suite  la  grande 
question  de  la  succession  de  l’episcopat  de  notre  Eglise !  Mais 
on  ne  pouvait  evideminent  rien  faire  avant  le  Traite  de 
paix,  qui  deciderait  definitivement  si  le  Canada  resterait  a 
1’Angleterre  ou  retournerait  a  la  France.  En  attendant,  le 
Vicaire  Capitulaire  ne  manqua  pas  d’inviter  le  clerge  et  les 
fideles  a  prier  pour  obtenir  un  digne  Pasteur.  Ecrivant  aux 
cures  du  diocese  au  commencement  de  1761 : 

“  Je  profite  de  l’occasion,  disait-il,  pour  vous  rappeler 
l’obligation  que  nous  avons  de  prier  Notre-Seigneur  qu’il 
veuille  bien  donner  a  l’Eglise  du  Canada  un  Pasteur  selon 
son  coeur,  qui  la  console  de  toutes  les  afflictions  dont  elle  est 
accablee  depuis  quelques  annees.  Je  vous  prie  d’en  instruire 
vos  paroissiens.  Vous  pourriez  reciter  a  cette  intention  un 
Pater  et  un  Ave  Maria  ou  au  prone  ou  apres  la  messe  des 
dimanches  et  fetes.  J’ai  forme  pour  vous,  au  renouvelle- 
ment  de  l’annee,  les  voeux  les  plus  sinceres  et  les  plus  eten- 
dus  37. . .  ” 

Oui,  elle  etait  bien  affligee,  notre  Eglise  de  Quebec,  au 
lendemain  de  la  Conquete!  Rappelons-nous  la  description 
qu’en  faisait  Msr  de  Pontbriand  38.  Les  Anglais,  decides  a 
s’emparer  du  pays,  coute  que  coute,  n’avaient  recule  devant 
aucune  destruction.  Que  de  mines  amoncelees  sur  les  deux 
rives  du  fleuve!  que  d’eglises  incendiees,  detruites  de  fond 
en  comble,  a  commencer  par  la  Cathedrale!  que  de  cures 
sans  presbyteres !  que  de  fideles  reduits  a  la  derniere  misere, 


36.  Lettre  de  Lord  Egremont  a  Amherst,  12  dec.  1761,  citee  dans  le 
Regne  Militaire,  p.  262. 

37.  Mand.  des  Ev.  de  Q.,  t.  II,  p.  150,  circulaire  du  ier  janvier  1761. 

38.  L’Eglise  du  Canada  sous  Mgr  de  Pontbriand,  p.  527. 
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incapables,  par  consequent,  de  procurer  a  leurs  pasteurs  leur 
subsistance !  Et  puis,  que  de  vides  dans  les  rangs  du  clerge 
canadien,  soit  par  la  mort,  soit  par  le  depart  des  pretres  pour 
la  France!  La  derniere  ordination  faite  par  Mgr  de  Pont- 
briand  est  du  27  decembre  1758  39 ;  et  il  se  passera  huit 
longues  annees  avant  qu’il  y  ait  une  autre  ordination  de 
pretre.  L’annee  1761  voit  disparaitre  six  de  nos  bons  mis- 
sionnaires :  deux  Sulpiciens,  MM.  Guen  et  Antoine  Deat,  le 
cure  de  Saint- Vallier,  M.  Leclair,  Louis-Charles  Beaudouin 
et  Salvien  Boucher,  tous  enleves  par  la  mort,  et  Frison  de 
Lamothe,  qui  retourne  en  France.  L’annee  1762,  encore 
quatre  pretres  que  la  mort  nous  enleve;  trois  autres  en  1763  > 
et  ainsi  de  suite,  d’annee  en  annee.  II  y  avait  18 1  pretres 
au  Canada  en  septembre  1758;  il  n’y  en  a  plus  que  138  en 
juillet  1 766.  Ceux  qui  restent  suffisent  a  peine  a  desservir 
les  paroisses.  Le  clerge  est  bon,  en  general :  que  de  miseres, 
cependant,  ont  du  s’y  glisser,  s’y  infiltrer,  dans  ces  annees  de 
troubles,  de  laisser-aller,  de  derangements  de  toutes  sortes 
qu’a  traversees  l’Eglise  du  Canada ! 


39.  Celle  du  fameux  Pere  Veyssiere,  recollet,  qui  apostasia  a  Quebec 
en  1766. 


CHAPITRE  II 


M.  BRIAND  ET  LE  NOUVEAU  REGIME.  -  EE  GOUVERNEUR 

MURRAY.  -  GEORGE  III 

n  demandant  des  prieres  pour  notre  Eglise,  afin  que  Dieu 


-L '  lui  donnat  “  un  Pasteur  selon  son  coeur  ”,  M.  Briand 
se  doutait-il  qu’il  allait  etre  lui-meme  ce  Pasteur?  II  est  cer¬ 
tain  que  si  la  pensee  lui  en  etait  venue,  son  humilite  l’eut 
ecartee  bien  loin  et  tres  vite.  Et  cependant,  il  etait  l’homme 
que  la  Providence  nous  destinait,  et  jamais  homme  ne  fut 
mieux  prepare  que  lui  a  reparer  toutes  ces  ruines  dont  nous 
venons  de  parler,  a  relever  notre  Eglise,  a  la  fortifier,  a  la 
consoler  dans  ses  afflictions. 

Entre  toutes  les  qualites  dont  il  etait  doue,  il  en  est  une 
que  nous  n  avons  jamais  cesse  d  admirer,  celle  de  se  faire 
accepter,  estimer  et  aimer  des  Anglais,  les  nouveaux  maitres 
du  pays,  sans  jamais  rien  sacrifier  de  ce  qu'il  devait  a  son 
honneur  et  a  celui  de  1  Eglise.  Jamais  homme  ne  comprit 
mieux  de  suite  1  ere  nouvelle  ou  nous  entrions,  la  part  que 
nous  devions  reserver  dans  notre  coeur  a  notre  ancienne  mere 
patrie,  celle  que  nous  devions  au  nouveau  regime  comme  su- 
jets  britanniques.  A  l’exemple  de  M61  de  Pontbriand,  il  ne 
s’attarde  nullement  a  pleurer  sur  les  ruines  de  l’ancien  re¬ 
gime :  “Si  MM.  les  Anglais,  disait  le  Prelat,  veulent  me 
laisser  au  milieu  du  troupeau,  je  resterai.”  Telle  etait  aussi  la 
disposition  de  M.  Briand. 

Ces  deux  Bretons,  eleves  sur  les  bords  de  la  Manche  \  qui 


i.  English  Channel,  disent  les  Anglais. 
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seule  les  separait  de  l’Angleterre,  n’avaient  point  de  parti 
pris  contre  les  Anglais.  Ils  avaient  eu  tant  d’occasions  d’en 
rencontrer,  que  des  circonstances  facheuses,  la  guerre,  les 
nauf rages,  ou  autres  aventures  avaient  fait  echouer  dans 
leur  pays,  et  auxquels  soit  eux-memes,  soit  leurs  families 
avaient  ete  obliges  de  prodiguer  des  soins!  Le  comte  de  la 
Garaie,  surtout,  le  pieux  oncle  de  Msr  de  Pontbriand,  dont 
nous  avons  parle  dans  notre  volume  precedent,  avait  temoi- 
gne  aux  Anglais  en  une  foule  de  rencontres  une  tendresse 
v  raiment  touchante  2. 

Des  le  commencement  de  son  administration  comme  vi- 
caire  capitulaire,  M.  Briancl  s’entendit  parfaitement  avec  le 
gouverneur  Murray  et  sut  gagner  son  estime.  II  ecrit  au 
clerge  au  commencement  de  1761  : 

“  Son  Excellence  M.  Murray,  instruit  de  la  misere  que 
causent  dans  son  gouvernement,  et  la  disette  des  vivres,  et 
plus  encore  le  changement  de  monnaie,  en  a  ete  vivement 
touche.  Son  coeur  rempli  d’humanite  et  naturellement  compa- 
tissant  pour  les  malheureux  lui  a  suggere  un  moyen  de  leur 
procurer  des  secours  qui  lui  a  reussi  au  dela  de  l’esperance. 
Le  fonds  des  aumones  qu’il  a  recueilies  de  sa  seule  nation  est 
considerable  3 :  il  aurait  suffi  a  tous  les  besoins  des  affliges,  si 
le  nombre  n’en  etait  que  mediocre;  il  suffira  encore,  il  1  es- 
peie,  pour  foumir  aux  plus  indigents  le  necessaire  a  la  vie. 

“  L’intention  de  Son  Excellence  est  que  vous  lui  envoyiez 
une  liste  des  families  de  votre  paroisse  qui  souffrent  le  plus 
de  la  pauvrete.  Vous  marquerez  le  nombre  des  personnes 
dont  elles  sont  composees;  vous  specifierez  celles  qui  sont 
dans  la  plus  grande  indigence ;  et  aussi  les  personnes  pauvres 
de  Quebec  refugiees  chez  vos  paroissiens,  afin  que  M.  Mur- 


2.  Les  Epoux  charitables,  par  M.  le  Carron,  Rennes,  1782,  p.  61,  95, 
173,  269. 

3.  “La  somme  monta  a  8000  livres.  ”  ( Les  Ursulines  de  Quebec, 

t.  Ill,  p.  34)- 
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ray  puisse  mesurer  aux  besoins  son  aumone  et  les  differents 
secours  qu’il  veut  leur  procurer.  II  espere  que  vous  ferez 
cette  liste  dans  la  plus  exacte  verite. 

“  Voila,  monsieur,  ce  que  Son  Excellence  attend  de  vous 
et  ce  qu’il  m’a  charge  de  vous  inarquer.  Vous  n’oublierez  pas 
d'annoncer  a  vos  peuples  l’etroite  obligation  que  leur  im- 
posent  la  piete  et  la  reconnaissance,  de  former  des  voeux 
pour  Son  Excellence  M.  notre  Gouverneur,  le  charitable  et 
genereux  bienfaiteur  *.  ” 

II  y  a  tou jours  dans  les  epoques  de  detresse  et  de  misere 
des  gens  qui  profitent  de  la  durete  des  temps  pour  vendre 
leurs  effets  a  des  prix  exorbitants.  Murray  voulant  avant 
tout  la  justice  dans  son  gouvernement,  avait  prie  les  capi- 
taines  de  milices  de  lui  dire  la  quantite  de  ble  recolte  dans 
chaque  paroisse,  afin  d’etablir  pour  ce  ble  un  prix  raison- 
nable,  et  a  la  portee  des  cultivateurs,  de  maniere  que  tous 
pussent  facilement  ensemencer  leurs  terres.  On  n’avait  pas 
repondu  d’une  maniere  satisfaisante  a  son  premier  appel.  II 
s’adresse  a  M.  Briand,  qui  ecrit  aussitot  aux  cures : 

“  La  confiance  que  Son  Excellence  notre  Gouverneur  a 
dans  les  lumieres  et  dans  Tequite  de  MM.  les  cures  l’engage 
a  les  prier  de  presider  a  la  nouvelle  declaration  des  bles  qu’il 
exige  du  Capitaine,  convaincu  que  par  ce  moyen  elle  se  fera 
avec  moins  de  partialite  et  plus  d’exactitude  que  la  premiere. 
Je  ne  doute  pas,  monsieur,  que  vous  ne  vous  fassiez  un 
devoir  de  repondre  a  sa  confiance,  et  de  seconder  son  zele 
pour  le  soulagement  des  pauvres.  Je  vous  prie  d’expliquer  a 
vos  paroissiens  tous  les  motifs  qui  les  pressent  d’entrer  dans 
les  pieuses  intentions  de  Son  Excellence :  les  sentiments  de  la 
nature  et  de  la  religion,  les  peines  dont  ils  sont  menaces,  et 
auxquelles  ils  ne  pourront  se  soustraire,  sous  un  gouverne¬ 
ment  egalement  ferme  et  eclaire,  l’exemple  meme  de  nos 


4.  Maud,  dcs  Ev.  de  Q.,  t.  II,  p.  149. 
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vainqueurs,  qui  devrait  les  faire  rougir  de  leur  durete  pour 
des  compatriotes  et  pour  des  freres. 

“  Peut-etre  que  l’esperance  de  vendre  leurs  bles  plus  cher 
le  printemps  prochain  les  tentera  d’etre  infideles  dans  leur 
declaration ;  mais  outre  que  vous  ne  vous  en  rapporterez  pas 
trop  a  leur  bonne  foi,  vous  pouvez  les  prevenir  que  M.  notre 
Gouverneur  prend  des  arrangements  qui  detruiront  leur  espe- 
rance. 

“  Vous  pourriez  encore  ajouter  a  plusieurs  d’entre  eux  que 
la  charite  n’est  pas  la  seule  vertu  qui  demande  qu’ils  re- 
tranchent  meme  sur  leur  necessaire,  pour  le  soutien  de  tant 
de  concitoyens  reduits  a  l’extreme  necessite,  et  que  ce  serait 
un  moyen  pour  eux  de  reparer  bien  des  injustices  dont  ils 
se  sont  rendus  coupables  ci-devant  par  une  trop  grande  avi- 
dite  du  gain,  le  prix  excessif  qu’ils  ont  exige  pour  les  choses 
les  plus  necessaires  a  la  vie  B.  ” 

Ah,  comme  M.  Briand  connaissait  bien  les  Canadiens 
leur  aprete  au  lucre,  frisant  souvent  l’injustice!  Et  quelle  ha- 
bilete,  de  sa  part,  de  louanger,  tout  en  restant  dans  les  bornes 
strictes  de  la  verite,  “  les  pieuses  intentions  du  Gouverneur  ”, 
les  actes  d’un  gouvernement  “  egalement  ferme  et  eclaire  ” ! 
Faut-il  s’etonner  des  bons  rapports  qu’il  aura  desormais  avec 
ce  gouverneur,  et  qui  lui  vaudront  d  en  obtenir  tout  ce  dont  ll 
aura  besoin  pour  le  bien  du  diocese  et  le  succes  de  son  admi¬ 
nistration?  Nous  n’en  donnerons  pour  le  moment  qu  un 
exemple : 

Oblige  de  retirer  un  cure  de  sa  paroisse,  il  la  donne  a  son 
voisin  qui  la  lui  a  demandee ;  mais  celui-ci,  apprenant  que 
son  confrere  ne  veut  pas  quitter  la  paroisse,  se  refuse  main- 
tenant  a  y  aller,  sous  pretexte  de  ne  pas  lui  nuire:  triste 
exemple,  malheureusement  trop  commun,  de  lachete  et  de 
manque  de  caractere !  M.  Briand  qui  a  nomme  un  autre  cure 


5.  Ibid,  p.  153,  circulate  du  18  janvier  1761. 
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a  sa  place,  se  trouve  dans  l’embarras,  et  s’adresse  au  gouver- 
neur : 

Celui  qui  a  1  honneur  de  vous  presenter  ma  lettre,  dit-il, 
vous  demande  de  ma  part  votre  agrement  et  votre  protection 
pour  se  inettre  en  possession  de  la  paroisse  a  laquelle  je  Fai 
nomine.  .  .  Je  vous  prie  de  favoriser  les  ordres  que  je  donne 
a  M.  X.  de  sortir  non  seulement  du  presbytere  de.  .  .,  mais 
meme  de  la  paroisse,  et  a  M.  Y.  de  se  transporter  au  plus  tot 
a  son  benefice,  et  de  ceder  le  presbytere  de.  .  .  a  M.  Z.  .  .  ” 

Le  gouverneur  se  fait  aussitot  un  devoir  de  donner  satis¬ 
faction  a  M.  Briand ;  et  celui-ci  de  lui  repondre : 

“  Recevez,  je  vous  prie,  mes  tres  humbles  et  sinceres  re- 
mei  elements  pour  la  protection  que  vous  donnez  a  l’autorite 
ecclesiastique.  .  .  Continuez  a  l’Eglise  votre  protection,  ajou- 
te-t-il.  J’oserais  presque  vous  dire  que  vous  y  etes  oblige, 
comme  elle  1  est  de  vous  honorer.  Non  enim  sine  causa  gla- 
diuni  portat,  nous  dit  saint  Paul 6,  en  parlant  de  la  puissance 
seculiere,  laquelle  doit  se  preter  au  soutien  de  la  religion, 
comme  la  puissance  ecclesiastique  a  faire  rendre  aux  peuples 
le  respect  et  1  obeissance  qu’ils  doivent  aux  Princes  et  aux 
Superieurs  7.  ” 

Croirait-on  que  c’est  a  un  gouverneur  protestant  que  M. 
Briand  se  permet  ce  langage  si  ferme,  si  fier,  si  conforme 
sux  principes  de  l’Eglise  catholique? 

Sous  le  regime  frangais,  le  gouvernement  tenait  aux 
prieres  publiques  de  l’Eglise :  le  gouvernement  actuel  n’y 
tient  pas  moins :  ce  sont  des  T e  Deum  a  tous  les  principaux 
evenements  qui  interessent  le  Royaume ;  c’est  la  mention  du 
Souverain  au  Prone  des  cures;  c’est  la  mention  meme  des 
membres  de  la  famille  royale,  que  la  Cour  sollicite  des  grands 
vicaires  du  Canada. 


6.  Rom.,  XIII,  4. 

7.  Archiv.  de  1  Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  Lettres,  1762. 
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George  II  meurt  le  5  octobre  1760,  et  son  fils  lui  succede 
sous  le  nom  de  George  III ;  puis  ont  lieu  son  couronnement, 
et  son  mariage  avec  la  princesse  Charlotte  de  Mecklembourg- 
Strelitz,  et  au  mois  d’aout  1762  la  naissance  du  Prince  de 
Galles:  autant  d’evenements  qui  font  l’objet  de  divers  man- 
dements  de  la  part  des  trois  grands  vicaires  de  Quebec,  des 
Trois-Rivieres  et  de  Montreal:  ils  ordonnent  des  Te  Dernn 
dans  toutes  les  eglises.  Celui  de  M.  Briand  nous  a  toujours 
paru  specialement  remarquable  par  la  mesure  qui  y  regne.  II 
ne  dit  que  ce  qu’il  faut  dire :  lit  jam  nunc  dicat  jam  nunc  de- 
bentia  did  8.  II  ne  dit  pas  un  mot  de  George  II,  qui,  apres 
tout,  ne  fut  par  lui-meme  qu’un  homme  assez  mediocre,  et 
dont  tout  le  merite —  merite  fort  louable,  d’ailleurs  —  fut 
de  laisser  gouverner  a  sa  place  deux  grands  ministres,  Wal¬ 
pole  et  William  Pitt  (Lord  Chatham),  “  qui  affermirent  son 
trone  et  lui  donnerent  un  regne  glorieux  9  Briand  se  con- 
tente  d’inviter  les  peuples  “  a  donner  des  temoignages  publics 
de  leur  attachement  et  de  leur  joie  ”,  a  l’occasion  de  1  avene- 
ment  et  du  mariage  de  George  III : 

“  II  est  juste,  dit-il,  qu’en  sujets  fideles  nous  prenions  part 
a  la  joie  des  peuples  qui  le  reconnaissent  pour  souverain,  et 
que  nous  unissions  nos  vceux  a  ceux  qu’ils  adressent  au  Ciel 
pour  le  bonheur  de  leurs  Majestes  10.  ’ 

Dans  leurs  mandements,  les  trois  grands  vicaires  ordon- 
naient  de  mentionner  dans  la  priere  du  Grand  Prone  le  nom 
du  Roi  et  de  la  famille  royale.  M.  Briand  allait  plus  loin  que 
ses  deux  confreres:  il  ordonnait  que  le  nom  du  Roi  Geotge 
fut  aussi  mentionne  au  Canon  de  la  messe  X1.  II  en  fut  blame 


8.  Horace,  Bpist,  ad  Pisones. 

g.  Raynald,  Histoire  d’Angleterre,  p.  130. 

10.  Mand.  des  Ev.  de  Q.,  t.  II,  p.  160. 

ix.  Les  anciens  Missels  frangais  —  nous  eri  avons  un  imprime  a 
Paris  en  1691  —  laissaient  un  blanc  pour  le  nom  du  Roi  immediatement 
apres  Antistite  nostro  dans  la  priere  Te  igitur  du  Canon  de  la  messe. 
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par  quelques  membres  du  clerge,  et  specialement  par  M. 
Grave;  et  voici  ce  qu’il  ecrivait  la-dessus  au  grand  vicaire 
Perreault : 

“  J’ai  ete  plus  loin  que  vous,  mais  les  ordres  etaient  for- 
mels.  Je  ne  crois  pourtant  pas  m’etre  ecarte  des  principes 
qui  vous  ont  determine.  Le  droit  ne  distinguant  point  entre 
prieres  publiques  et  la  messe,  j’ai  cru  qu’on  pouvait  nommer 
dans  le  Canon,  et  je  le  crois  encore,  un  Roi  qui  n’est  pas 
nommement  excommunie.  Un  petit  nombre,  pourtant,  du 
clerge  de  Quebec  s’est  recrie,  mais  point  de  raisons  probantes, 
plus  de  prejuge  que  de  fondement  dans  leur  opposition;  et 
ce  n’est  point  ce  qui  doit  nous  determiner.  .  .  ” 

Puis  il  ajoutait:  “Voici  le  detail  des  ordres  que  j’ai  re- 
qus:  litanies,  prieres,  collectes,  oraisons  et  autres  endroits 
du  service  divin  ou  Ton  priait  ci-devant  pour  le  Roi 12.  ” 

C  est-a-dire  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  tout  pro- 
testant  qu’il  etait,  entendait  etre  mis  absolument  sur  le  meme 
pied  que  ci-devant  le  Roi  de  France  dans  les  prieres  pu¬ 
bliques  de  ses  nouveaux  sujets,  les  catholiques  du  Canada. 

Ecrivant  a  M.  Montgolfier  sur  cette  question  de  la  men¬ 
tion  du  roi  George  au  Canon  de  la  messe: 

“  M.  Grave  etait  contre,  lui  disait  M.  Briand ;  il  etait  pres- 
que  le  seul  opposant.  Je  pense  qu’il  serait  mal  de  ne  pas 
nommer  George  au  Canon,  si  on  le  peut  faire,  aussi  bien  que 
de  le  faire,  si  on  ne  le  doit  pas.  Pour  moi,  ajoutait-il,  je  n’ai 
pu  souffrir  qu’on  m’apportat  pour  raison,  qu’il  est  bien  dur  de 
prier  pour  ses  ennemis.  Ils  sont  nos  maitres,  et  nous  leur 
devons  ce  que  nous  devions  aux  Franqais  quand  ils  l’etaient. 
L’Eglise  defend-elle  a  des  sujets  de  prier  pour  leur  Prince? 
Les  catholiques  du  royaume  de  la  Grande-Bretagne  ne  prient- 
ils  point  pour  leur  Roi?  ” 


12.  Reg.  Ill  des  lettres,  22  fev.  1762. 
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Le  dernier  mandement  de  M.  Briand  comme  vicaire  capi- 
tulaire  est  celui  qu’il  publia  le  4  juin  1763,  “pour  faire 
chanter  un  Te  Deum  en  actions  de  graces  pour  le  bienfait  de 
la  paix  II  l’adressa  seulement  au  clerge  et  aux  fideles  “  du 
gouvernement  de  Quebec  ”,  laissant  a  ses  confreres  des 
Trois-Rivieres  et  de  Montreal  a  en  faire  chacun  un  pour 
leur  district  respectif :  tache  dont  ils  s’acquitterent  parfai- 
tement 1S. 

Le  mandement  de  M.  Briand  est  un  des  plus  beaux  qu’il 
ait  ecrits.  La  Paix  mettait  definitivement  le  sceau  a  la  con- 
quete  de  notre  pays  par  la  Grande-Bretagne ;  elle  ouvrait 
pour  notre  Eglise  une  ere  nouvelle;  suivant  l’expression  de 
M.  Briand,  nous  etions  desormais  “  agreges  ”  a  la  nation 
anglaise.  II  convenait  de  bien  expliquer  aux  Canadiens  la 
nouvelle  situation  qui  leur  etait  faite: 

“  Rendons,  leur  dit-il,  de  solennelles  actions  de  graces  au 
Dieu  tout-puissant  que  nous  adorons  et  servons  suivant 
l’Evangile  de  Jesus-Christ  son  Fils  unique,  et  benissons  son 
saint  Nom  avec  les  sentiments  d’une  parfaite  soumission. 

“  La  Paix,  signee  a  Paris  le  10  fevrier  dernier  14,  et  ratifiee 
ie  10  du  mois  suivant,  vient  enfin  de  terminer  une  cruelle 
guerre,  qui,  ayant  divise  entre  elles  presque  toutes  les  puis¬ 
sances  de  l’Europe  15,  avait  allume  un  feu  qui  s’est  communi¬ 
que  aux  quatre  parties  du  monde  16,  et  y  a  fait  les  plus 


13.  Mand.  des  Ev.  de  Q.,  t  II,  p.  167,  171,  173. 

14.  Les  Preliminaires  de  la  Paix  avaient  ete  signes  a  Fontainebleau 
le  3  novembre  1762. 

15-  Qui  ne  songerait  ici  a  la  guerre  actuelle,  qui  ravage  presque  tout 
le  continent  europeen,  et  s’etend  meme  au  dela,  en  Asie  et  en  Afrique? 
16.  La  cinquieme  partie,  l’Oceanie,  ne  comptait  pas  encore. 
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affreux  ravages.  Vous  en  avez  eprouve  vous-memes  de 
funestes  suites,  que  je  ne  vous  rappellerai  pas  dans  ce  jour 
consacre  a  la  reconnaissance,  et  ou  il  ne  s’agit  que  de  rendre 
a  Dieu  de  sinceres  actions  de  graces  de  nous  avoir  accorde 
la  paix,  bienfait  inestimable  que  nous  desirions  avec  tant 
d’ardeur,  et  que  nous  ne  cessions,  depuis  tant  d’annees,  de  lui 
demander  par  des  prieres  publiques  et  des  voeux  continuels. 

“  Ils  n’ont  peut-etre  pas  ete  exauces,  ces  vceux,  dans  leur 
etendue,  le  Canada,  avec  toutes  ses  dependances,  ayant  ete 
irrevocablement  cede  a  la  couronne  de  la  Grande-Bretagne; 
mais  rapportez-vous  en,  Nos  Tres  Chers  Freres,  aux  soins 
de  l’adorable  Providence,  dont  la  conduite  est  tres  souvent 
d  autant  plus  misericordieuse  qu  elle  est  moins  conforme  a 
nos  desirs,  et  flatte  moins  nos  inclinations.  N’en  avons-nous 
pas  une  preuve  manifeste  dans  la  conduite  que  nos  vain- 
queurs  ont  tenue  a  notre  egard  depuis  la  conquete  de  la  co- 
lonie? 

"  La  reddition  de  Quebec  vous  laissait  a  la  disposition 
d  une  armee  victorieuse;  vous  futes  sans  doute  d’abord  alar¬ 
ms,  effrayes,  consternes.  Vos  alarmes  etaient  fondees ;  vous 
saviez  ce  qui  se  passait  en  Allemagne,  et  vous  crutes  deja 
voir  fondre  sur  vous  les  memes  malheurs.  Vous  ignoriez  que 
1  aimable  et  toujours  attentive  Providence  vous  avait  prepare 
un  gouverneur  qui,  par  sa  moderation,  son  exacte  justice,  ses 
genereux  sentiments  d’humanite,  sa  tendre  compassion  pour 
le  pauvre  et  le  malheureux,  et  une  rigide  discipline  a  legard 
de  ses  troupes,  devait  faire  disparaitre  toutes  les  horreurs 
de  la  guerre.  Ou  sont  en  effet  les  vexations,  les  concussions, 
les  pillages,  les  onereuses  contributions  qui  marchent  ordi- 
nairement  a  la  suite  de  la  victoire?  Ces  nobles  vainqueurs  ne 
vous  parurent-ils  pas,  des  qu’ils  furent  nos  maitres,  oublier 
qu’ils  avaient  ete  nos  ennemis,  pour  ne  s’occuper  que  de  nos 
besoins  et  des  moyens  d  y  subvenir?  Vous  n’avez  surement 
pas  perdu  le  souvenir  des  mouvements  que  s’est  donnes  Son 
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Excellence,  l’illustre  17  et  charitable  general  Murray,  et  des 
aumones  considerables  qu’il  a  procurees  pour  la  subsistance 
des  pauvres.  Vous  n’avez  pas  oublie  ses  sages  et  efficaces  pre¬ 
cautions  pour  empecher  la  disette  dans  son  gouvernement. 

“  Apres  de  pareils  traits,  ne  devons-nous  pas  etre  convain- 
cus  que  Dieu  n’a  point  cesse  de  nous  aimer,  et  qu’il  ne  tiendra 
qu’a  nous  de  gouter  sous  ce  nouveau  gouvernement  les  dou¬ 
ceurs  d’une  paix  heureuse  et  durable?  Soyez  exacts  a  rem- 
plir  les  devoirs  de  sujets  fideles  et  attaches  a  leur  Prince,  et 
vous  aurez  la  consolation  de  trouver  un  Roi  debonnaire,  bien- 
faisant,  applique  a  vous  rendre  heureux,  et  favorable  a  votre 
religion,  a  laquelle  nous  vous  voyons  avec  une  joie  inexpri- 
mable  si  fortement  attaches. 

“  Au  reste.  Nos  Tres  Chers  Freres,  ce  ne  sont  pas  vos  seuls 
interets  temporels  qui  exigent  de  vous  cette  entiere  et  par- 
faite  fidelite,  c’est  un  devoir  que  la  foi  vous  prescrit. 

“  L’apotre  saint  Paul  repete  en  plusieurs  endroits  cette 
obligation  indispensable,  et  en  devenant  prevaricateurs,  non 
seulement  vous  encoureriez  l’indignation  de  notre  legitime 
souverain,  vous  perdriez  sa  protection,  vous  seriez  depouilles 
de  tous  les  privileges  qu’il  a  eu  la  bonte  de  vous  accorder, 
mais  encore  vous  vous  rendriez  tres  coupables  aux  yeux  de 
Dieu ;  et  d’autant  plus  criminels  que  vous  vous  exposeriez  a 
etre  prives  du  libre  et  plein  exercice  de  notre  sainte  et  seule 
veritable  religion,  qui  nous  est  permis  et  accorde  par  le  Traite 
de  Paris  18.  Considerez  done  attentivement,  Nos  Tres  Chers 


1 7.  “James  Murray  etait  le  cinquieme  fils  du  Baron  Elibank,  dont 
l’aieul,  avec  cinq  autres  pairs  ecossais,  avait  refuse  de  livrer  Charles  ier 
a  l’armee  des  parlementaires  commandee  par  Cromwell. 

“  Avant  de  venir  en  Amerique,  Murray  avait  fait  la  campagne  de 
Flandre.  Au  siege  de  Louisbourg,  il  se  fit  remarquer  par  son  courage, 
sa  presence  d’esprit  au  feu,  son  audace  pendant  l'attaque.  Wolfe, 
temoin  de  sa  valeur,  le  choisit  pour  un  de  ses  lieutenants,  lorsqu’il  vint 
assieger  Quebec.”  (Hist,  de  la  Seigneurie  de  Lauzon,  t.  Ill,  p.  5). 

18.  L’article  4,  de  ce  Traite  assurait  aux  Canadiens  le  droit  “  de  pro- 
fesser  le  culte  de  leur  religion  selon  le  rite  de  l’Eglise  Romaine  ”,  mais 
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Freres,  combien  il  vous  importe  d’etre  soumis  et  fideles,  et 
que  rien  ne  peut  vous  dispenser  dune  parfaite  obeissance, 
d’une  scrupuleuse  et  exacte  fidelite,  et  d’un  inviolable  et  sin¬ 
cere  attachement  a  notre  nouveau  monarque  et  aux  interets 
de  la  nation  a  laquelle  nous  venons  d’etre  agreges  19.  .  .  ” 

M.  Briand  ordonnait  ensuite  qu’un  Te  Deum  solennel  d’ac- 
tions  de  graces  serait  chante  le  mardi  15  juin  dans  l’eglise 
des  Ursulines,  “  servant  actuellement  de  cathedrale  et  de 
paroisse  ”,  puis  aussi  dans  toutes  les  paroisses  de  campagne. 

La  cathedrale  de  Quebec  ayant  ete  incendiee  pendant  le 
siege,  les  offices  de  paroisse  se  faisaient,  comme  nous  l’avons 
deja  dit,  aux  Ursulines.  M.  Briand  avait  voulu  tout  d’abord 
"  mettre  la  paroisse  aux  Recollets  ”,  mais  le  cure  de  Quebec, 
M.  Recher,  s’y  etait  oppose  20.  L’eglise  des  Ursulines  servit 
d  eglise  paroissiale  pendant  cinq  ans  et  trois  mois,  a  savoir 
jusqu  a  la  veille  de  Noel  1764  21.  La  chapelle  du  Seminaire 
fut  alors  substitute  a  celle  des  Ursulines  pour  les  offices  pa- 
roissiaux ;  et  ils  continuerent  a  y  etre  celebres  juscju’en  1771. 

Le  niandement  de  M.  Briand  que  nous  venons  de  citer  est 
un  monument  remarquable  de  loyaute  a  la  couronne  britan- 
nique,  loyaute  fondee  tout  a  la  fois  sur  les  interets  materiels 
des  Canadiens  et  sur  les  principes  religieux.  Cette  loyaute,  a 
laquelle  M.  Briand  sera  toujours  inviolablement  fidele,  fera 
la  force  de  son  administration  :  il  la  prechera  envers  et  contre 
tous,  en  toutes  cireonstances,  mais  surtout  pendant  la  revo¬ 
lution  americaine,  et  contribuera  plus  que  personne  a  conser- 
ver  le  Canada  a  l’Angleterre. 

“  tant  que  le  permettent  les  lois  de  la  Grande-Bretagne  Cette  res¬ 
triction  laissait  beaucoup  de  marge  a  l’incertitude,  a  1’anxiete,  a  la 
discussion  et  meme  a  la  persecution. 

19.  Mand.  des  Ev.  de  Q.,  t.  II,  p.  168. 

20.  Lettre  de  M.  Briand  a  M.  Perreault,  22  fevrier,  1762. 

21.  Les  Protestants  eurent  aussi  leurs  offices  aux  Ursulines  pendant 
quelques  mois  en  1759  et  1760,  c’est-a-dire  tout  le  temps  qu’il  y  eut  des 
blesses  anglais  qu’on  y  avait  casernes.  ( Les  Ursulines  de  Quebec, 
t.  Ill,  p.  45). 
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George  III,  notre  nouveau  souverain,  n’etait  pas  un  esprit 
de  grande  envergure;  mais  il  etait  droit,  actif,  laborieux,  de 
bonnes  moeurs,  religieux,  scrupuleux  meme  par  rapport  a 
l’accomplissement  du  serment  si  intransigeant  contre  le  ca- 
tholicisme  qu’il  avait  prete  lors  de  son  accession  au  trone. 
Eh  bien,  malgre  l’intransigeance  de  ce  serment,  M.  Briand 
ne  desesperait  pas  de  le  trouver  favorable  a  notre  religion. 

A  ce  propos,  un  chroniqueur  distingue  racontait  naguere 
quelques  incidents  relatifs  a  ce  monarque,  qui  presida  durant 
soixante  ans  (1760-1820)  aux  destinees  de  notre  pays.  Nous 
ne  croyons  pouvoir  mieux  terminer  ce  chapitre  qu'en  citant 
cette  page  curieuse : 

“  Sous  Clement  XIV  22,  le  due  de  Gloucester,  frere  du  roi 
George  III,  visitant  l’ltalie,  vint  a  Rome  en  touriste.  Malgre 
le  caractere  prive  de  son  voyage,  le  Pape  lui  menagea  un 
accueil  digne  de  son  rang,  et  fit  meme  illuminer  la  coupole  de 
Saint-Pierre  en  son  honneur.  Cette  couronne  de  lumiere, 
posee  sur  la  tombe  du  premier  des  papes,  en  presence  d’un 
prince  d’une  nation  ou  l’effigie  des  pontifes  romains  etait 
brulee,  e’etait  un  spectacle  ironique  que  la  finesse  de  la  di¬ 
plomatic  pontificale  se  redonna  une  seconde  fois  peu  de  temps 
apres,  quand  le  due  de  Cumberland,  autre  frere  du  Roi,  vint 
a  son  tour  a  Rome. 

“  George  III  ecrivit  au  Pape  pour  le  remercier,  lui  en- 
voya  meme  des  presents,  et  accepta  sa  mediation  pour  se 
reconcilier  avec  le  due  de  Cumberland. 

“  Sous  le  pontificat  de  Pie  VI 23,  des  rapports  plus  f  re- 


22.  Ganganelli,  pape  de  1769  a  1774.  II  avait  succede  a  Clement  XIII 
( Reszonico ),  1758-1769,  qui  avait  succede  lui-meme  a  Benoit  XIV 
( Prosper  Lambertini) ,  1740-1758. 

23.  De  la  famille  Braschi,  pape  de  1775  a  1799* 
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quents  s'etablirent  entre  la  couronne  d’Angleterre  et  la  Pa- 
paute. 

La  gracieuse  hospitalite  que  la  Grande-Bretagne  offrit 
aux  emigres  et  au  clerge  frangais.  les  souscriptions  publiques 
qui  vinrent  en  aide  a  leur  indigence,  les  credits  que  le  Parle- 
ment  vota  en  faveur  des  nombreux  eveques  et  pretres  exiles, 
furent  habilement  donnes  en  exemple  par  Pie  \  I  aux  eveques 
allemands,  quand,  par  son  bref  du  21  novembre  1792,  il  les 
invita  a  bien  accueillir  les  victimes  de  la  persecution  fran- 
gaise. 

"  Sensible  aux  eloges  et  aux  mercis  du  Pape,  George  III 
promit  alors  a  Pie  V I  de  lui  venir  en  aide  pour  la  defense  de 
ses  Htats,  que  menagait  la  revolution.  .  . 

Quand  Pie  \  I  mourut,  de  solennelles  funerailles  lui 
furent  faites  dans  1  eglise  Saint-Patrice,  a  Londres:  c'etait  la 
premiere  fois  qu  une  pareille  ceremonie  s'accomplissait  en 
Angleterre  depuis  la  Reforme  24.  .  .  ” 

Les  incidents  racontes  ici  p&r  notre  chroniqueur  sont  pos- 
terieurs  a  1  epoque  qui  nous  a  occupes  dans  ce  chapitre.  Mais 
ne  jettent-ils  pas,  tout  de  meme,  une  lumiere  toute  nouvelle 
sur  la  personne  et  le  caractere  de  George  III  ?  Tout  protes- 
tant  qu  il  etait,  tout  intransigeant  meme,  si  Ton  veut,  qu’il  se 
montrait  dans  le  Royaume  par  rapport  a  son  serment,  etait-il 
si  antipathique  au  catholicisme  qu’on  s’est  plu  a  le  repre¬ 
senter  ?  Nous  ne  le  croyons  pas ;  et  M.  Briand,  plein  de  con- 
hance  en  la  Providence,  avait  raison  de  dire  aux  Canadienst 
“  S°yez  loyaux  et  fideles,  et  vous  trouverez  en  lui  un  R01* 
debonnaire,  bienfaisant,  applique  a  \rous  rendre  heureux,  et 
favorable  a  votre  religion.  ” 


24  La  Nouvelle-F ranee  (No.  de  Janvier  1915,  t.  XIV,  p.  45),  revue 
publiee  a  Quebec  sous  la  direction  de  M.  le  chanoine  Lindsav. 


CHAPITRE  HI 


rapports  de  m.  briand  avec  lE  ceErge, 

AVANT  D'ETRE  EVEQUE 

ous  avons  cite,  au  chapitre  precedent,  une  lettre  de  M. 


-I- *  Briand  a  M.  Perreault,  grand  vicaire  des  Trois- 
Rivieres,  au  sujet  des  prieres  ordonnees  pour  le  Roi  et  la 
famille  Royale.  II  avait  confie  cette  lettre,  datee  du  22  fe- 
vrier  1762  1,  a  un  voyageur  qui  se  rendait  de  Quebec  a 
Montreal : 

“  Le  porteur  de  cette  lettre,  disait-il,  va  vous  percer  le 
coeur  de  douleur.  II  porte  l’alarme  a  Montreal.  En  verite, 
en  l’adorant  avec  soumission,  reconnaissons  que  Dieu  appe- 
santit  terriblement  sa  main  sur  nous.  Avouerons-nous  enfin 
que  nous  etions  bien  coupables,  et  oserons-nous  encore,  sous 
de  vains  et  frivoles  pretextes,  excuser  une  conduite  assez 
condamnee  par  l’esprit  de  l’Evangile?  Vous  les  savez  ces 
crimes  qui  regnaient,  et  dont  on  faisait  peu  de  cas.  Je  ne 
parle  pas  des  grands  desordres.  Je  parle  de  la  vanite  2,  de 
bamour  des  richesses,  pere  de  1’injustice,  des  bals,  de  la  pro¬ 
fanation  des  saints  jours,  du  defaut  de  religion,  etc,  pousses 
a  l’exces  dans  cette  colonie.  ” 

Quel  etait  ce  voyageur,  a  qui  M.  Briand  avait  confie  cette 


1.  Juste  la  date  de  la  visite  au  manoir  de  Saint-Jean  Port-Joli,  de 
M.  de  Saint-Luc,  l’un  des  sept  survivants  du  fameux  naufrage  de 
1’ Auguste,  visite  racontee  par  M.  de  Gaspe  dans  ses  Anciens  Canadiens, 
p.  263,  edition  de  1863. 

2.  “  On  ne  connait  ni  grands,  ni  petits,  tous  se  portent  au  luxe,  a  la 
vanite,  avec  une  ambition  des  plus  grandes.  ”  (Les  Ursulines  de  Que¬ 
bec,  t.  Ill,  p.  163). 
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lettre,  et  quelles  mauvaises  nouvelles  allait-il  porter  a  Mont¬ 
real  ?  La  chose  n’est  pas  dite  dans  la  depeche  de  M.  Briand 
a  M.  Perreault;  mais  nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en 
affirmant  que  le  porteur  de  cette  lettre  n’etait  autre  que  M. 
de  LaCorne  de  Saint-Luc  3,  qui,  un  des  sept  passagers  re- 
chappes  du  fameux  naufrage  de  V Auguste,  sur  les  cotes  du 
Cap-Breton  4,  s’en  allait  porter  a  Montreal  la  triste  nouvelle 
de  ce  desastre,  qui  plongeait  dans  le  deuil  tant  de  families 
canaldiennes 5,  dont  les  parents  et  amis,  profitant  de  la 
faculte  que  leur  donnait  la  Capitulation,  avaient  opte  pour 
la  France,  et  s’etaient  embarques  sur  le  seul  vaisseau  qu’on 
avait  mis  a  leur  disposition  6.  M.  Briand,  qui  voyait  en  toutes 
choses  la  main  de  la  Providence,  regardait  les  malheurs  qui 
depuis  tant  d’annees  s’appesantissaient  sur  la  colonie  comme 
des  chatiments  de  la  mauvaise  conduite  de  beaucoup  de  Ca- 
nadiens:  non  pas  qu’il  regardat  comme  mechants,  et  les 
ayant  merites,  toutes  les  victimes  des  malheurs  qui  arri- 
vaient ;  mais  souvent,  dans  ces  circonstances,  les  bons  paient 
pour  les  mechants :  quce  non  rapid,  tunc  exsolvebam  7.  Nous 
est  avis  que  M.  de  Saint-Luc  n’etait  pas  loin  de  penser 
comme  lui :  ecrivant  un  jour  de  Paris  a  ses  amis  du  Canada 
—  M.  Briand  etait  alors  eveque  — : 

“  Surtout,  disait-il,  soyez  d’accord  avec  votre  Prelat,  qui 
est  eclaire  par  les  graces  de  son  etat,  vous  verrez  que  tout 
ira  bien.  Vous  ne  devez  faire  qu’un  corps  et  une  ame,  et 
suivre  aveuglement  l’avis  de  votre  premier  pasteur  8. .  .  ” 


3.  Louis-Luc  de  La  Corne  de  Saint-Luc,  frere  de  Joseph-Marie, 
Doyen  du  Chapitre  de  Quebec. 

4.  Le  16  novembre  1761.  Le  navire  avait  quitte  Quebec  le  15  octobre. 

5.  11  perit  1 14  personnes  dans  le  naufrage  de  V Auguste.  ( Les  Ursu- 
lines  de  Q.,  t.  Ill,  P-  142). 

6.  “  Plusieurs  families  passaient  en  France  dans  l’unique  but  d’y  eta- 
blir  convenablement  leurs  jeunes  filles,  sans  danger  pour  la  foi.  ”  (Ibid., 
P-  53)- 

7.  Ps.  68,  v.  5. 

8.  Lettre  du  20  mars  1775,  citee  dans  les  Anciens  Canadiens,  p.  405. 
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II  etait  alors  de  mode  comme  aujourd’hui  de  vanter  le 
peuple  canadien,  sa  foi,  sa  religion.  Nous  avons  vu  que  le 
gouverneur  Murray  faisait  lui-meme  notre  eloge  dans  son 
Rapport  a  la  Cour :  “  C’est  une  race  forte  et  saine,  disait-il, 
vivant  dans  une  grande  simplicity  de  moeurs.  ”  Fort  bien. 
M.  Briand,  qui  connaissait  les  Canadiens  mieux  que  per- 
sonne,  ne  niait  pas  leurs  qualites ;  au  contraire,  il  les  appre- 
ciait,  il  admirait  surtout  leur  attachement  a  la  foi  de  leurs 
peres :  mais  il  ne  se  faisait  pas  illusion  sur  leurs  defauts,  sur 
les  desordres  qui  regnaient  parmi  eux ;  et,  pour  ne  parler  que 
de  leur  attachement,  souvent  desordonne,  aux  biens  de  la 
terre : 

“Vous  connaissez  les  habitants,  ecrivait-il  un  jour  au  juge 
Panet,  leur  avarice,  leur  fourberie,  et  preparation  de  cceur  a 
tout  pour  les  biens  9.  .  .  ” 

Il  ne  se  faisait  pas  non  plus  illusion  sur  les  defauts,  les 
miseres,  les  quelques  desordres  meme  qui  faisaient  ombre 
sur  le  tableau  generalement  si  beau  de  notre  clerge.  Ayant 
ete  associe  intimement  a  l’administration  du  diocese  depuis 
pres  de  vingt  ans,  il  connaissait  a  fond  tous  les  pretres,  tous 
les  religieux  de  notre  Eglise.  Le  clerge  canadien,  en  general, 
etait  bon,  regulier,  plein  d’ardeur  pour  le  bien:  il  y  avait 
meme  de  veritables  saints.  Mais  aussi  il  y  avait  des  choses  a 
reprendre,  a  reformer!  et  cela  s’explique  aisement  par  le 
desordre  des  temps :  pas  de  retraites  pastorales,  ou  les  cures 
pussent  se  retremper  dans  la  ferveur;  peu  de  facilite  de  se 
voir,  de  se  rencontrer,  a  cause  de  la  guerre,  peu  de  facilite, 
par  consequent,  de  s’avertir,  de  se  reprendre,  de  se  donner  de 
bons  conseils,  peu  de  facilite  pour  l’Eveque  d’exercer  une 
surveillance  minutieuse,  pourtant  necessaire.  Et  cependant, 
malgre  tout  cela,  de  grands  exemples  de  vertu:  temoin  ce 


9.  Reg.  Ill  des  lettres,  lettre  du  29  avril  1761. 
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cure  du  district  de  Quebec,  dont  M.  Briand  ecrivait,  dans 
l’automne  de  1 762  : 

“  Je  crois  que  depuis  douze  ans  qu’il  est  pretre,  il  fait 
encore  le  reglement  du  seminaire,  pour  les  exercices  spiri- 
tuels  10.  ” 

En  acceptant  la  charge  de  vicaire  capitulaire  pour  admi- 
nistrer  le  diocese,  M.  Briand  etait  bien  decide  a  faire  son 
devoir.  Mais  quelle  charge  pour  un  simple  pretre,  sans  le 
caractere  episcopal,  qui  donne  tant  de  force  a  celui  qui  en  est 
revetu !  Quelle  charge,  surtout,  quand  on  a  la  perspective 
qu’il  faudra  peut-etre  l’exercer  longtemps ! 

Dans  la  correspondance  de  M.  Briand  avec  ses  confreres 
les  autres  grands  vicaires  et  les  cures  du  diocese  durant  les 
cinq  annees,  de  1760  a  1764,  qu’il  gouverna  l’Eglise  de  Que¬ 
bec,  avant  de  passer  en  Europe  pour  la  succession  de  l’epis- 
copat,  on  ne  sait  ce  qu’il  faut  le  plus  admirer  de  sa  vigilance, 
de  sa  fermete  et  de  son  courage,  de  son  zele  pour  le  bien, 
sans  acception  de  personnes,  et  de  la  bonte  avec  laquelle  il 
sait  adoucir  ses  plus  vertes  reprimandes. 

Nous  n’entreprendrons  pas  de  reproduire  ni  meme  d’ana- 
lyser  cette  correspondance.  Nous  n’en  citerons  que  certaines 
parties  pour  donner  une  idee  du  travail  et  de  la  vigilance  de 
M.  Briand,  et  de  ses  qualites  comme  administrateur.  Et  tout 
d’abord,  que  de  choses  dans  cette  simple  phrase  d’une  lettre 
qu’il  ecrivait  au  grand  vicaire  Perreault  en  1762! 

“  Il  n’est  presque  aucun  pretre  que  je  n'aie  ete  oblige  de 
reprendre,  si  vous  en  exceptez  huit  a  dix.  ” 

Nous  avons  vu  ce  qu’il  pensait  des  Canadiens,  de  leur 
avarice,  de  leur  trop  grand  attachement  aux  biens  de  la  terre. 
Il  remarque  ce  desordre  dans  quelques  inembres  du  clerge, 
et  il  entreprend  de  l’extirper,  si  possible.  Il  commence  par 
un  de  ses  amis,  un  des  pretres  les  plus  distingues  de  l’epoque. 


10.  Ibid.,  lettre  a  M.  Montgolfier,  22  oct.  1762. 
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qu’il  estime  sincerement,  mais  qu’il  voudrait  voir  encore 
plus  parfait,  M.  Porlier,  cure  de  Sainte-Anne  de  la  Poca- 
tiere : 

“  J’ai  appris  inairectement,  dit-il,  que  vous  vous  etiez  fait 
le  fermier  de  M.  Reaume  “  J’ai  ete  surpris  qu’un  pretre  que 
je  regarde  comme  un  des  plus  instruits  de  ce  diocese,  et  que 
je  croyais  pieux  et  avoir  l’esprit  ecclesiastique,  ait  fait  une 
chose  si  contraire  a  son  etat,  une  chose  basse  et  humiliante 
pour  un  pretre.  J’en  ai  ete  afflige.  . . 

“  Je  ne  puis  vous  cacher  que  dans  les  circonstances  pre- 
sentes,  surtout,  vous  eussiez  du  vous  decharger  d’un  pareil 
embarras,  pour  vous  livrer  tout  entier  aux  fonctions  de  votre 
dignite,  que  tout  nous  engage  a  remplir  avec  plus  de  soin, 
d’exactitude  et  d’application  que  jamais.  Si  jamais  les  pas- 
teurs  ont  du  veiller,  prier,  instruire,  c’est  surtout  a  present, 
afin  de  premunir  les  fideles  contre  la  seduction. 

“  Vous  me  repondrez  que  vous  ne  pouvez  vivre  avec  votre 
modique  revenu.  Mais  je  ne  vous  croirai  point.  J  ai  des  ex- 
emples  de  plusieurs  cures  qui  vivent,  et  dont  les  revenus  ne 
sent  pas  si  forts  que  le  votre  12 .  Tout  le  monde,  et  meme  des 
plus  aises,  se  nourrissent  a  present  bien  simplement.  Con- 
vient-il  a  des  pretres  de  ne  vouloir  se  ressentir  en  rien  de  la 
misere  publique?  Mgr  de  Pontbriand  m’a  souvent  dit  qu’il 
voyait  que  dans  le  clerge  1’ amour  des  biens  se  glissait  insen- 
siblement,  et  il  en  gemissait.  Qui  volunt  divites  fieri  incidunt 
in  laqueum  diaboli  et  varias  tentationes  qua’  mergunt  homi¬ 
nes  in  interitum  13.  II  faut  fermer  les  yeux  pour  ne  pas  voir 


ii.  Probablement  Charles-Auguste  Reaume,  successeur  testamentaire 
de  Charles  Ruette  d’Auteuil,  seigneur  de  la  Pocatiere.  (Gatien,  n«- 
toire  du  Cap-Santi,  p.  146). 

12  Dans  une  lettre  au  cure  de  Berthier  (8  nov.  1761),  il  citait  les 
Ecureuils,  Sainte-Foy  et  l’Ange-Gardien  comme  les  paroisses  du  diocese 
ayant  le  moins  de  revenu  a  cette  epoque. 

13.  1.  Tim.,  VI,  9. 


36 


I/EGUSE  DU  CANADA 


qua  chaque  page  des  prieres  de  notre  Office  ce  defaut  est 
condamne. 

“  Le  Royaume  des  cieux  non  est  esca  et  potus  14.  II  faut 
peu  de  chose  a  un  vrai  pretre,  et  sans  se  livrer  a  cette 
grande  perfection  qui  nous  est  si  fort  recommandee,  et  que 
nous  sommes  obliges  de  rechercher  au  moins  de  quelque 
maniere,  il  est  tou jours  certain  qu’il  ne  nous  est  pas  permis 
de  nous  servir  de  moyens  defendus  pour  vivre  de  cette  vie 
aisee,  laquelle,  quoique  pas  tout  a  fait  selon  la  perfection 
evangelique  et  apostolique,  peut  n’etre  point  et  n’est  point  en 
efifet  criminelle  jusqu’a  un  certain  point. 

“  En  voila  assez  pour  satisfaire  a  ma  conscience  et  peut- 
etre  a  mon  devoir,  assez  pour  vous  prouver  mes  sinceres  sen¬ 
timents  sur  cette  affaire;  et  je  crois  que  vous  n’y  decouvrirez 
rien  non  plus  de  contraire  a  l’estime  et  a  l’attachement  que 
j’ai  toujours  eu  pour  vous15.  ” 

Ah,  qu’il  avait  de  grace  pour  ecrire  ainsi  a  ce  cure,  le 
digne  grand  vicaire  qui  vivait  si  pauvrement  et  si  simple- 
ment  dans  une  modeste  chambre  de  l’Hopital-General,  ou  il 
payait  pension !  Plus  tard,  devenu  eveque,  il  n’aura  pas 
d’autre  logis  qu'un  humble  appartement  de  son  seminaire,  ou 
il  vivra  et  mourra  pauvre. 

Il  a  tellement  a  coeur  la  reforme  de  son  ami  Porlier, 
qu’ayant  occasion  de  lui  ecrire  pour  une  autre  affaire,  il 
ajoute : 

“  J  ai  toujours  sur  le  coeur  vos  engagements,  mon  cher 
Porlier.  Vous  rn’avez  etonne,  et  je  n’eusse  jamais  craint 
cela  de  vous.  N’etes-vous  point  un  peu  tache  de  cette 
passion:  auri  sacra  fames ?  ou,  si  les  richesses  ne  vous  ten- 
tent  pas  precisement  en  elles-memes,  n’y  a-t-il  point  un  peu 
de  passion  pour  l’aisance  de  la  vie  et  tout  ce  qui  s’en  suit? 


14.  Rom.,  XIV,  17. 

x5-  Reg-  HI  des  lettres,  lettre  du  24  mars  1762. 
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Ayant  le  necessaire,  cela  ne  doit-il  pas  suffire?  Et  ce  neces- 
saire,  pour  un  pretre,  entre  vous  et  moi,  est-il  bien  grand? 
Ne  peut-on  point  trop  donner,  quelquefois,  dans  le  luxe, 
dans  la  bonne  chere?  Je  detaille  trop.  Vous  savez  mieux  que 
moi  ce  qu’il  peut  y  avoir  de  defectueux  en  vous. .  .  ” 

D’ou  venait  l’estime  toute  speciale  de  M.  Briand  pour  le 
cure  Porlier?  Nous  croyons  qu’elle  remontait  assez  haut. 
Le  jeune  Porlier  avait  termine  ses  etudes  au  Seminaire  de 
Quebec  dans  l’ete  de  1742,  precisement  a  l’epoque  oil  M. 
Briand,  recemment  arrive  d’Europe,  et  employe  a  l’eveche 
comme  secretaire,  trouvait  moyen,  dans  ses  loisirs,  de  rendre 
bien  des  services  au  Seminaire,  soit  comme  regent,  soit 
comme  maitre  de  classe.  II  eut  occasion  de  connaitre  ce 
jeune  homme  plein  de  talents  et  de  promesses;  il  s  interessa 
a  lui ;  qui  sait  s’il  ne  contribua  pas  a  le  fixer  dans  sa  voca¬ 
tion?  II  continua  sans  doute  a  s’interesser  a  lui  au  grand 
seminaire.  II  contribua  peut-etre  a  le  faire  nommer  cure  de 
Sainte-Anne  en  1749.  Tout  cela  n’explique-t-il  pas  l’amitie 
de  M.  Briand  pour  M.  Porlier,  et  l’interet  qu’il  lui  portait? 

Nous  aurons  occasion  de  retrouver  son  nom  dans  la  cor- 
respondance  de  l’Eveque,  et  nous  verrons  que  le  Prelat  ne 
lui  menageait  pas  plus  les  reproches  que  les  temoignages 
d’estime. 

Voici  les  remarques  qu’il  faisait  a  un  autre  cure  sur  un 
sujet  analogue: 

“  |e  suis  un  peu  fache  contre  vous.  Vous  vous  conduisez 
de  maniere  a  donner  aux  Anglais  des  idees  tres  desavanta- 
geuses  du  clerge. 

“  La  derniere  affaire  que  vous  avez  eue  pour  une  montre 
vous  a  beaucoup  noirci  aupres  de  quelques-uns  d’entre  eux, 
et  diminue  l’estime  que  je  faisais  de  vous.  On  a  bien  de  la 
peine  a  ne  pas  vous  taxer  de  malice,  de  ruse,  de  detours,  de 
fourberie,  de  mauvaise  foi  et  d  un  esprit  d  interet. 

“  A  tout  cela  vous  avez  encore  ajoute  la  plus  grande  im- 
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prudence,  injurieuse  au  Conseil,  et  qui  pourrait  vous  perdre, 
en  ecrivant  a  votre  procureur  qu’il  fallait  se  defier  de  M. 
Panet,  qui  etait  capable  de  faire  tourner  la  tete  au  Conseil 16. 
II  s’en  est  plaint  a  moi ;  il  l’a  dit  a  M.  Cramahe,  qui  voulait 
qu’il  vous  poursuivit. 

“  Toutes  ces  mauvaises  affaires  m’ont  arrete  et  empeche 
de  parler  a  M.  Murray  de  votre  affaire  pour  le  presbytere 
Je  crois  que  vous  ferez  bien  vous-meme  de  laisser  cela  jus- 
qu’a  nouvel  arrangement.  Votre  paroisse  est  bonne;  vous 
avez  la  meilleure  de  ce  gouvernement.  Vous  ne  devez  pas 
exiger  a  l’extreme  dans  ce  temps  de  misere  generale ;  et  cela 
serait  encore  de  mauvais  exemple  aupres  de  M.  notre  Gou- 
verneur,  qui  parait  si  affectionne  pour  les  pauvres. 

“  A  vous  parler  un  peu  franchement,  toutes  ces  affaires- 
ci  me  feraient  soupqonner  que  vous  n’etes  pas  tout  a  fait 
exempt  du  second  peche  des  pretres,  qui  est  auri  sacra  fames. 

“  Au  reste,  je  ne  porte  point  de  jugement;  c’est  a  vous 
a  vous  examiner  sur  un  article  que  l’Evangile  et  l’Apotre 
nous  enseignent  etre  contraires  au  salut.  Quare  non  magis 
fraudem  patimini 17  ?  dit  l’Apotre  a  l’occasion  des  proces  des 
fideles.  Et  vous,  pretre,  on  vous  accuse  d’en  faire  d’injustes, 
et  qui  paraissent  a  un  tribunal  qui  pense  mal  des  ministres 
de  l’Eglise  Romaine! 

“  Voila,  monsieur,  mon  coeur  decharge  en  abrege.  Ne  me 
causez  done  plus  de  chagrin,  afin  que  je  ne  perde  jamais 
les  sentiments  d’estime,  d’affection  et  du  respectueux  atta- 
chement  avec  lesquels  j’ai  toujours  ete  et  suis  encore  1S.  .  .  ” 

Ce  pretre  ne  voulut  pas  ecouter  les  conseils  de  desinteres- 
sement  que  lui  donnait  M.  Briand.  II  porta  son  affaire  de- 


16.  Ce  Conseil  se  composait  alors  du  Juge-en-Chef  Gregory,  d’Emilius 
Irving,  de  Cramahe,  de  Holland,  Mabane,  Thomas  Dunn,  Walter 
Murray  et  Frangois  Mounier. 

17.  Matth.,  V,  40;  1.  Cor.,  VI,  7. 

18.  Lettre  du  21  fevrier  1761. 
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vant  le  juge  Abercrombie,  qui  le  condamna.  II  en  appela  au 
tribunal  du  Gouverneur,  ou  il  fut  encore  condamne.  Alors, 
il  lui  survint  un  embarras  qu  il  n  avait  pas  prevu .  ceux  qu  il 
croyait  coupables  d’injustice  a  son  egard  venaient  a  confesse, 
et  declaraient  ne  rien  devoir,  parce  qu’ils  avaient  obtenu 
jugement  en  leur  faveur.  Que  faire  ?  II  consulte  M.  Briand. 

“  A  l’egard  de  ceux  qui  croient  devoir  s’en  rappor’ter  a  la 
decision  de  M.  Murray,  et  ne  rien  devoir,  lui  repond  M. 
Briand,  vous  pouvez  les  absoudre,  et  ne  pas  vous  souvenir, 
au  tribunal,  qu’il  s’agit  de  vous.  C  est  le  moyen  le  plus  sur 
de  les  rappeler  au  devoir.  Vous  avez  une  bonne  paroisse, 
vous  ne  vous  sentirez  pas  longtemps  de  cette  petite  perte. 
Donnons  la  tunique  a  celui  qui  veut  notre  manteau,  pour 
sauver  les  ames.  Notre  recompense  sera  dans  1  eternite. 

Ce  cure,  qui  avait  occasion  quelquefois  de  rencontrer  le 
Gouverneur,  s’apercevait  que  celui-ci  le  voyait  d  un  mauvais 
ceil,  et  s’en  plaignait: 

“  Jg  suis  surpris,  lui  ecrit  M.  Briand,  que  vous  ne  con- 
naissiez  pas  la  source  des  mecontentements  de  Son  Excel¬ 
lence  contre  vous.  Rappelez-vous  vos  proces,  votre  appel  du 
jugement  de  M.  Abercrombie,  votre  imprudence  au  sujet  de 
M.  Panet.  Je  ne  doute  point  que  cela  n’ait  fait  des  impres¬ 
sions  qui  s’effaceront  difficilement.  Je  vous  le  dis  alors.  Vous 
ne  jugeates  pas  devoir  vous  en  rapporter  a  mon  sentiment. 
Vous  voulutes  proceder.  En  voila  les  avantages.  Je  ne  m  in- 
foimerai  point  de  ce  qu’il  pourrait  y  avoir  de  plus.  Ee  parti 
sage,  c’est  le  silence.  Je  vous  le  conseille.  ” 

Dans  une  autre  occasion,  M.  Briand  se  voit  encore  oblige 
d’ecrire  a  un  autre  cure  pour  une  affaire  analogue.  Ce  cure 
a  donne  a  un  de  ses  habitants  un  jeton  de  cuivre  pour  un 
louis,  sans  doute  par  inadvertance :  il  est  poursuivi;  d  re- 
connait  son  erreur,  et  promet  de  payer,  mais  il  retarde  inde- 
finiment  de  le  faire : 

“  Je  vous  prie  de  ne  pas  differer,  lui  ecrit  le  grand  vi- 
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caire.  . .  Comment  un  homme  de  votre  age  n’a-t-il  pas  dis¬ 
tingue  un  jeton  d’un  louis?  Est-ee  mauvaise  foi?  Je  ne  le 
puis  croire.  Le  peuple  le  croira,  les  juges  anglais  le  croiront. 
Quel  scandale  pour  la  religion  et  l’etat  ecclesiastique  19 !  ” 

La  delicatesse  en  ces  matieres  de  justice  et  d’interet  est 
tou jours  de  rigueur,  mais  combien  ne  l’etait-elle  pas  a  cette 
epoque  ou  les  nouveaux  maitres  du  pays  avaient  les  yeux 
fixes  sur  les  chefs  spirituels  du  peuple  canadien  pour  les  sur- 
prendre  en  faute,  si  possible,  et  les  compromettre  pour  tou- 
jours ! 

L  Eglise  du  Canada,  passee  sous  une  domination  etran- 
gere,  ecrivait  un  jour  M.  Briand,  n’aura  pas  moins  a  craindre 
gu  dedans  que  du  dehors.  ”  Et  il  ajoutait:  “  De  grands  maux 
nous  seront  occasionnes  et  nous  viendront  peut-etre  des  Do- 
mestiques  de  la  Foi,  et  malheureusement  de  quelques-uns  de 
ceux  qui  sont  charges  de  l’annoncer 20.  ” 

Voila  pourquoi  il  tenait  tant  a  ce  que  les  ecclesiastiques 
reglassent  entre  eux  les  petites  difficultes  qu’ils  pouvaient 
avoir,  et  n’allassent  jamais  presenter  leurs  requetes  devant 
les  juges  anglais.  Il  apprend  un  jour  que  deux  cures  voisins 
sont  en  chicane,  et  que  l’un  veut  poursuivre  son  confrere, 
qui  ne  tient  pas  la  convention  qu’ils  ont  eue  ensemble: 

Je  vous  prie,  lui  ecrit-il  aussitot,  de  ne  le  point  traduire 
devant  le  juge  anglais.  Est-ce  qu’entre  voisins  on  ne  devrait 
pas  se  preter?  Ne  le  prechez-vous  pas  a  vos  peuples?  J’ai 
assez  de  confiance  in  utroque  pour  esperer  que  vous  vous 
accommoderez  21 .  ” 

Qui  le  croirait?  Il  y  avait  des  cures  qui,  voulant  avoir 
une  bonne  cure,  etre  bien  places,  comme  ils  disaient,  ne  crai- 
gnaient  pas  d  aller  trouver  le  gouverneur,  un  gouverneur 


19.  Lettre  du  27  decembre  1761. 

20.  Lettre  au  card.  Castelli,  prefet  de  la  Propagande,  3  mars  1766. 

21.  Lettre  du  5  nov.  1761. 
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anglais  et  protestant,  ou  quelque  personnage  important  de 
ses  amis,  et  de  les  mettre  dans  leurs  interets,  pour  forcer  la 
main  de  M.  Briand  et  obtenir  plus  surement  ce  qu’ils  vou- 
laient.  Un  de  ces  cures  avait  ainsi  obtenu  une  paroisse,  a  la 
sollicitation  de  M.  Abercrombie,  et  maintenant  il  n’avait  plus 
que  des  deboires  dans  cette  cure.  II  avait  du  zele,  mais  un 
zele  qui  n’etait  pas  toujours  sage,  ni  eclaire.  II  regoit  un  jour 
une  lettre  de  M.  Cramahe,  secretaire  du  Gouverneur,  qui  le 
mande  chez  lui  pour  repondre  a  certaines  plaintes  des  pa- 
roissiens.  M.  Murray  ayant  contribue  a  le  faire  placer, 
croyait  avoir  droit  de  demander  des  explications  a  son  pro¬ 
tege.  Au  lieu  de  se  rendre  chez  le  Gouverneur,  ou  il  redoute 
d’etre  reprimands,  il  lui  ecrit  une  lettre,  mais  une  lettre  tres 
compromettante,  que  le  Gouverneur  s’empresse  de  communi- 
quer  a  M.  Briand :  et  celui-ci  de  venir  charitablement  au 
secours  de  ce  pretre: 

“  Vous  n’avez  pas  sagement  ecrit  a  M.  le  General.  Vous 
avez  passe  les  bornes  de  la  prudence,  au  sujet  de  la  famille 
que  vous  refusez  Z2.  Avez-vous  refuse  de  les  entendre  en 
confession?  Vous  avez  mal  fait,  et  je  vous  avais  dit  positi- 
vement  de  ne  refuser  personne  et  de  recevoir  tous  ceux  qui 
se  presenteraient  a  vous ;  que  vous  pouviez  leur  proposer  de 
s’adresser  a  d’autres,  mais  que  s’ils  persistaient,  vous  etiez 
oblige  de  les  recevoir.  Les  aviez-vous  entendus  en  confes¬ 
sion,  et  leur  aviez-vous  refuse  l’absolution?  Vous  ne  deviez 
pas  parler  des  raisons,  ni  meme  entrer  en  explication  sur  cet 
article:  et  vous  mettez  que  ce  n’est  pas  la  seule  raison ,  mais 
qu’il  y  en  a  bien  d’autres  d  vous  connues  et  que  vous  ne  pou- 
vez  pas  reveler.  Voila  qui  est  mal;  et  Son  Excellence  l’a 
compris.  Il  dit  que  vous  etes  un  ignorant.  J’ai  fait  mon 


22.  Une  des  filles  de  la  maison  vivait  en  concubinage  avec  un  de  ces 
soldats  qu’on  logeait  un  peu  partout  chez  les  habitants  de  la  campagne. 
Le  cure  ne  se  contentait  pas  de  “  refuser  ”  d’absoudre  cette  fille,  mais 
toute  la  famille. 
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possible  pour  vous  excuser,  lui  representant  que  la  crainte  a 
pu  vous  troubler.  II  a  ajoute  qu’il  voyait  bien  que  je  con- 
naissais  mieux  les  sujets  que  lui,  et  qu’il  etait  fache  de 
m’avoir  engage  a  vous  donner  cette  cure,  mais  que  c’etait 
M.  Abercrombie  qui  lui  mandait  que  vous  croyiez  qu’elle 
vous  etait  due,  et  que  vous  la  demandiez. 

“  Vous  sentez,  monsieur,  ce  que  je  dois  penser,  et  combien 
je  dois  adorer  les  desseins  de  Dieu,  combien  vous-meme  vous 
devez  les  craindre,  et  que  tot  ou  tard,  quand  on  s’appuie  sur 
un  bras  de  chair,  on  en  est  puni  du  grand  et  redoutable  Dieu. 

“  Humiliez-vous  done  sous  sa  main,  regrettez  cette  faute. 
Depuis  que  vous  etes  dans  cette  paroisse,  vous  n’avez  eu 
que  de  la  peine,  parce  que  le  Bon  Dieu  n’a  point  eu  de  part 
a  votre  entree  23.  ” 

Voila  quelques  exemples  des  remarques  desagreables  que 
le  vicaire  capitulaire  pouvait  avoir  a  faire  a  des  confreres. 
Quel  courage  ne  lui  fallait-il  pas  lorsqu’il  avait  a  les  adresser 
a  des  pretres  bien  plus  ages  que  lui !  Voyons-le,  par  exemple, 
aux  prises  avec  le  vieux  Menage,  cure  de  Deschambault, 
pour  un  mariage  celebre  dans  les  conditions  les  plus  irregu- 
lieres  et  les  plus  insolites : 

S  il  est  vrai,  lui  ecrit-il,  que  vous  avez  celebre  ce  mariage 
sans  certificat  de  liberte  de  la  part  des  grands  vicaires,  sans 
publication  et  sans  dispense,  comme  M.  Perreault  me  l’af- 
firme,  sans  permission  du  cure  de  la  fille,  comme  M.  Saint- 
Onge  m’en  a  assure,  vous  devez  sentir  combien  vous  etes 
blamable.  Je  vous  avoue  que  j’ai  eu  toutes  les  peines  du 
monde  a  me  laisser  persuader  qu’un  cure  aussi  respectable, 
et  aussi  ancien  et  en  reputation  comme  vous  dans  ce  diocese, 
se  fut  oublie  jusqu’au  point  de  commettre  des  fautes  aussi 
grossieres  contre  les  lois  de  l’Eglise  et  de  l’Etat.  Vous  avez 


23.  Lettre  du  28  nov.  1763. 
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dorrne  en  cela  un  exemple  bien  prejudiciable  au  bon  ordre,  a 
la  subordination  et  au  respect  qui  est  du  aux  lots. 

“  Je  m’imagine  bien  qu’un  pretre  capable  de  tomber  dans 
de  pareilles  transgressions  des  regies  les  plus  scrupuleuse- 
ment  observees  par  tous  les  pays  se  soucierait  fort  peu  des 
reprimandes  d’un  petit  grand  vicaire  de  Chapitre,  et  votre 
reponse  a  ma  premiere  lettre  doit  au  moins  me  le  faire  soup- 
^cnner.  C’est  pourquoi,  pour  ne  me  point  engager  dans  une 
affaire  qui  ne  pourrait  dans  les  circonstances  presentes  man- 
quer  d’etre  prejudiciable  a  la  religion  et  a  l’ordre  ecclesias- 
tique,  je  la  remets  a  la  decision  du  futur  eveque. 

“  En  attendant,  je  crois  devoir  vous  restreindre  aux  seuls 
pouvoirs  que  vous  donne  votrt  benefice,  et  je  revoque  tous 
les  pouvoirs  extraordinaires,  et  tous  pouvoirs  meme  ordi- 
naires  pour  toutes  les  personnes  qui  ne  sont  point  censees 
vos  paroissiens,  de  quelque  caractere,  qualite  ou  condition 
qu’elles  puissent  etre. . . 

“  Je  ne  me  suis  determine  qu’a  regret  au  parti  que  je 
prends,  et  apres  avoir  consulte  et  mes  collegues  dans  le  grand 
vicariat  et  plusieurs  pretres  et  cures.  Je  differe  meme  depuis 
le  commencement  d’octobre,  attendant  que  peut-etre  refle- 
chissant  sur  votre  demarche  hardie  vous  reconnaitriez  votre 
faute,  et  feriez  quelque  reparation  a  l’autorite  meprisee.  Mais 
vous  ne  paraissez  pas  vous  en  inqnieter.  Le  bon  Dieu  soit 
beni !  Je  n’y  suis  pas  sensible  pour  moi 24.  .  .  ” 

Menage  fit  acte  de  soumission,  tout  en  cherchant  a  excuser 
sa  conduite;  et  M.  Briand,  toujours  plein  de  bonte,  eut  pitie 
d’un  vieillard  de  76  ans: 

“  Quoique  vous  n’avouiez  pas  vos  fautes  nettement,  lui 
dit-il,  vous  me  paraissez  soumis,  et  la  moindre  cause  me  suffit 
pour  me  determiner  a  restituer  a  un  pretre  que  j’honore  et 


24.  Lettre  du  ier  dec.  1760. 
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que  j  aime  les  pouvoirs  que  je  ne  lui  ai  otes  qu’a  regret  et 
par  obligation  de  conscience  25.  .  .  ” 

Quelquefois,  quand  il  s’agissait  de  choses  tres  graves,  M. 
Briand  mandait  les  coupables  a  l’Hopital-General,  ou  il  de- 
meurait,  afin  de  leur  adresser  de  vive  voix  les  reproches  qu’il 
avait  a  leur  faire :  et,  dans  sa  grande  bonte,  tout  pauvre  qu’il 
etait,  il  leur  remboursait  leurs  frais  de  voyage.  Eh  bien,  le 
croirait-on?  on  ne  l’ecoutait  pas  toujours  du  premier  coup. 
Il  ecrit  un  jour  a  l’un  d’eux : 

“  Xe  pensez-vous  pas  que  je  doive  etre  surpris  qu’un  cure 
qui  vient  a  la  ville  presque  toutes  les  semaines,  qui  m’a 
autrefois  paru  attache,  et  auquel  j  ’ai  donne  moi-meme  bien 
des  marques  d  amitie  et  d’estime,  ne  soit  pas  encore  venu  me 
voir  depuis  pres  de  deux  ans  que  je  suis  charge  de  cette 
partie  du  diocese?  Vous  l’avez  pu  au  moins  depuis  la  reddi- 
tion  entiere  du  Canada  aux  Anglais.  Quelle  raison  done 
vous  arrete?  Pourquoi  ce  changement?  C’est  que  vous  violez 
les  Canons  de  1  Eglise  les  plus  sages  et  les  plus  necessaires 
pour  1  honneur  du  clerge,  les  ordonnances  du  diocese,  et  les 
recommandations  du  dernier  Eveque,  en  gardant  chez  vous 
une  jeune  veuve,  preferablement  a  vos  sceurs,  contre  le  g re 
de  vos  parents,  les  sages  et  prudents  conseils  de  vos  amis,  et 
contre  l’obligation  du  bon  exemple  que  vous  devez  a  votre 
peuple. 

“  Il  m’en  coute  de  faire  a  un  pretre  que  j’honorais  et  que 
j’aimais  une  telle  leqon.  Il  me  semble  que  ce  que  je  vous 
avais  dit,  quoique  dans  la  rue,  eut  du  vous  suffire  pour  vous 
engager  a  prendre  un  parti  auquel  vous  obligent  une  multi¬ 
tude  de  motifs  tres  forts.  Vous  ne  l’avez  pas  fait;  vous 
continuez:  je  ne  puis  plus  dissimuler,  je  me  rendrais  cou- 
pable .  Aussitot  la  presente  reque,  transportez-vous  a  l’Ho¬ 
pital-General  pour  m’y  repondre  sur  cet  article.  Vous  me 


25.  Lettxe  du  13  fev.  1761. 
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trouverez  toujours  votre  ami  vrai  et  sincere.  C’est  en  cette 
qualite  que  je  veux  traiter  avec  vous.  Je  serai  charme  de  vous 
voir  agir  de  la  meme  fagon.  Mais  pour  ne  me  point  mettre 
dans  le  cas  d’ordonner,  faites  que  je  trouve  en  vous  de  la 
condescendance  et  de  la  conformite  a  mes  sentiments  20.  ” 

Au  bout  d’un  mois,  ce  pretre  n’avait  pas  bouge;  et  M. 
Briand,  toujours  rempli  de  charite,  lui  ecrit  de  nouveau: 

“  Aussitot  la  presente  regue,  vous  me  viendrez  trouver  a 
l’Hopital-General,  ou  j’ai  quelque  chose  de  consequence  a 
vous  communiquer.  Je  compte  que  vous  ne  differerez  pas  a 
executer  ce  que  je  vous  recommande  ici.  J’ai  hate  de  pou- 
voir  renouer  mes  anciens  sentiments  d’estime  et  d’attache- 
ment 27 .  ” 

Nous  n’avons  rien  trouve  de  precis  quant  aux  suites  de 
cette  affaire :  nous  savons  settlement  que  le  cure  resta  encore 
plusieurs  annees  dans  sa  paroisse. 


26.  Lettre  du  10  juin  1761. 

27.  Lettre  du  11  juillet  1761. 


CHAPITRE  IV 


RAPPORTS  DU  M.  BRIAND  AVEC  LE  CLERGE, 

avant  d'etre  eveque  ( suite ) 

NE  chose  qui  preoccupait  beaucoup  M.  Briand,  c’etait 


la  science  qu’il  fallait  aux  pretres  seculiers  et  aux 
religieux  employes  dans  le  ministere.  Ecrivant  un  jour  a  fun 
de  ces  religieux,  qu’il  avait  nomme  cure  de  Saint-Joseph  de 
Beauce,  a  la  place  d’un  autre,  qu’il  trouvait  “  paresseux  et 
pesant 1  ” : 

“Je  vous  avertis,  lui  disait-il,  de  vous  preparer  a  l’examen. 
Je  veux  me  mettre  en  conscience  sur  votre  science,  afin  de 
axhis  confier  le  soin  des  ames  sans  reproche.  Je  vous  attends 
apres  la  Saint-Pierre:  vous  aurez  eu  le  temps  d’etudier  2.  ” 

II  lui  ecrit  encore  l’annee  suivante : 

“  Vous  etes  en  faute  d’avoir  marie  un  Acadien  sans  certi- 
ficat  du  cure  de  Sainte-Famille  ou  il  demeurait.  II  est  hon- 
teux  d’ignorer  les  premieres  regies.  Cela  circule  parmi  les 
cures. 

“  Une  autre  faute,  qui  m’a  indigne,  et  m’a  donne  du  cha¬ 
grin,  c’est  d’avoir  ete  devant  des  seculiers  pour  un  vil  interet, 
J’eusse  tache  de  vous  accommoder.  C’est  aux  pretres  a  ac- 
commoder  les  pretres.  Quel  scandale!  Peu  de  pretres  ont 
Fesprit  de  leur  etat 3.  ” 

II  lui  ecrit  encore  quelques  mois  apres : 


1.  Lettre  du  ier  octobre  1761. 

2.  Lettre  du  30  avril  1762. 

3.  Lettre  du  10  mars  1763. 
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“  Vous  ne  me  dites  rien  de  vos  etudes:  elles  sont  neces- 
saires  au  ministre,  sans  quoi  on  se  perd  en  perdant  les  autres. 
Je  vous  ordonne  deux  heures  de  la  theologie  morale  par 
jour,  lorsque  vous  ne  serez  point  en  voyage.  Vous  ne  devez 
point  le  trouver  etrange:  i°  parce  que  c’est  une  marque  que 
j’ai  confiance  en  votre  obeissance;  2°  parce  que  j’aime  votre 
ame,  et  que  c’est  un  devoir  pour  moi *.  ” 

Avec  les  religieux,  il  etait  generalement  sur  d’etre  ecoute, 
soit  directement,  soit  indirectement  par  l’entremise  des  supe- 
rieurs ;  mais  avec  les  pretres  seculiers,  que  d’ennuis  n’eprou- 
vait-il  pas  quelquefois !  S’ils  avaient  personnellement  un  peu 
de  bien,  profitant  du  petit  nombre  de  pretres  cju’il  y  avait 
dans  le  diocese,  ils  lui  mettaient  le  marche  en  mains,  et  me- 
naqaient  de  quitter  le  ministere  pastoral  et  de  se  retirer  sur 
leurs  terres,  si  les  choses  n’allaient  pas  a  leur  gout.  C’est  la 
menace  que  lui  faisait  un  jour  un  de  ses  cures :  si  grand  etait 
l’esprit  d’independance  qu’avait  engendre  la  vacance  prolon- 
gee  du  siege  episcopal. : 

“  J’ai  differe  de  repondre  a  votre  lettre  ironique  et  peu 
respectueuse,  pour  le  faire  d’une  maniere  moins  penible  pour 
vous,  lui  ecrit  M.  Briand.  Ce  n’est  point  moi  qui  vous  ai 
place  dans  cette  paroisse.  M.  Perreault,  a  qui  je  l’avais  deja 
refusee  plusieurs  fois,  parce  que  j’avais  fait  mes  arrange¬ 
ments,  comptant  y  mettre  M.  Hingan,  qui  m’en  eut  remercie, 
fit  tant  que  je  ne  pus  lui  refuser  une  grace  qu’il  croyait  vous 
faire,  et  a  laquelle,  au  reste,  je  n’etais  pas  fache  de  partici- 
pei  .  Vous  vous  trouvez  mal ;  ce  n’est  pas  ma  faute.  J’ai  parle 
a  M.  Murray  pour  faire  sortir  les  Officiers  de  votre  pres- 
bytere  s ;  il  a  donne  des  ordres 4 5  6;  je  pense  qu’ils  seront  ecou- 


4.  Lettre  du  20  dec.  1763. 

5.  Les  officiers  et  les  soldats  de  l’armee  qui  occupait  encore  le  pays 
logeaient  a  la  campagne  chez  les  habitants,  les  premiers  dans  les  meil- 
leures  maisons.  On  comprend  que  c’etait  la  source  de  bien  des  de- 
sordres,  celui  du  concubinage,  surtout,  qui  etait  le  fleau  de  l’epoque. 

6.  Encore  un  exemple  de  l’influence  que  M.  Briand  avait  acquise 
aupres  du  Gouverneur. 


48 


i/eGLISE  DU  CANADA 

tes.  Vous  pourrez  m’en  ecrire,  s’ils  ne  le  sont  pas.  Je  m’em- 
ploierai  avec  plaisir  pour  vous  rendre  ce  service. 

“  On  ne  demande  pas  une  paroisse  dont  le  cure  est  vivant; 
et  d’ailleurs  je  souhaite  et  j’espere  alors  de  n’etre  plus  charge 
de  mecontenter  personne. 

“  Je  n’etais  pas  etonne,  lorsque  vous  etiez  ecolier  7,  que 
vous  parlassiez  tant  de  vos  terres  et  de  vos  biens ;  mais  qu’a 
present  vous  en  soyiez  encore  presque  autant  occupe  que  des 
biens  et  terre  que  je  vous  ai  donne  a  cultiver,  cela  m’etonne. 
II  faut  savoir  se  borner.  Bien  d’autres  cures,  et  dont  je  suis 
content,  ont  de  plus  pauvres  paroisses  que  la  votre,  et  ne  se 
plaignent  pas. 

“  Peu  s’en  est  fallu  que  je  ne  vous  aie  renvoye  a  vos  pos¬ 
sessions,  comme  vous  paraissez  le  desirer.  Votre  paroisse  ne 
fut  point  restee  vacante. 

“  Je  suis  mortifie  de  vous  ecrire  sur  ce  ton.  Ce  n’est  pas 
mon  caractere.  Mais  je  n’aime  pas  les  reproches  a  tort,  et 
indecens  8.  ” 

Deux  ans  plus  tard,  encore  une  lettre  de  reproches,  de 
mecontentements  et  de  menaces  de  la  part  d’un  autre  cure, 
homme  de  bien,  pourtant,  zele  pour  ses  paroissiens,  mais  ne 
sachant  pas  toujours  prendre  les  choses  avec  calme  et  sang¬ 
froid.  II  y  avait  dans  sa  paroisse  une  affaire  de  concubinage 
qui  causait  du  scandale.  M.  Briand  lui  avait  conseille  de 
voir  le  Gouverneur  et  de  sollicker  son  intervention  :  lui- 
meme  avait  menace  d’excommunier  le  coupable ;  et  cette  me¬ 
nace  finit  par  avoir  l’effet  desire.  Le  coupable  vint  trouver 
son  cure,  se  confessa  et  fit  des  promesses.  Le  cure  aurait  du 
etre  content :  au  contraire,  —  et  on  ne  sait  pourquoi  —  il 
ecrit  au  digne  M.  Briand  une  lettre  pleine  de  fiel.  Le  grand 
vicaire  lui  repond  avec  calme : 

7.  Encore  une  preuve  que  M.  Briand,  dans  les  premiers  temps  qu’il 
etait  a  1’eveche,  travailla,  comme  regent,  au  petit  seminaire. 

8.  Lettre  du  13  nov.  176}. 
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“  Je  suis  charme  que  M.  X.  se  soit  rapproche  de  vous. 
J’aurais  eu  peine  a  executer  les  menaces  que  je  vous  avais 
dit  de  lui  faire  de  ma  part. 

“  M.  Murray  est  ennemi  du  crime  9,  et  je  ne  doutais  point 
qu’il  ne  vous  ecrivit  a  votre  gout.  Ces  sortes  d’exhortations 
sont  plus  pathetiques  que  les  notres  vis-a-vis  des  habitants.  .  . 

“  Revenons  au  corps  de  votre  lettre.  Je  me  crois  oblige 
d’en  relever  quelques  phrases,  dans  lesquelles  vous  paraissez 
vous  oublier,  ou  ne  pas  vous  souvenir  a  qui  vous  ecrivez : 

“  Ne  pensez  pas,  dites-vous,  que  j’aie  envie  de  poursuivre 
les  assassinats ;  vous  entendez  mal  ma  lettre,  si  vous  I’inter- 
pretez  ainsi. 

“  J’entends  votre  lettre,  je  la  garde  heureusement,  et  ma 
reponse,  que  vous  n’entendez  pas  vous-meme.  Je  vous  aver- 
tis  settlement  que  nous  ne  devons  pas  poursuivre.  II  suffisait 
de  repondre  poliment  que  vous  n’etiez  pas  dans  le  dessein 
de  poursuivre. 

“Que  voulez-vous  dire?  pouvant  cependant  bien  me  pas¬ 
ser  de  cette  cure.  Ne  servons-nous  l’Eglise  que  pour  avoir 


9.  Beau  temoignage  en  faveur  de  ce  Gouverneur,  qui  semble,  en  effet, 
d’apres  les  archives,  avoir  toujours  ete  au  Canada  de  moeurs  irrepro- 
chables !  Sa  femme  etait  restee  en  Angleterre.  II  lui  ecrivit  nombre  de 
fois  pour  la  faire  venir ;  mais  elle  resta  sourde  a  ses.  appels.  Nous 
avons  de  lui  une  de  ces  lettres,  datee  du  6  nov.  1763,  ou  il  l’exhorte  a 
venir  le  rejoindre.  II  lui  vante  les  bienfaits  d’un  voyage  en  mer :  “  Every 
body  knows  a  sea  voyage  is  a  remedy  for  nervous  disorders,  and  cer¬ 
tainly  this  is  the  most  healthful  climate  under  the  sun.  ”  II  fait  miroiter 
a  ses  yeux  le  plaisir  qu’elle  aura  de  partager  les  honneurs  de  sa  haute 
position :  “  Here  am  I  fixed  Governor  of  an  immense  populous  country. 
Had  I  the  inclination  (which  really  is  not  the  case)  to  decline  so  great 
an  honour,  I  should  deservedly  become  the  ridicule,  of  mankind,  and  a 
disgrace  to  every  person  connected  with  me.”  II  lui  indique  la  voie  de 
New-York  comme  la  preferable  pour  se  rendre  au  Canada;  mais  quant 
a  ses  effets,  qu’elle  les  envoie  directement  a  Quebec.  Surtout^  qu’elle 
n’oublie  pas  de  se  pourvoir  de  nombreuses  et  riches  toilettes:  “I  need 
not  tell  you  how  necessary  it  will  be  to  provide  yourself  with  a  large 
stock  of  magnificent  cloths.  The  people  of  this  country  are  very  vain, 
love  show,  and  will  expect  to  see  their  Governor’s  Lady  dressed  as 
she  ought  to  be.”  (Archiv.  du  Canada,  Serie  M.  898-B  voL  I,  p.  21).— 
Encore  une  fois,  nous  ne  croyons  pas  que  sa  “Dear  Delia”  soxt  jamais 
venue  au  Canada. 
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du  pain,  comme  un  ouvrier  mercenaire?  Voulez-vous  vous 
retirer  chez  vos  parents,  pour  y  vivre  particulier,  avec  le 
simple  pouvoir  de  celebrer ?  Voila  encore  un  etrange  oubli. 
Pensez-vous  etre  beaucoup  necessaire?  Voulez-vous  profiter 
de  la  disette  des  pretres  pour  vous  faire  valoir?  Si  vous 
faites  reflexion,  vous  vous  blamerez  d’ecrire  ainsi  a  un  su- 
perieur.  .  . 

Vous  terminez  votre  lettre  par  ces  paroles :  quoique  un 
peu  pique ,  je  ne  puis  m’empecher  de  me  dire  avec  un  treP 
profond  respect.  Ce  mot  pique  est-il  respectueux?  Voila  bien 
de  la  coniradiction,  mon  cher  monsieur.  Je  n’y  suis  pas  sen¬ 
sible.  Je  pense  que  vous  n’avez  pas  cru  si  mal  ecrire;  vous 
ne  trouverez  rien  dans  la  lettre  a  laquelle  vous  repondez,  qui 
soit  capable  de  vous  piquer,  ni  de  vous  engager  a  ecrire  d’une 
maniere  si  haute  et  si  imperieuse. 

“  Vous  avez  encore  plus  mauvaise  grace  de  mecrire  ainsi, 
a  moi,  qui  me  suis  employe  pour  vous  rendre  ce  que  vous 
etes.  Vous  n’eussiez  point  ete  ordonne,  si,  a  la  sollicitation 
de  madame  votre  mere,  je  n’eusse  parle  a  feu  Msr  de  Pont- 
briand,  qui  vous  trouvait  faible  en  science.  Si  vous  etes 
content  dans  votre  vocation,  je  merite  votre  reconnaissance, 
et  par  cet  endroit-la  seul  vous  devriez  vous  observer  a  mon 
egard  10.  .  .  ” 

C  est  ainsi  que  M.  Briand  se  voyait  oblige,  a  son  grand 
regret,  de  traiter  certains  cures,  qui,  parce  qu’il  n’etait  pas 
eveque,  prenaient  a  son  egard  des  airs  grossiers  et  indepen¬ 
dants,  manquant  meme,  cjuelquefois,  au  devoir,  pourtant  si 
naturel,  de  la  reconnaissance. 

II  n’eut  generalement  que  des  rapports  tres  agreables  avec 
ses  confreres  du  Chapitre,  a  l’exception  d’un  seul,  M.  Gail- 
lard.  Ce  chanoine  desservait  la  paroisse  de  Lanoraie,  dans  le 
district  de  Montreal.  La  cure  de  Varennes  etant  vacante,  if 


io.  Lettre  du  2  fev.  1763. 
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lui  prit  envie  de  l’avoir.  II  se  presenta  done  a  l’assemblee  du 
Chapitre  du  6  octobre  1760  pour  la  demander: 

“  Je  suis,  dit-il,  dans  le  dessein  de  me  consacrer  le  reste  de 
mes  jours  a  la  desserte  des  paroisses.  .  .  Je  supplie  le  Cha¬ 
pitre  de  seconder  mon  desir  en  me  donnant  des  titres  pour 
Sainte-Anne  de  Varennes,  vacante  depuis  plusieurs  annees 
par  le  deces  du  sieur  Ulric,  son  dernier  et  paisible  posses¬ 
ses  11 .  Je  demande  toutefois  Fan  et  jour  d’option  entre  mon 
canonicat  et  la  dite  paroisse,  suivant  les  regies  du  droit.  ” 

Plein  de  suffisance,  il  allait  meme  jusqu’a  demander  des 
lettres  de  grand  vicaire:  ee  qui  lui  fut  nettement  refuse. 

L’autre  demande  ne  souriait  guere,  non  plus,  au  Chapitre; 
mais  M.  Briand,  ton  jours  enclin  aux  bons  precedes,  fit  pen- 
cher  la  balance  en  sa  faveur,  et  Ton  decida  d’expedier  a  M. 
Gaillard  des  lettres  de  fixation  a  la  cure  de  Varennes. 

M.  Montgolfier  etait  oppose  a  cette  nomination.  Ecrivant 
a  M.  Briand :  “  La  paroisse  de  Varennes,  disait-il,  se  trouve 
dans  le  district  que  le  Chapitre  m’a  specialement  confie.  ”  II 
se  plaignait  beaucoup  de  la  conduite  de  M.  Gaillard  a  Lano- 
raie,  l’accusant,  entre  autres  choses,  de  celebrer  des  manages 
“  contre  les  regies  ” ;  et  il  demandait  a  M.  Briand  “  des 
regies  de  conduite,  s’il  arrivait  que  les  choses  fussent  pous- 
sees  plus  avant 12  ”. 

M.  Briand  se  decida  alors  a  ecrire  a  M.  Gaillard,  qui  ne 
cessait  de  l’importuner  pour  avoir  des  lettres  de  grand  vi¬ 
caire  :  il  s’efforce  de  lui  inculquer  cette  science  qui  manque  a 
bien  du  monde :  la  connaissance  de  soi-meme : 

“  Je  ne  sais,  lui  dit-il,  sur  quel  ton  repondre  a  vos  deux 
demieres  lettres.  Si  je  parle  franchement  et  comme  je 
pense,  je  vous  dirai  des  verites  qui  vous  affligeront.  Si  je 


11.  Apres  M.  Ulric,  la  paroisse  avait  ete  desservie  par  M.  Petit- 
Maisonbasse,  puis  par  M.  de  Lacoudraie,  qui  venait  de  mourir. 

12.  Lettres  du  31  oct.  1760;  17  janvier  1761. 
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dissimule,  je  ferai  souffrir  mon  caractere  sincere  et  droit. 
Serait-il  plus  convenable  de  ne  rien  dire,  et  de  repondre, 
comme  on  dit,  en  Normand?  Un  Breton,  et  peut-etre  un 
chretien,  bien  moins  encore  un  pretre  et  un  confrere,  beau- 
coup  moins  un  grand  vicaire,  charge,  tout  indigne  que  j’en 
suis,  de  la  conduite  d’un  diocese  13,  ne  doit  taire  la  verite. 
Permettez-moi  de  vous  parler  franchement.  Mon  dessein 
n’est  point  de  vous  facher,  mais  de  vous  parler  en  bon  ami, 
qui  a  des  connaissances  que  tous  mes  autres  collegues  grands 
vicaires  n’ont  pas. 

“  Vous  avez  demande  une  Cure  au  Chapitre.  Aucun  de 
vos  confreres  n’etait  dans  le  gout  de  vous  la  donner,  nervous 
croyant  pas  digne.  Les  notes  du  Secretariat  ne  vous  don- 
naient  pas  une  reputation  de  science,  d’esprit  et  de  genie,  il 
est  vrai;  mais  vos  moeurs  etaient  intactes,  et  c’est  sur  ce 
dernier  article  que  j’insistai  pour  les  determiner.  Je  leur  fis 
voir  que,  pendant  vingt  ans,  vous  aviez  gouverne  assez  bien 
vos  peuples,  que  vous  aimiez  a  catechiser,  a  confesser  et  a 
precher,  et  que  ce  n’etaient  pas  toujours  les  plus  grands  es- 
prits  qui  etaient  les  plus  utiles  a  l’Eglise  de  Dieu.  Je  leur 
rcpresentai  le  derangement  de  vos  affaires,  que  vous  seriez 
miserable  avec  votre  canonicat,  si  vous  viviez  encore  quel- 
ques  annees;  qu’avec  cette  bonne  cure  vous  pourriez  vivre 
heureusement,  malgre  votre  mauvaise  economic,  ne  pou- 
vant  engager  ce  revenu-la  d’avance.  Sur  cela  on  se  deter- 
mina,  et  on  vous  donna  des  titres. 

“  Vous  sentez  bien  qu’ayant  fait  de  telles  demarches,  je 
dois  etre  plus  afflige  que  personne  de  votre  mauvaise  con¬ 
duite,  et  que  je  dois  avoir  quelque  retour  de  conscience  sur 
1a  mienne,  a  votre  occasion,  d’autant  plus  que  mes  confreres 
me  reprochent  que  c’est  moi  qui  suis  la  cause  que  vous  avez 


13.  Remarquons  ces  mots :  de  son  propre  aveu,  Briand  etait  “  charge 
de  la  conduite  de  tout  le  diocese ' .  Done  il  etait  vicaire  capitulaire. 
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des  titres,  et  suis  l’occasion  du  deshonneur  dont  vous  cou- 
vrez  le  Chapitre .  Je  ne  puis  repondre  autre  chose  sinon  que 
j’ai  ete  trompe,  et  que  je  n’avais  pas  pense  que  l’honneur 
d’etre  chanoine  vous  eut  si  fort  change  que  vous  crussiez, 
par  ce  titre-la,  qui  laisse  l’homme  tel  qu’il  etait,  etre  ca¬ 
pable  de  tout,  au-dessus  de  tout,  et  des  lois  memes.  J’avais 
cru,  en  effet,  que  vous  ne  vous  ecarteriez  pas  de  1’ esprit  de 
soumisison,  de  subordination,  ce  que  doit  avoir  tout  eccle- 
siastique,  et  dont  un  chanoine,  dans  cette  occasion,  devait 
encore  donner  plus  de  preuves  que  le  reste  du  clerge.  J’ai 
ete  trompe.  Dieu  soit  beni !  J’en  ai  demande  excuse  a  tous 
mes  confreres,  et  pardon  a  Dieu. 

“  Vous  demandez  des  lettres  de  grand  vicaire.  Votre  de¬ 
mande  a  fait  ouvrir  les  yeux  au  Chapitre  sur  les  pretendus 
mecontentements  que  vous  n’imputiez,  l’automne  dernier,  a 
plusieurs  cures  d’en  haut  que  pour  que  Ton  vous  nomme 
grand  vicaire.  La  passion  est  done  decouverte :  votre  ambi¬ 
tion  parait:  nos  confreres  ont  ouvert  les  yeux:  “  Voila, 
“  disent-ils,  pourquoi  il  insistait  tant  qu’on  nommat  un  autre 
“grand  vicaire,  parce  qu’il  esperait  qu’on  le  nommerait!” 
Je  dois  pourtant  vous  dire,  en  ami,  que  le  choix  ne  fut  point 
tombe  sur  vous.  Pourquoi  done  vous  meconnaissez-vous  et 
vous  oubliez-vous  jusqu’a  demander  des  titres?  Surement  le 
Chapitre  ne  vous  les  donnera  point,  encore  moins  a  present 
qu’il  est  extremement  mecontent  de  votre  conduite.  Une 
autre  raison,  qui  est  plus  essentielle,  e’est  qu’a  present  que  la 
communication  est  libre,  il  faudrait  une  convocation  et  une 
assemblee  de  tous  les  chanoines  pour  que  votre  nomination 
fut  juridique. 

“  Le  Chapitre  sait  que  vous  vous  etes  fort  endette.  Il  sait 
qu’on  badine,  parce  que  vous  etes  toujours  chez  les  habitants, 
et  que  vous  etes  plus  assidu  chez  ceux  qui  ont  de  l’eau-de- 
vie. .  .  Ce  sont  des  railleries  qu’on  fait  sur  votre  compte,  qui, 
a  la  verite,  ne  vous  font  pas  coupable,  mais  qui  sont  toujours 
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disgracieuses  pour  le  Corps  auquel  vous  appartenez.  Apres 
cela,  vous  dirais-je  d’opter  la  cure?  Je  n’ose.  J’en  ai  peut- 
etre  deja  trop  fait  pour  blesser  ma  conscience.  D’en  demeu- 
rer  a  votre  canonicat?  Je  crains  que  votre  conduite  pre¬ 
sente  ne  vous  cause  dans  la  suite  bien  des  desagrements,  car 
tous  vos  confreres  du  Canada  sont  tres  mecontents. 

“Au  reste,  vous  pouvez  compter  sur  leur  charite;  et  que 
peuvent-ils  vous  faire  d’essentiel,  apres  tout?  L’on  n:a  pas 
besoin  de  l’amitie  des  homines  pour  vivre  heureux,  quana 
on  sait  prendre  son  parti..” 

M.  Briand  lui  parle  ensuite  de  ces  mariages  qu’il  a  Cele¬ 
bris  contre  toutes  les  regies  canoniques : 

“  Nous  avons  remercie,  dit-il,  M.  Montgolfier  de  sa  mode¬ 
ration  a  votre  egard.  Nous  avons  ete  sur  le  point  de  le  prier 
de  vous  oter  les  pouvoirs  extraordinaires,  et  tous  les  pou- 
voirs  ordinaires  pour  tout  autre  endroit  que  pour  le  lieu  de 
votre  benefice ;  mais  la  charite  l’a  emporte  sur  la  justice.  .  . 

Je  serais  fache,  monsieur,  que  vous  prissiez  mal  ce  que 
je  ne  vous  dis  que  pour  votre  bien.  Au  reste,  j’ai  cru  devoir 
ecrire  ainsi ;  ma  conscience  m  y  obligeait.  Dieu  en  tirera  sa 
gloire  comme  il  lui  plaira  14.  ” 

Quelle  fut  la  suite  de  cette  affaire,  et  a  quoi  se  decida  M. 
Gaillard?  II  fallait  bien  sauver  au  moins  les  apparences:  il 
avait  demande  et  accepte  la  cure  de  Varennes :  il  en  prit 
possession  le  15  avril  1761,  “sans  aucune  opposition  ni  em- 
pechement  ” ;  mais  des  le  30  du  meme  mois  il  la  remettait  au 
Chapitre  ir’.  Sa  lettre  de  demission  etait  datee  de  Lanoraie, 
qu  il  continua  de  desservir  jusqu’a  sa  mort,  arrivee  en  1771. 

Nous  avons  dit  qua  la  reserve  de  M.  Gaillard  M.  Briand 
n’eut  que  des  rapports  agreables  avec  tous  ses  confreres  du 


14.  Lettre  du  6  mars  1761. 

15.  Reg.  du  Chaoitre,  assemblee  du  ier  juillet  1761. 
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Chapitre.  II  en  fut  de  meme  avec  ses  collegues  du  grand 
vicariat,  MM.  Montgolfier  et  Perreault.  Les  lettres  de  M. 
Briand  a  M.  Perreault  respirent  l’estime  la  plus  sincere. 
Egalement,  il  y  a  entre  M.  Montgolfier  et  M.  Briand  la  con- 
fiance  la  plus  parfaite  et  la  plus  invariable:  ils  se  rendent 
compte  l’un  a  l’autre  des  details  de  leur  administration,  des 
nominations  aux  cures,  des  principaux  evenements  qui  se 
passent  dans  leur  district  respectif : 

“  L’arrangement  des  cures  est  enfin  termine,  ecrit  un  jour 
Briand  a  Montgolfier.  Je  l’attribue  avec  raison  aux  soins 
que  vous  avez  bien  voulu  vous  donner  pour  cela.  Je  vous  en 
dois  des  remerciements,  que  je  vous  fais  du  meilleur  cceur, 
egalement  que  de  la  gracieuse  fagon  avec  laquelle  vous  avez 
regu  M.  Gatien.  Je  souhaite  qu’il  continue  a  meriter  vos 
bontes,  et  je  l’espere. 

“  Le  sieur  Parent  a  accepte  Beaumont,  et  a  fait  de  belles 
promesses.  Te  compte  qu’il  les  tiendra,  qu  il  remplira  son 
devoir  avec  edification :  il  se  le  doit  a  lui-meme,  il  le  doit  a 
Jesus-Christ  et  a  l’Eglise,  il  le  doit  a  ses  peuples,  qu’il  doit 
porter  a  la  vertu  autant  par  ses  actions  que  par  ses  paroles. 

“  M.  de  Rigauville  est  parti  si  fort  a  l’improviste  que  je 
n’ai  pu  profiter  de  son  occasion.  Il  m  a  promis  d  etre  une 
lettre  vivante,  et  s’ est  charge  de  vous  assurer  de  tons  mes 
sentiments  de  reconnaissance  et  de  respect16.  .  .  ” 

Il  lui  ecrit  de  nouveau  quelques  mois  plus  tard,  dans  le 
cours  de  l’automne: 

“  T’ai  regu  le  Bassin  et  les  Burettes  que  feu  Msr  de  P<?nt- 
briand  m’a  legues  par  son  testament,  selon  l’avis  que  vous 
m’en  aviez  donne  dans  le  temps. 

“  Le  quart  de  poires  que  vous  avez  eu  la  bonte  de  m’en- 
voyer  m’est  aussi  parvenu  en  bon  etat.  C’est  un  present  pre- 


16.  Lettre  du  23  fevrier  1762. 
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cieux  paitout,  et  surtout  a  Quebec.  Je  vous  assure  de  ma 
parfaite  et  vive  reconnaissance  17.  .  .  ” 

Puis  M.  Montgolfier  lui  ayant  confie  son  embarras  par 
rapport  a  la  desserte  d'une  cure,  a  cause  du  peu  de  pretres 
qu  il  avait  a  sa  disposition,  M.  Briand  lui  disait  dans  la 
meme  lettre: 

“  Je  pense  que,  n’ayant  point  de  pretres,  vous  ne  sauriez 
faire  autrement  que  de  confier  la  desserte  de  Saint-Constant 
aux  voisms  MM.  de  Ligneris  et  Gamelin.  En  verite  j’aime- 
rais  mieux  voir  un  bon  cure  charge  de  deux  ou  trois  pa- 
ioisses,  que  de  me  servir  de  certains  cures  qui  non  seulement 
n  instruisent  point  les  peuples,  mais  au  contraire  les  scanda- 
lisent  et  les  portent  au  mal  par  leur  exemple,  et  les  y  laissent 
croupir  par  leur  mollesse  dans  le  confessionnal  et  la  precipi¬ 
tation  avec  laquelle  ils  exercent  le  ministere.  . .  ” 

Enfin,  il  lui  ecrit  encore  un  mois  plus  tard  : 

Je  suis  charme  que  la  conduite  que  vous  avez  tenue  a 
1  egard  de  ceux  qui  ne  repondaient  pas  a  vos  desirs  ait  eu  son 
effet.  J  en  ai  fait  mon  rapport  a  nos  messieurs.  Ils  louent 
lnfiniment  votre  zele,  votre  prudence,  et  sont  bien  sensibles 
a  toutes  les  marques  de  deference  que  vous  leur  donnez.  Ils 
n  ont  pas  moms  de  confiance  en  vos  lumieres,  et  s’applau- 
dissent  de  vous  l’avoir  donnee.  .  .  ” 

Puis  il  ajoutait : 

‘‘  Je  suis  content  que  ni  vous  ni  les  Sceurs  de  la  Congre¬ 
gation  n’ayez  point  trouve  d’obstacle  a  l’etablissement  des 
Soeurs  a  Saint-Frangois.  Je  pense  qu’elles  auront  la  consola¬ 
tion  de  s  y  savoir  utiles.  J’aime  bien  que,  surtout  dans  les 

choses  qui  regardent  le  spirituel,  l’on  s’appuie  sur  la  Provi¬ 
dence. 

“  Je  ferai  aupres  de  M.  Murray,  dans  son  temps,  les  de¬ 
marches  convenables  18.  ” 


1  /•  Lettre  du  22  octobre  1762. 
18.  Lettre  de  nov.  1762. 
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Qui  n’admirerait  le  bon  accord  qui  existait,  a  cette  periode 
de  notre  histoire,  entre  tous  ceux  qui  prenaient  part  a  la 
conduite  de  notre  Eglise:  bon  accord  des  chanoines  entre 
eux,  bon  accord  entre  les  grands  vicaires,  bon  accord  entre 
ceux-ci  et  le  Chapitre  ?  Briand  est  l’ame  de  cette  entente  cor- 
diale.  Que  de  bien  ne  peut-on  pas  en  attendre !  Que  d’oeuvres 
s’opereront  sous  la  conduite  d’un  tel  Chef !  II  n’est  pas  encore 
eveque :  nous  ne  nous  occupons,  pour  le  moment,  que  de  son 
administration  comme  vicaire  capitulaire:  et  deja  nous  sa- 
luons  dans  le  district  de  Quebec  la  fondation  d’un  magnifique 
Couvent,  qui  fera  dans  nos  paroisses  un  bien  incalculable. 
Ce  couvent  est  l’oeuvre  d’un  cure  admirable,  M.  Bedard,  l’un 
des  collaborateurs  les  plus  zeles  de  M.  Briand. 

Et  que  d’autres  cures  pleins  de  zele  et  d’attachement  a 
leur  devoir !  Pour  n’en  citer  que  quelques-uns,  voici  Cheva¬ 
lier,  cure  de  la  Riviere-Ouelle,  a  qui  Briand  ecrivait  un  jour: 

“Je  ne  saurais  trop  louer  votre  zele;  ”  puis,  a  propos  de 
componende  pour  une  dispense:  “  Vous  ferez  payer,  dit-il, 
ce  que  vous  jugerez  a  propos,  et  vous  le  garderez;  je  vous  le 
donne  en  consideration  du  soin  que  vous  avez  de  votre  fa- 
mille.  ” 

Voici  Curot,  cure  du  Cap  Saint-Ignace :  que  de  merite  n’a- 
t-il  pas  dans  sa  paroisse,  ou,  comme  nous  le  verrons,  il  ren¬ 
contre  tant  de  mauvaise  volonte!  Voici  Truteau,  cure  de 
Kamouraska,  dont  le  ministere  s’etend  jusqu’a  l’lle-Verte  et 
au  dela.  Voici  Noel,  cure  de  Saint-Antoine,  homme  d’une 
piete  admirable.  Voici  Brassard,  cure  de  Nicolet,  ce  grand 
ami  de  l’education,  qui  leguera  par  testament  le  peu  de  bien 
qu’il  aura  a  sa  mort  pour  l’instruction  des  jeunes  gens. 

Et  Dufrost  de  la  Gemmerais,  cure  de  Saint-Joseph  de  Le¬ 
vis,  Sarault,  cure  de  Saint-Charles,  quels  admirables  colla¬ 
borateurs  de  Briand  pour  l’oeuvre  du  saint  ministere!  C’est 
a  Dufrost,  de  preference  a  tout  autre,  qu’il  confie  les  pretres 
qui  ont  eu  quelques  defaillances : 
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“  Vous  vouS  preterez  de  coeur  a  cette  bonne  oeuvre,  lui 
ecrit-il  un  jour;  nous  devons  avoir  plus  de  zele  que  nous  n’en 
avons  pour  les  pretres  tombes  19.  ” 

II  lui  associe  pour  cette  oeuvre  charitable  le  cure  Sarault, 
l'homme  sage  et  prudent  par  excellence.  II  leur  recommande 
a  tous  deux  un  jeune  pretre  qu’il  se  voit  oblige  de  retirer 
d’une  paroisse  pour  le  mettre  dans  une  autre.  Mais  avant  de 
lui  confier  cette  cure,  il  veut  qu’il  fasse  une  retraite  chez  le 
cure  Dufrost : 

“  Je  vous  supplie  de  le  recevoir  chez  vous,  ecrit-il  a  ce 
dernier.  Je  paierai  moi-meme  sa  pension.  J’ai  confiance  que 
vous  n’epargnerez  rien  pour  faire  rentrer  ce  jeune  pretre 
dans  1  esprit  de  son  etat,  dont  il  s’est  si  vite  ecarte.  II  est 
jeune,  et  il  n’est  pas  impossible  qu’il  se  retire  du  precipice.  .  .” 

Tant  de  bonte  et  de  commiseration  meritaient  leur  re¬ 
compense:  ce  jeune  cure  desservit  quelques  annees  la  pa¬ 
roisse  qui  lui  avait  ete  confiee,  puis  une  couple  d’autres ;  et 
on  le  trouve  plus  tard  dans  les  missions  de  la  Cote  Nord,  a 
Tadoussac,  a  Nataskouan,  au  Labrador,  ou  il  mourut  en 
1784  dans  l’exercice  du  saint  ministere. 


19-  Lettre  du  6  fev.  1762. 


CHAPITRE  V 


LE  TRAITE  DE  PAIX  DE  1763.  -  NEGOCI ATIONS  A  LONDRES 

POUR  UN  EVEQUE  AU  CANADA 

Nous  avons  cite  le  mandement  que  publia  M.  Briand  le 
4  juin  1763  a  l’occasion  du  Traite  de  Paix  conclu  a 
Paris1  le  10  fevrier  precedent  entre  la  France,  l’Angleterre 
et  l’Espagne.  Le  meme  jour,  quelques-uns  des  principaux 
bourgeois  de  Quebec  2  presentaient  une  adresse  au  gouver- 
neur  Murray  pour  lui  exprimer  leurs  sentiments  de  joie  a 
l’occasion  de  cet  evenement : 

“  La  voila  done  descendue  du  ciel,  disaient-ils,  cette  paix 
si  desiree,  qui  non  seulement  procure  1  union  et  la  tranquil- 
lite  a  toute  l’Europe,  mais  encore  aux  autres  parties  du 
monde.  Par  la  publication  qui  nous  en  a  ete  faite,  nous 
sommes  agreges  sans  retour  au  corps  des  sujets  de  la  cou- 
ronne  d’Angleterre.  Tels  sont  les  decrets  de  l’Etre  Supreme. 
C’est  a  nous  de  nous  y  conformer,  et  d’etre  aussi  fideles  su¬ 
jets  de  notre  nouveau  monarque,  que  nous  l’avons  ete,  ou  du 
etre,  du  Roi  de  France.  He,  comment  ne  le  serions-nous  pas, 
apres  avoir  eprouve,  en  qualite  de  sujets  vaincus,  de  la  ma- 
niere  la  plus  marquee,  la  douceur,  la  justice  et  la  moderation 


1.  Et  non  pas  “a  Versailles”,  comme  le  dit  l’auteur  de  la  “  Seigneu- 
rie  de  Lauson”,  (t.  II,  p.  358). 

2.  Voici  leurs  noms:  Amiot,  Larocque,  Boisseau,  Duniere,  Dufau, 
Tachet,  Charest,  Terrill,  Boisseau  fils,  Morin,  De  Plame,  Conefroy, 
Parent  Voyer,  Lemaitre  la  Morille,  Andre  Picard,  Lajus,  A.  Dumas,  L. 
Dumas,  Desaulniers,  H.  Mounier,  F.  Mourner,  Laumere,  De  Vienne, 
Lemieux,  Soupiran  fils,  Fremont,  Pelissier,  Saillant,  Sanguinet,  Moreau, 
CureuS,  Voyer,  Poncy,  Riverin,,  Panet. 
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ae  son  gouvernement,  apres  la  bonte  paternelle  qu’il  a  eue 
pour  nous,  de  nous  menager  le  paiement  de  nos  billets  et 
Jetties  de  change,  seule  ressource  qui  nous  restait  apres  les 
malheurs  que  nous  avons  essuyes  par  les  fleaux  inseparables 
de  la  guerre,  enfin  en  nous  ayant  traites  comme  ses  anciens 
sujets.  Que  n  avons-nous  done  pas  lieu  d’esperer  actuelle- 
ment? 

“  Agreez  done,  monsieur,  dans  ce  jour,  qui  est  l’epoque  de 
la  naissanee  de  notre  Roi 3,  les  voeux  sinceres  que  nous  fai- 
sons  au  Ciel  pour  la  conservation  de  sa  personne  et  de  toute 
la  famille  rojale.  Ajoutez  a  toutes  les  bontes  que  vous  avez 
toujours  eues  pour  nous,  depuis  que  vous  etes  notre  gouver- 
neur,  celle  de  les  faire  parvenir  jusqu’au  trone  de  Sa  Ma- 
jeste.  Assurez-la  de  notre  fidelite  par  la  soumission  que 
nous  ons  eue  ci-devant.  Vous  avez  ete  notre  consolation 
dans  les  temps  les  plus  critiques  et  les  plus  facheux:  nous 
esperons  vous  avoir  pour  notre  pere  et  notre  gouverneur  4. 
Et  nous  a  ous  assurons,  monsieur,  non  de  bouche,  mais  de  la 
sincerite  de  nos  coeurs,  que  nos  veeux  seront  accomplis  5.  ” 

Le  Traite  de  Paris,  redige  en  franqais,  et  divise  en  vingt- 
sept  articles,  portait  les  signatures  du  due  de  Bedford,  pour 
Sa  Majeste  Britannique,  du  due  de  Choiseul,  pour  le  Roi 
Tres-Chretien,  et  du  marquis  de  Grimaldi,  pour  Sa  Majeste 
Catholique.  Par  un  article  separe,  Sa  Majeste  Tres-Fidele, 
le  Roi  de  Portugal,  lui  donnait  son  adhesion. 

^  C’est  le  quatrieme  article  de  ce  Traite  qui  fixait  le  sort  du 
Canada :  ‘‘  Sa  Majeste  Tres-Chretienne  cede  et  garantit  a  Sa 
Majeste  Britannique,  en  toute  propriete,  le  Canada  avec 
toutes  ses  dependances.  .  .  ”  D’un  trait  de  plume  Louis  XV 


3-  George  III  naquit  le  4  juin  1738. 

4.  Murray  fut  en  effet  nomine  “  Capitaine  General  et  Gouverneur  en 
chef  de  la  Province  de  Quebec".  Sa  Commission  est  du  21  nov.  1763 
( Constitutional  Documents,  t.  I,  p.  126). 

5-  Archiv.  du  Canada,  Correspondance  de  Murray,  Q.  1.,  p.  100. 
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renonce  a  l'un  des  plus  beaux  joyaux  de  sa  couronne :  la 
Fiance  perd  un  immense  domaine,  plus  grand  que  toute 
l’Europe,  rempli  de  ressources  infinies,  acquis  au  prix  de 
tant  de  sueurs  et  de  travaux:  les  enfants  de  la  France  se 
voient  tout-a-coup  detaches  de  leur  mere,  et  du  jour  au 
lendemain  sujets  anglais,  avec  l’assentiment  du  Prince  a  qui 
ils  avaient  donne  le  titre  de  “  Bien-Aime  ”  et  voue  toute 
leur  confiance !  Ah,  l’ironie  des  mots !  la  vanite  des  choses 
humaines !  et  comme  il  convient  peu  de  se  reposer  sur  elles ! 
Nolite  confidere  in  principibus,  in  qnibiis  non  est  sains  6. 

D’un  autre  trait  de  plume,  le  sort  de  notre  Eglise  est  fixe, 
lui  aussi :  “  Sa  Majeste  Britannique  convient  d'accorder  aux 
Habitants  du  Canada  la  liberte  de  la  Religion  catholique.  En 
consequence,  Elle  donnera  les  ordres  les  plus  precis  et  les 
plus  effectifs  pour  que  ses  nouveaux  sujets  Catholiques  Ro- 
mains  puissent  professer  le  culte  de  leur  Religion  selon  le 
Rite  de  l’Eglise  Romaine,  en  tant  que  le  permettent  les  Lois 
de  la  Grande-Bretagne.”  Le  commencement  est  tres  beau; 
mais  la  fin  ne  le  gate-t-elle  pas?  In  cauda  venenum.  Ces  lois 
de  la  Grande-Bretagne,  ou  les  catholiques  sont  si  maltraites, 
assujetis  au  serment  du  test,  avec  interdiction  de  tout  rap¬ 
port  avec  Rome,  scnt-elles  bien  favorables  a  la  liberte  de  la 
Religion  Catholique  Romaine?  Les  auteurs  du  Traite  ne 
semblent-ils  pas  oter  d’une  main  ce  qu’ils  offrent  de  l'autre? 
Et  le  Canadien,  qui  s’entend  dire  par  ses  nouveaux  maitres : 
“  Nous  vous  accordons  la  liberte  de  pratiquer  la  Religion 
Catholique  Romaine,  ”  n’a-t-il  pas  quelque  raison  de  leur 
dire:  Timeo  Danaos  et  dona  ferentes? 

Choiseul,  aussi  bien  que  Vaudreuil  lors  de  la  capitulation 
de  Montreal,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  repousser  ce  texte  in- 
sidieux:  il  aurait  voulu  qu’au  lieu  de  cette  phrase  malencon- 
treuse,  on  mit  tout  simplement:  comme  ci-devant.  Exemple 


6.  Ps.  145,  v.  2. 
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irappant  de  l’esprit  franqais,  fait  de  clarte,  d’ouverture  et 
de  lumiere,  tandis  qu’ailleurs  on  n’est  que  detours  et  subter¬ 
fuges.  Mais  il  dut  a  la  fin  s’incliner  devant  les  exigences  du 
vainqueur,  se  persuadant  peut-etre  assez  facilement  que 
l’Eglise  Catholique  finirait  bien  par  avoir  en  tout  cela  le 
dernier  mot 7. 

Ce  dernier  mot,  pour  le  Canada,  c’etait  la  nomination  d’un 
eveque  pour  succeder  a  Msr  de  Pontbriand  sur  le  siege  epis¬ 
copal  de  Quebec.  Rien  de  plus  facile,  sous  le  regime  fran- 
qais,  que  cette  nomination:  Vaudreuil  voyait  tres  juste,  en 
demandant  qu’elle  continual,  sous  le  nouveau  regime,  a  se 
faire  comme  auparavant 8 * :  en  vertu  du  Concordat,  le  Roi  de 
France  nommait  aux  sieges  vacants,  le  Souverain  Pontife 
ratifiait  le  choix  du  Roi,  et  conferait  au  nouvel  elu  l’insti- 
tution  canonique.  Mais  le  Concordat  n’existe  plus  pour 
nous :  la  Cour  de  Londres  permettra-t-elle  aux  Canadiens  de 
se  mettre  en  rapport  avec  Rome  pour  obtenir  un  eveque?  Ne 
profitera-t-elle  pas,  au  contraire,  de  l’abandon  oil  ils  sont, 
pour  les  laisser  sans  eveque,  sous  pretexte  que  “  les  lois  de 
la  Grande-Bretagne  ”  ne  permettent  aucun  rapport  avec  le 
Saint-Siege  8  ?  N’ayant  plus  d’eveque,  les  Canadiens  manque- 
iont  bientot  de  pretres,  la  foi  catholique  s’eteindra  peu  a  peu 
parmi  eux,  et  alors  pourra  se  realiser  facilement  un  projet 
cher  a  plusieurs :  protestantiser  le  Canada  10. 

On  a  pretendu  que  “  le  texte  du  Traite  de  Paris  ne  fut  pas 


7-  _I1  connaissait  bien  les  ressources  de  la  diplomatic  pontificale,  ce 
fin  diplomate,  qui  avait  passe  trois  ans  a  Rome  aupres  de  Benoit  XIV, 
pour  en  obtenir  la  Bulle  Ex  Omnibus,  destinee  a  apaiser  les  esprits  a 
l’occasion  des  troubles  religieux  suscites  en  France  par  la  non-execution 
de  la  Bulle  Unigenitus  contre  les  Jansenistes.  ( Choiseul  a  Rome,  1754- 
17 57)- 

8.  3oe  article  ( refuse )  de  la  Capitulation  de  Montreal.  ( Constitu¬ 
tional  Documents,  t.  I,  p.  15). 

9.  “  You  are  not  to  admit  of  any  Ecclesiastical  Jurisdiction  of  the 
See  of  Rome.”  {Ibid.,  p.  139,  Instructions  to  Governor  Murray). 

10.  Ibid.,  p.  140. 
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plutot  connu  en  Canada,  que  toute  la  population  fut  jetee 
dans  la  plus  grande  consternation  11  Nous  n'en  croyons 
rieu.  C'est  la  du  sentiment,  et  non  de  l’histoire.  Nous  n’avons 
rien  trouve  dans  les  archives,  —  et  nous  n’ecrivons  que 
d’apres  les  archives  —  qui  justifie  cette  assertion.  Au  con- 
traire,  nous  lisons  expressement  dans  une  lettre  de  M.  Briand 
a  M.  Jollivet,  cure  de  Montreal,  lettre  datee  du  mois  d’oc- 
tobre  1 763  : 

“  II  est  etonnant  combien  il  parait  d’indolence  dans  le 
peuple  canadien  pour  s’assurer  sa  religion.  ”  Et  il  ajoutait: 
“  Quelle  difference  de  nos  villes  de  France!  Cela  vient  peut- 
etre  de  ce  qu’il  n’y  a  point  de  corps  ni  de  maison  de  ville.  Si 
vous  otez  cinq  a  six  de  nos  bourgeois,  tout  le  reste  demeure 
dans  une  stupide  et  grossiere  ignorance  12.  ” 

Nos  Canadiens,  sans  doute,  sont  eminemment  catholiques 
et  attaches  a  la  foi  de  leurs  peres.  Mais  il  faut  du  temps 
pour  leur  faire  comprendre  et  admettre  que  cette  foi  est  en 
danger,  bien  plus  de  temps  que  s’il  s’agit  de  leurs  interets 
purement  materiels.  Et  cela  ne  regarde  pas  settlement  les 
habitants  des  campagnes,  mais  meme  ce  que  Ton  est  convenu 
d’appeler  la  classe  instruite,  a  quelques  exceptions  pres,  peut- 
etre,  comme  dit  M.  Briand.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe 
actuellement,  ils  finiront  par  se  remuer,  du  moins  un  certain 
nombre,  pour  avoir  un  eveque;  mais  il  y  aura  peu  ou  point 
d’enthousiasme. 

Ee  croirait-on,  si  la  chose  n'etait  prouvee  par  la  correspon- 
dance  de  l’epoque?  il  y  avait  meme  quelques  membres  du 
clerge  qui  se  montraient  indifferents  dans  une  affaire  d’une 
si  grande  importance,  et  un  plus  grand  nombre  —  a  la  tete 
desquels  etait  le  cure  de  Quebec  lui-meme,  M.  Reciter  —  qui 
etaient  prets  a  faire  le  sacrifice  de  l’episeopat  canadien  en 


11.  Hist,  de  U 1  Setgneurie  de  Lavzon,  t.  II,  p.  358. 

12.  Arch,  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres. 
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titre,  et  a  se  contenter  pour  notre  Eglise  d’un  simple  vicaire 
apostolique,  comme  aux  premiers  temps  de  M81-  de  Laval. 
Nous  verrons  d’ailleurs  que  Rome  elle-meme,  pour  des  mo¬ 
tifs  a  elle,  et  excellents,  sans  doute,  favorisait  ce  dernier 
projet.  Mais  n’anticipons  pas. 


* 


Nous  sommes  au  printemps  de  1763:  il  y  a  juste  trois 
ans  que  Msr  de  Pontbriand  a  rendu  sa  belle  ame  a  Dieu :  c’est 
son  “  ombre  ”  vivante,  comme  l’abbe  de  l’lle-Dieu  appelait 
M.  Briand,  qui  dirige  notre  Eglise;  et  personne  ne  parait 
s’occuper  de  faire  remplir  par  qui  de  droit  la  vacance  du 
siege  episcopal.  On  s’en  occupe,  cependant,  depuis  long- 
temps  a  Paris.  Sitot  qu’il  a  appris  la  mort  de  M81-  de  Pont¬ 
briand,  l’abbe  de  l’lle-Dieu  s’est  mis  en  correspondance  avec 
Rome,  soit  directement  avec  le  Prefet  de  la  Propagande, 
soit  indirectement  par  le  Nonce  de  Paris.  De  son  cote,  M.  de 
LaCorne  n’attend  que  le  moment  que  le  sort  du  Canada  sera 
definitivement  regie,  pour  se  rendre  a  Londres  et  negocier 
1’affaire  de  l’episcopat  canadien. 

Sitot  que  lui  arrive  a  Paris,  ou  il  reside,  la  nouvelle  de  la 
signature  du  Traite,  le  Doyen  du  Chapitre  de  Quebec  se  met 
done  en  route  pour  Londres.  Il  y  est  rendu  des  le  commen¬ 
cement  de  mars,  et,  de  concert  avec  l’ambassadeur  de  France 
aupres  de  la  Cour  d’Angleterre,  s’occupe  immediatement  de 
1  affaire  en  question.  Il  y  met  du  zele,  du  devouement,  une 
ardeur  sincere ;  et  il  est  encourage  par  ses  amis : 

“  Je  vous  souhaite,  lui  ecrit  l’un  d’eux,  tout  le  succes  que 
vous  desirez.  Je  pense  que  les  Anglais,  comme  d’habiles  gens, 
voudront  traiter  favorablement  leurs  nouveaux  sujets  pour 
se  les  attacher.  Il  leur  en  coutera  peu  pour  leur  faire  gouter 


apres  la  conquete 


65 


l’avantage  d’avoir  change  de  maitres,  puisqu’ils  n’ont  qu’a 
faire  le  contraire  de  ce  que  nous  faisions  13.  ” 

Ce  n’etait  pas  flatteur  pour  la  France,  mais  M.  de  La- 
Corne  etait  Canadien  avant  tout,  et  bien  decide  a  remplir 
les  vues  du  Chapitre  de  Quebec,  qui  l’avait  nomrae  grand 
vicaire  “pour  le  mettre  en  etat  de  travailler  plus  efficace- 
ment  au  bien  du  diocese  .  II  restera  a  Londres  tout  le 
printemps  et  une  partie  de  Fete,  il  y  retournera  l’annee  sui- 
vante,  il  y  retournera  encore  une  troisieme  fois,  et  n’epar- 
gnera  rien  pour  mener  a  bonne  fin  la  grande  affaire  qui  inte- 
resse  si  vivement  l’Eglise  du  Canada.  M.  Briand,  qui  est 
au  fait  de  ses  demarches,  ne  craindra  pas  de  lui  rendre  ce 
temoignage : 

“  S’il  y  a  un  eveque  a  Quebec,  c’est  a  M.  de  LaCorne 
qu’on  en  sera  redevable  14.  ” 

Il  appartenait  a  une  de  nos  meilleures  et  plus  meritantes 
families  canadiennes :  grand  air,  belles  et  nobles  manieres, 
excellente  education,  il  avait  tout  ce  qu’il  faut  pour  se  pre¬ 
senter  avec  avantage  dans  les  Bureaux  ministeriels  anglais. 
Ce  ne  fut  cependant  que  le  18  mai  qu’il  put  faire  tenir  au 
comte  d’Egremont,  secretaire  d’etat  dans  le  cabinet  de  Lord 
Bute,  la  lettre  suivante : 

“  Milord,  ayant  l’honneur  d'occuper  la  premiere  place  du 
clerge  du  Canada,  charge  d’ailleurs  d’une  procuration  la 
plus  ample  du  Chapitre  de  Quebec,  qui  gouverne  le  diocese 
pendant  la  vacance  du  siege  episcopal,  je  me  suis  vu  dans  la 
necessite,  par  devoir  et  par  etat,  de  passer  a  Londres  pour  y 
solliciter  aupres  de  notre  nouveau  Souverain  un  reglement 
stable  sur  l’exercice  de  la  religion  et  sur  les  moyens  d’exercer 
cette  meme  religion  selon  le  Rite  Romain,  ainsi  qu’il  est 
accorde. 


13  Lettre  de  l’abbe  de  Frischeneau  a  M.  de  La  Corne,  23  mars  1763, 
citee  dans  les  Recherches  historiques,  vol.  XV,  p.  295. 

14.  Lettre  de  M.  Briand  a  M.  Jollivet,  oct.  1763. 
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“  J’ai  rhonneur  de  vous  adresser,  milord,  un  memoire  que 
j’ai  fait  a  cette  occasion.  Vous  y  verrez  que  je  n’ai  envisage 
que  l’avantage  du  Roi,  l’interet  de  la  nation  et  la  tranquillite 
des  nouveaux  sujets  de  Sa  Majeste.  .  . 

“  J’ai  lieu  d’esperer,  milord,  de  votre  equite  un  succes  fa¬ 
vorable  aux  Canadiens.  Je  vous  demande  en  grace  de  me 
faire  donner  une  prompte  reponse.  J’ai  differentes  raisons 
qui  me  rappellent  en  France,  principalement  pour  y  aller 
prendre  les  eaux  de  Beaumetz  pour  ma  saute,  qui  est  extre- 
mement  derangee  depuis  trois  ans.  Ma  vive  reconnaissance 
egalera  le  tres  pro  fond  respect  avec  lequel  je  suis.  .  .  (signe) 
LaCorne  de  Chapt,  abbe  de  l'Etoile,  Doyen  du  Chapitre  de 
Quebec  1S.  ” 

Dans  son  memoire,  tres  fort  et  tres  energique,  M.  de 
LaCorne  exprimait  l’espoir  que  les  Canadiens  ne  seraient 
pas  traites  comme  an  Maryland,  on,  “  dans  le  principe,  on 
avait  accorde  une  liberte  pleniere  pour  l’exercice  de  la  reli¬ 
gion,  et  on  cette  religion  n’est  plus  que  sur  le  pied  de  tole¬ 
rance  ;  ni  comme  en  Irlande,  “  ou,  malgre  la  capitula¬ 
tion  de  Limerick,  on  persecute  la  religion  de  fagon  que  beau- 
coup  d’lrlandais  ont  ete  obliges  de  se  retirer  en  France”; 
mais  qu’au  contraire  ils  jouiraient  du  “  gouvernement  le  plus 
doux  et  le  plus  equitable,  sous  les  lois  d’un  jeune  Monarque, 
dont  les  vertus  et  la  piete  leur  sont  connues.  .  . 

“  A  Quebec,  ajoutait-il,  il  y  a  un  Eveche  en  titre,  un  Cha¬ 
pitre  et  un  Seminaire.  C’etait  le  Roi  de  France,  sous  l’ancien 
regime,  qui  nommait  l’Eveque.  La  chose  n’ayant  plus  lieu 
maintenant,  il  y  a  deux  alternatives:  entretenir  au  Canada 
un  vicaire  apostolique  ou  eveque  in  partibus.  Cet  eveque, 
soumis  a  une  Puissance  etrangere,  et  toujours  dependant 
d’elle,  pourrait  etre  suspect,  et  causer  quelque  inquietude. 
L’on  propose  l’autre  alternative :  faire  elire  l’Eveque  par  le 


15.  Archiv.  du  Canada,  Corresp.  Murray,  Q.  1.,  p.  137, 
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Chapitre,  comme  c’etait  autrefois  la  coutume  universelle, 
comme  ce  Test  encore  dans  plusieurs  dioceses  10.  .  .  ” 

Appeler  le  Pape  une  “  Puissance  etrangere  ”,  cela  sonnait 
mal  dans  la  bouche  d’un  pretre  catholicjue,  mais  pouvait 
plaire  a  un  protestant,  et  c’est  peut-etre  la  raison  qui  avait 
engage  LaCorne  a  employer  cette  expression,  voulant  avant 
tout  etre  compris.  Mais  pour  la  meme  raison  il  eut  du  expli- 
quer  plus  clairement  sa  position  et  le  but  du  voyage  qu’il 
voulait  faire  en  France:  il  y  eut  tout  de  suite  entre  lui  et 
Egremont  un  malentendu :  Egremont  etait  sous  l’impression 
que  LaCorne  habitatt  le  Canada,  et  voulait  aller  en  France 
avant  de  retourner  dans  son  pays.  Qu’allait-il  faire  en 
France?  N’allait-il  pas  y  nouer  cjuelques  intrigues  avec  la 
Cour:'  Que  voulaient  dire,  d’ailleurs,  ses  accointances  avec 
le  due  de  Nivernois,  l'ambassadeur  frangais,  depuis  qu’il 
etait  a  Londres?  Tout  cela  avait  eveille  chez  le  secretaire 
d  etat  anglais  de  tacheux  soupgons,  ce  qui  explique  la  lettre 
tres  desagreable  qu’il  ecrivit  quelque  temps  apres  au  gou- 
verneur  Murray  sur  le  compte  de  LaCorne  17 : 

“  LaCorne,  dit-il,  a  passe  quelque  temps  en  Angleterre,  et 
a  voulu  entamer  des  negociations  en  vue  d’etablir  certaines 
regies  par  rapport  a  1’exercice  de  la  religion  catholique  au 
Canada.  Il  avait  l'appui  de  l’ambassadeur  de  France,  qui 
me  suppliait  de  lui  aceorder  audience  ;  mais  j’ai  constamment 
refuse  de  le  voir  et  d’entrer  en  discussion  avec  lui  sur  le 
sujet  de  la  religion,  disant  au  due  de  Nivernois:  “  Le  Roi 
“  Tres-Chretien  a  obtenu  par  le  Traite  pour  ses  anciens  su- 
”  jets  du  Canada  le  libre  exercice  de  la  Religion  Catholique 
“  Romaine;  sa  Cour  n’a  plus  droit  d’intervenir  en  aucune 
”  maniere  entre  le  Roi  d’Angleterre  et  ses  nouveaux  sujets. 


16.  Ibid.,  p.  134. 

17.  11  est  bon  de  remarquer  qu’Egremont  etait  un  homme  malade :  il 
mourut  a  la  fin  de  cette  annee  1763.  Il  avait  succede  a  Pitt  le  g  oct.  1761. 
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“  Le  gouverneur  du  Canada  aura  ordre  de  faire  observer 
les  tenues  du  Traite  en  toute  bonne  foi  et  ponctualite.  ” 

“  Je  ne  dois  pas  vous  cacher,  continue  Egremont,  que  je 
me  suis  montre  d’autant  plus  decide  a  refuser  toute  entrevue 
avec  LaCorne,  que  ce  monsieur,  avant  de  retourner  en 
Amerique,  voulait  passer  quelque  temps  en  France,  ou  il 
n'aurait  pas  manque  de  communiquer  ce  qui  se  serait  passe 
entre  nous,  et  de  recevoir  des  instructions  sur  la  maniere  de 
se  conduire  en  Canada.  C’est  done  le  bon  plaisir  de  Sa  Ma- 
jeste  que  vous  veilliez  avec  la  plus  grande  attention  et  la 
plus  parfaite  exactitude  sur  les  demarches  de  cette  personne; 
et  au  cas  que  vous  ayez  des  raisons  suffisantes  de  soupqonner 
qu’il  est  a  nouer  quelques  intrigues  et  veuille  se  rneler  de  nos 
affaires  politiques  ou  civiles,  vous  lui  donnerez  a  entendre  en 
tenues  tres  clairs  qu’il  doit  se  borner  strictement  a  l’accom- 
plissement  de  ses  devoirs  1S.  .  .  ” 

On  avait  une  terrible  peur  de  la  France,  et  des  pretres, 
que  Ton  supposait  disposes  a  l’aider  de  leur  influence  pour 
reprendre  le  Canada : 

“  II  faut  les  veiller  de  tres  pres,  ajoutait  encore  Egremont, 
et  chasser  tous  ceux  qui  chercheront  a  sortir  de  leur  sphere.  .  . 
Le  Roi,  ajoutait-il  encore,  en  accordant  aux  habitants  du 
Canada  la  liberte  de  pratiquer  la  religion  catholique,  a  mis 
pour  condition :  “  en  autant  que  le  permettent  les  lois  de  la 
Grande-Bretagne  ” :  or  ces  lois  defendent  absolument  toute 
hierarchie  papiste  dans  tout  domaine  appartenant  a  l’An- 
gleterre;  elles  ne  peuvent  admettre  qu’une  tolerance  de 
l’exercice  de  cette  religion.  .  .  ” 

Murray  etait  deja  tres  prevenu  contre  M.  de  LaCorne. 
Celui-ci,  pourtant,  avait  eu  la  delicatesse  de  lui  envover  une 
copie  du  memoire  qu’il  avait  ecrit  pour  le  secretaire  d’Etat. 
Mais  le  gouverneur  du  Canada  n’aimait  pas  la  famille  La- 


18.  Arch,  du  Canada,  Q.  1.,  p.  129,  Egremont  a  Murray,  13  aout  1763. 
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Corne:  on  ne  le  voit  que  trop  par  la  lettre  qu’il  venait 
d’adresser  au  comte  de  Shelburne: 

“  Milord,  II  y  a  quelque  temps  l’abbe  de  LaCorne  m’a 
envoye  copie  d’un  memoire  qu’il  a  sans  doute  presente  a  la 
Cour.  Je  n’ai  rien  a  ajouter  a  ce  que  j’ai  dit  dans  mon  Rap¬ 
port  au  sujet  de  l’Eglise 19 :  je  n’ai  qu’une  observation  a 
faire:  si  Sa  Majeste  juge  a  propos  de  donner  un  Chef  au 
Clerge  catholique  Romain  ( the  Romish  Clergy )  de  ce  pays, 
il  y  a  certaines  circonstances  touchant  ce  monsieur  (La- 
Come),  qui,  dans  mon  humble  opinion,  le  rendent  tout-a- 
fait  inapte  a  ce  poste.  La  bigoterie  bien  connue  et  la  supers¬ 
tition  de  sa  famille,  l’aversion  de  ses  freres  pour  tout  ce  qui 
porte  un  nom  anglais,  les  cruautes  incessantes  qu’ils  ont 
exercees  nagueres  contre  nous :  tout  cela  laisse  peu  d’espoir 
a  une  conversion  soudaine  pour  nos  interets. 

“  Je  dois  en  justice  a  la  verite  de  declarer  ici  que  M. 
Briand,  vicaire  general  de  ce  diocese,  a  agi  en  toutes  cir¬ 
constances  avec  une  candeur,  une  moderation,  une  delica- 
tesse  qui  meritent  les  plus  grands  eloges,  et  que  je  m’atten- 
dais  peu  de  trouver  dans  une  personne  de  sa  robe,  etant  don- 
nees  les  maximes  tres  peu  charitables  de  la  Religion  qu’il 
professe  et  dans  laquelle  il  a  ete  eleve  20.  ” 

A  quel  propos  le  nom  de  M.  Briand  venait-il  ici,  dans  cette 
lettre  a  Shelburne?  C’est  ce  que  nous  allons  voir  au  chapitre 
suivant. 


19.  Constitutional  Documents,  t.  I,  p.  50. 

20.  Archiv.  du  Canada,  Q.  1.,  p.  258,  lettre  du  22  juillet  1763. 
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ASSEMBLES  DU  CHAPITRE  DE  QUEBEC.  - ADRESSE  AU  ROI. 

E  Doyen  du  Chapitre  de  Quebec,  M.  de  LaCorne,  s’etait 


^  occupe  activement,  a  Londres,  a  preparer  les  voies  pour 
la  nomination  d’un  eveque  au  Canada.  A  Quebec,  M.  Briand 
ne  fut  pas  moins  prompt  a  s’occuper  de  cette  affaire  impor- 
tante.  Laissons-le  raconter  lui-meme  les  demarches  qu’il  fit 
a  ce  sujet : 

“  Le  Canada,  dit-il,  etant  devenu  province  de  l’Empire 
Britannique  par  le  traite  de  paix  conclu  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  la  France,  je  compris  aussitot  combien  il  etait 
a  craindre  que  le  changement  de  Domination  n’en  apportat 
aussi  beaucoup  dans  notre  sainte  religion,  quoique  le  fibre 
exercice  nous  en  fut  promis  par  le  meme  traite  de  paix. 

“  Je  me  trouvais,  dans  cette  conjoncture  delicate.  Presi¬ 
dent  du  Chapitre  et  Vicaire  General  du  diocese,  le  siege 
vacant,  et  par  consequent  charge  plus  particulierement  des 
interets  de  la  religion.  J’assemblai  ce  qui  etait  reste  de  cha- 
noines  dans  le  pays,  je  parlai  aux  differents  Ordres  du  clerge, 
et  leur  communiquai  les  idees  et  les  projets  du  Chapitre,  qui 
insistait  surtout  sur  la  conservation  de  l’Episcopat  comme  le 
moyen  le  plus  propre  et  presque  l'unique  pour  conserver 
parmi  nous  la  religion  catholique.  Tous  parurent  approu- 
ver  ces  projets,  et  on  m’exhorta  a  en  solliciter  l’execution 
aupres  de  notre  gouverneur.  .  .  Je  m’y  adressai  et  j’eus  la 
consolation  de  voir  qu’il  goutait  mes  raisons,  qui  prouvaient 
en  effet  que  le  plan  que  je  proposais  de  la  part  du  Chapitre 
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et  de  plusieurs  du  Clerge,  s’il  etait  avantageux  a  la  religion, 
ne  l’etait  pas  moins  an  gouvernement.  Aussi  me  promit-il  de 
favoriser  et  d’appuyer  mes  demandes  aupres  du  ministre. 
Je  fis  done  au  nom  de  mon  Corps  et  de  tout  le  Clerge  une 
adresse  au  Roi  \  .  .  ” 

Est-il  etonnant,  apres  cela,  que  le  gouverneur  Murray, 
tout  devoue  d’avance  a  M.  Briand,  n’en  ait  pas  voulu  d’autre 
que  lui  pour  l’episcopat  de  Quebec,  qu’il  etait  decide,  du 
reste,  a  appuyer  de  toutes  ses  forces  ? 

Les  trois  chanoines  qui  etaient  a  Quebec,  MM.  Briand, 
Resche  et  de  Rigauville,  se  reunirent  le  8  aout  (1763)  a 
1’Hopital-General,  et  deciderent  de  convoquer  le  plus  tot 
possible  une  assemblee  generale  du  Chapitre.  II  fut  convenu 
qu’elle  aurait  lieu  le  12  septembre.  Dans  l’intervalle,  M. 
Briand  prepara  l’adresse  dont  il  vient  d’etre  question. 

L’assemblee  capitulaire,  decidee  le  8  aout,  a  lieu,  comme 
il  etait  convenu,  le  12  septembre  a  l’Hopital-General,  et  se 
prolonge,  a  di verses  reprises,  jusqu’au  30  du  meme  mois. 
C’est  une  des  plus  importantes,  la  plus  importante  peut-etre 
de  l’ancien  Chapitre  de  Quebec  —  sinon  par  le  nombre  des 
chanoines  qui  y  prirent  part  —  ils  n'etaient  que  cinq  :  Briand, 
Perreault,  de  Rigauville,  Resche  et  Saint-Onge 1  2 — du  moins 
par  les  sujets  qui  y  furent  traites. 

La  premiere  seance,  celle  du  12  septembre,  “  fut  toute 
employee  a  la  lecture  et  a  l’examen  du  projet  d’adresse  au 
Roi  ”,  prepare  par  M.  Briand,  pour  obtenir  que  le  siege 
episcopal  de  Quebec  fut  rempli.  La  Compagnie  approuva 
le  projet  “  d’une  voix  unanime  ” ;  puis  on  remit  au  lende- 
rriain  a  continuer  l’assemblee  “  dans  la  chambre  des  exercices 
du  Seminaire  ”, 


1.  Mand.  des  Ev.  de  Q.,  t.  II,  p.  252. 

2.  Gaillard  ayant  opte  pour  la  cure  fixe  de  Varennes,  avait  resigne 
son  canonicat:  s’etant  ensuite  demis  de  la  cure  de  Varennes,  il  n’etait 
plus  que  simple  missionnaire  de  Lanoraie. 
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Cette  fois,  il  s'agissait  d'aller  presenter  l’adresse  au  gou- 
verneur,  de  le  prier  de  1’ envoy er  a  Sa  Majeste  et  de  l’appuyer 
de  sa  haute  protection.  M.  Briand  se  rendit  lui-meme  chez 
M.  Murray* *  3,  et  lui  remit  l’adresse,  qu’il  promit  de  faire 
presenter  au  Roi.  II  revint  ensuite  a  l’assemblee,  ou  Ton  fit 
lecture  du  memoire  de  M.  de  LaCorne  et  de  quelques  lettres 
qu  avait  reques  le  Chapitre.  Dans  l’une  de  ces  depeches  il 
etait  dit  que  “  les  demarches  de  l’abbe  de  LaCorne,  aide  du 
Chevalier  d’Eon,  avaient  eu  tout  le  succes  desire.  Il  avait 
obtenu  du  Roi  d’Angleterre  que  le  Chapitre  de  Quebec  aurait 
la  permission  de  se  choisir  un  eveque  4  C’est  ce  qui  enga- 
gea  probablement  le  Chapitre  a  pousser  de  suite  les  choses 
plus  avant.  Mais  avant  d’aller  plus  loin,  reproduisons  ici 
1’adresse  “  presentee  a  Son  Excellente  Majeste  le  Roi  par  le 
Chapitre  de  Quebec  ”  :  c’est  un  document  important  dans 
1’histoire  de  notre  Eglise: 

“  L’ Eglise  de  Quebec,  privee  de  son  premier  Pasteur  par 
la  mort  de  feu  Mgr  de  Pontbriand,  son  dernier  eveque,  arri- 
vee  le  8  juin  1760,  au  milieu  des  troubles  de  la  guerre,  n’a 
pu  trouver  d’ouverture  favorable  pour  sollicker  la  nomina¬ 
tion  d’un  nouveau  Prelat.  Aujourd’hui  que  cette  colonie  est 
devenue,  par  la  paix  que  Votre  Majeste  a  procuree  a  l’Eu- 
rope,  une  des  Provinces  de  votre  vaste  Empire,  le  Chapitre 
de  Quebec,  charge  de  l’administration  du  diocese  pour  la 
religion,  ose  vous  supplier  avec  instance  et  la  soumission  la 
plus  parfaite  de  permettre  que  le  siege  episcopal  soit  rempli. 

“  Les  chanoines  de  Quebec,  bien  eloignes  de  se  prevaloir 


3.  Le  Chateau  Saint-Louis  avait  ete  si  endommage  par  l’artillerie 
anglaise  durant  le  siege,  que  le  gouverneur  ne  l’habitait  pas,  a  cette 
epoque.  Il  avait  loue  une  maison  pour  y  faire  sa  residence.  L’ancien 
Palais  de  l’lntendant.  qui,  lui,  etait  en  bon  etat  de  conservation,  etait 

occupe  par  les  Troupes.  (Lettre  de  Murray  a  Egremont,  7  juin  1762, 

citee  dans  les  Recherches  historiques,  vol.  XV,  p.  187). 

4-  Archiv.  du  Canada,  Serie  B.,  lettre  du  President  du  Conseil  de 
Marine  a  l’abbe  de  l’Ue-Dieu,  Versailles,  16  juillet  1763. 
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des  Traites  qu  il  a  plu  a  Votre  Majeste  de  signer  en  faveur 
de  la  religion,  en  sujets  fideles  n’ont  recours  qu’a  l’insigne 
bonte  de  votre  coeur  vraiment  royal  et  plein  d’humanite,  et 
ils  esperent  que  vous  aurez  egard  a  leurs  humbles  represen¬ 
tations.  Un  Roi  juste  et  religieux,  tout  occupe  du  bonheur 
de  ses  sujets,  ne  changera  pas  de  caractere  et  de  sentiment 
pour  les  seuls  Canadiens.  Non,  grand  Roi,  apres  les  ordres 
precis  que  vous  avez  donnes  de  les  traiter  avec  bonte,  et  non 
comme  des  peuples  subjugues,  vous  ne  voudrez  jamais  les 
reduire  a  des  larmes  et  des  gemissements  eternels;  vous  ne 
les  exposerez  point  aux  mortelles  inquietudes  que  la  suppres¬ 
sion  de  l’Episcopat  leur  causerait  sur  la  religion  et  le  salut 
eternel  de  leurs  enfants.  La  promesse  de  faire  passer  d’Eu- 
rope  des  pretres  de  leur  religion  ne  suffirait  pas  pour  les 
tranquilliser,  parce  qu’ils  congoivent  que  ce  passage  devien- 
dra  moralement  impossible  dans  une  infinite  d’occasions. 

“  Mais  si  ces  peuples  voient  un  Eveque  a  leur  tete,  et  des 
seminaires  subsistant,  il  n’y  aura  plus  d’alarmes,  plus  d’in- 
quietudes.  La  tranquillite  et  la  joie  s’empareront  de  tous 
les  cceurs  des  Canadiens,  parce  qu’ils  trouveront  dans  cet 
arrangement  et  la  surete  de  leur  religion  et  la  facilite  de 
faire  entrer  dans  l’etat  ecclesiastique  ceux  de  leurs  enfants 
que  le  Seigneur  appellerait  a  cette  sublime  vocation. 

“  Par  la  Votre  Majeste  trouverait  dans  le  plus  grand 
nombre  des  pretres  des  sujets  qui  auraient  suce  avec  le  lait 
1’esprit  de  la  patrie,  qui  n’en  connaitraient  et  n’en  aimeraient 
d’autre,  qui,  formes  dans  les  memes  seminaires,  ne  seraient 
point  exposes  au  danger  de  prendre  de  nouvelles  opinions 
toujours  pernicieuses  en  matiere  de  religion  et  contraires  a 
la  paix  et  a  la.  tranquillite  des  Etats. 

Par  la  Votre  Majeste  n’aurait  dans  tout  le  peuple  cana- 
dien  que  des  sujets  contents,  et  zeles  pour  la  duree  d’un 
regne  qui  leur  aurait  ete  si  favorable,  que  des  sujets,  autant 
et  plus  peut-etre  que  les  anciens,  jaloux  de  votre  gloire,  et 
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sincerement  attaches  aux  interets  de  la  nation  Britannique, 
que  des  sujets  fideles  qui  continueraient  a  former  pour  vous 
et  pour  votre  Empire,  non  a  regret  et  par  force,  mais  avec 
joie  et  sincerite,  les  vceux  les  plus  ardents. 

“  Au  reste,  quoique  nous  demandions  avec  tout  le  zele  et 
l’empressement  possible  la  continuation  de  l’Episcopat  dans 
cette  colonie,  comme  nous  savons  qu’il  n’v  a  plus  de  revenu 
ni  pour  un  Eveque  ni  pour  un  Chapitre,  si  Ton  ne  trouve 
point  de  moyen  de  les  doter  sans  surcharger  l’Etat  ou  in- 
commoder  les  peuples,  un  Eveque  qui  serait  a  la  verite  titu- 
laire  de  Quebec  suffirait  pour  tranquilliser  vos  nouveaux  su¬ 
jets,  quoiqu’il  n'eut  pas  cet  appareil,  cet  eclat  exterieur  qui 
accompagne  cette  dignite  dans  les  Etats  catholiques.  On  ne 
demande  de  l’episcopat  que  ce  qui  est  absolument  et  indis- 
pensablement  necessaire. 

“  On  propose  un  Eveque  avec  une  pleine,  libre  et  entiere 
juridiction  purement  ecclesiastique  sur  le  clerge  et  sur  les 
peuples  catholiques  du  diocese,  suivant  les  canons  et  les 
usages  ci-devant  observes,  vivant  simplement  parmi  les 
pretres  de  ses  seminaires,  ou  il  trouverait  son  entretien  et  sa 
subsistance  comme  Tun  d’entre  eux,  lorsqu’il  lui  plairait  d’y 
demeurer. 

“  On  propose  un  Chapitre  dont  les  membres  ne  seraient 
que  les  pretres  memes  des  seminaires,  qui  auraient  le  nom  et 
la  dignite  de  chanoines  sans  en  avoir  les  obligations,  parce- 
qu’ ils  n’en  auraient  point  les  emoluments ;  c’est-a-dire  que 
les  chanoines,  destines  par  leur  etat  a  la  celebration  de  1‘office 
divin,  ne  seraient  alors  charges  que  du  service  des  peuples  de 
la  ville,  du  soin  des  seminaires  et  de  l’instruction  des  jeunes 
gens  et  particulierement  de  ceux  qui  se  destineraient  a  l’etat 
ecclesiastique. 

“  De  cette  sorte,  avec  les  memes  fonds  et  revenus,  sans 
multiplier  les  pretres,  l’Eglise  du  Canada  conserverait  son 
meme  etat;  elle  aurait  son  Eveque,  son  Chapitre  et  des  direc- 
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teurs  de  Seminaires;  on  contenterait  pleinement  la  piete  et 
les  desirs  du  clerge,  et  d'un  peuple  qui,  en  verite,  n’a  fait 
paraitre  en  rien  tant  de  sensibilite  dans  la  revolution  pre¬ 
sente,  que  sur  le  fait  de  la  religion,  dont  il  apprehende  l’ex- 
tinction  dans  la  suite,  si  Yotre  Majeste  refusait  un  Eveque. 
L’illustre  et  sage  gouvemeur,  M.  Murray,  a  la  penetration 
duquel  le  bon  caractere  du  peuple  Canadien  et  son  attache- 
ment  a  la  foi  de  ses  peres  n'ont  point  echappe,  peut  informer 
Votre  Majeste  que  nous  ne  disons  rien  qui  ne  soit  dans  la 
plus  exacte  verite. 

“  Nous  sommes,  de  Votre  Majeste.  les  plus  humbles  et 
les  plus  fideles  sujets.  les  Chanoines  et  Chapitre  de  Quebec 
capitulairement  assembles  le  13  septembre  1763.  (signe) 
Briand,  chanoine,  president,  vicaire  general :  Perreault,  cha- 
noine,  vicaire  general :  Saint-Onge,  chanoine,  syndic ;  Resche, 
tresorier;  Rigauville,  pretre,  chanoine,  secretaire5 6.  ” 

Qui  n'admirerait  la  noblesse  de  sentiments,  le  desinteresse- 
ment.  l'esprit  religieux  et  vraiment  apostolique  qui  respirent 
dans  ces  pages?  On  propose  un  Eveque.  .  .  vivant  simplement 
panni  les  pretres  de  son  seminaire,  ou  il  trouverait  son  entre- 
tien  et  sa  subsistanee,  comme  run  d’entre  eux.  .  .  Ne  croirait- 
on  pas  voir  revivre  tout-a-coup  le  Venerable  Francois  de 
Montmorency-Laval  au  milieu  de  son  Eglise?  X’est-ce  pas 
lui  qui  avait  imagine  et  inaugure  au  Canada  ce  systeme  de 
vie  tout  apostolique  ?  Briand  ne  trouvera  rien  de  mieux  que 
de  le  reprendre,  et  il  s’en  montrera  un  tres  digne  adepte. 

Ce  n’est  pas  lui.  pourtant.  qui  sera  le  choix.  du  moins  le 
premier  choix  du  Chapitre  pour  l’episcopat  de  Quebec.  Que 
de  fois  nous  en  avons  cherche  la  raison !  et  nous  n’en  avons 
pas  trouve  d'autre  que  la  supplication,  pour  ainsi  dire,  a 
genoux,  de  Briand  a  ses  confreres  de  ne  pas  lui  imposer  ce 
fardeau  ®. 


5.  Mand.  des  Ev.  de  Q.,  t.  II,  p.  174. 

6.  Lettre  de  l’abbe  de  l’lle-Dieu  au  Prefet  de  la  Propagande,  12  nov. 
1764,  citee  dans  les  Recherches  historiques,  vol.  XV,  p.  356. 
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M.  Montgolfier  etait  descendu  a  Quebec,  en  route  pour  la 
France.  II  s’en  allait  conferer  avec  ses  confreres  du  Semi- 
naire  de  Paris  a  propos  des  interets  temporels  du  Seminaire 
de  Montreal.  II  est  certain  que  les  Biens  de  Saint-Sulpice 
n'avaient  pas  tarde  d’exciter  l’envie  des  nouveaux  maitres 
du  pays :  on  peut  s’en  convaincre  par  ce  passage  d’une  lettre 
que  Murray  ecrivait  un  jour  a  son  ami  le  capitaine  John 
Fraser,  de  Montreal: 

“  Appliquez-vous  assidument,  lui  disait-il,  a  bien  con- 
naitre  les  Sulpiciens.  II  faut  que  je  sache  l’etendue  des  terres 
qu’ils  possedent,  les  prerogatives  et  l’influence  que  leur 
donnent  ces  proprietes,  quelles  methodes  ils  emploient  pour 
augmenter  ou  conserver  leur  influence  et  leur  autorite  sur  le 
peuple,  quelles  sont  les  charites  qu’ils  font,  etc,  en  un  mot 
tout  ce  qui  les  regarde  7.  ” 

II  y  avait  la  de  quoi  inquieter  un  peu  les  messieurs  de 
Saint-Sulpice:  aussi  M.  Briand  se  faisait-il  un  devoir  d’ecrire 
a  M.  Jollivet  pour  le  rassurer, — M.  Jollivet  lui  avait  evidem- 
ment  communique  ses  craintes  a  ce  sujet: 

“  Je  ne  doute  point  que  votre  maison  ne  subsiste.  Ils  (les 
Anglais)  ne  sont  point  dans  le  gout  de  detruire.  D’ailleurs, 
ils  sentiront  bien  la  necessite  et  les  avantages  qui  reviendront 
a  la  colonie,  si  vous  subsistez  8.  . .  ” 

“  Par  le  Traite  de  Paix,  ecrit  M.  Faillon,  les  proprietaires 
de  biens-fonds  situes  en  Canada,  qui  ne  voulaient  pas  deve- 
nir  sujets  britanniques,  etaient  obliges  de  vendre  leurs  biens. 
La  Societe  de  Saint-Sulpice,  dont  presque  tous  les  membres 
residaient  en  France,  fut  alors  sollicitee  de  vendre  les  siens, 
et  le  gouvernement  anglais  paraissait  dispose  a  les  acheter, 
si  elle  eut  pris  le  parti  de  les  vendre.  .  .  M.  Couturier  et  son 


7.  Archiv.  du  Canada,  Serie  M.  898-B.,  vol.  I,  p.  206,  lettre  du  11  sept. 
1764. 

8.  Arch,  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres,  lettre  du  25  juillet  1764. 
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Conseil,  apres  bien  des  deliberations,  ne  crurent  pas  devoir 
y  consentir,  soit  parce  qu’en  supprimant  pour  toujours  les 
etablissements  de  Saint-Sulpice  en  Canada,  ils  auraient  prive 
la  colonie  de  Montreal  des  secours  spirituels  et  temporels 
qu  elle  recevait  d’environ  quarante  ecclesiastiques,  qui  com- 
posaient  alors  le  Seminaire  de  cette  ville,  soit  surtout  parce 
que  le  rappel  de  ces  ecclesiastiques,  qu’il  eut  ete  alors  impos¬ 
sible  de  remplacer,  a  cause  de  la  disette  des  pretres  en  Cana¬ 
da,  aurait  entraine  la  ruine  de  la  religion  catholique  dans  ce 
pays.  .  .  M.  Couturier  et  son  Conseil,  comrae  representant 
toute  la  Societe,  cederent  tous  ses  biens  du  Canada  a  ceux 
des  ecclesiastiques  de  Saint-Sulpice  qui  consentiraient  a  de- 
venir  sujets  britanniques :  il  y  en  eut  vingt-huit  qui  prirent 
ce  parti,  et  1  assemblee  generale  de  Saint-Sulpice,  tenue  en 
1766,  approuva  cette  cession  comme  un  sacrifice  qui  pouvait 
contribuer  au  maintien  de  la  religion  catholique  dans  le 
Canada,  et  entretenir  dans  la  Societe  l’esprit  de  desinteresse- 
ment  qu’on  y  a  toujours  recommande  9.  ” 

M.  Montgolfier  etait  done  descendu  a  Quebec,  en  route 
pour  la  France,  et  logeait  a  l’Hopital-General.  Le  Chapitre, 
prevenu  de  son  voyage,  nomma  pour  le  remplacer  comme 
vicaire  general,  jusqu’a  son  retour,  un  autre  pretre  de  Saint- 
Sulpice,  M.  Peignet.  On  voulut  ensuite  profiter  du  voyage 
du  digne  Superieur  pour  lui  confier  plusieurs  messages  a  M. 
de  LaCorne.  Le  Doyen  du  Chapitre  avait  ecrit  qu’on  parais- 
sait  dispose  a  la  Cour  de  France  a  reunir  l'abbaye  de  Mau- 
bec  aux  Economats :  les  chanoines  le  supplient  de  tacher  de 
la  leur  conserver :  e’est  leur  principal,  ou,  pour  mieux  dire, 
leur  seul  revenu,  depuis  qu’ils  n’ont  plus  le  Don  du  Roi.  Ils 
le  supplient  egalement  de  faire  en  sorte  que  leurs  confreres 
qui  sont  en  France  reviennent  au  Canada,  ou  renoncent  a 
leurs  titres  et  prebendes,  afin  que  ceux  qui  sont  restes  au 


g.  Vie  de  Mine  d’Youville,  p.  170. 
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pays  puissent  jouir  seals  des  revenus  de  l’abbaye,  “  etant 
seuls  dans  le  cas  de  remplir  la  fin  pour  laquelle  elle  a  ete 
accordee :  le  bien  des  ames  de  cette  colonie  Enfin,  M.  de 
LaCorne  invitera  M.  Collet  “  a  remettre  au  Chapitre  le 
Calice  et  les  autres  objets  qu’il  a  emportes  pour  se  faire  une 
chapelle  ”  sur  le  navire  10. 

Tout  cela  se  passait  dans  la  matinee  du  13  septembre, 
dans  la  salle  des  exercices  du  Seminaire. 


10.  Registre  du  Chapitre. 


CHAPITRE  VII 


M.  MONTGOLFIER  ELU  EVEQUE  DE  QUEBEC  PAR  LE  CHAPITRE 

((  F  E  Chapitre  continuant  ses  assises  l’apres-midi  du  jour 
et  de  l’an  que  dessus  (13  septembre  1763),  dit  le 
vieux  Registre,  M.  le  Syndic  a  observe  qu’il  serait  peut-etre 
convenable  de  donner  des  pouvoirs  particuliers  et  generaux 
a  MM.  de  LaCorne  et  Montgolfier  pour,  separement  et  con- 
jointement,  faire  en  Cour  d’Angleterre,  de  Rome  et  de 
France  toutes  les  demarches  qu'ils  aviseront  convenables  au 
bien  general  de  la  religion  en  Canada,  et  aux  interets  du 
Chapitre  et  des  Communautes,  Seminaires  et  maisons  reli- 
gieuses  d’hommes  et  de  filles  de  ce  pays.  La  Compagnie  a 
conclu  d’une  voix  unanime  a  autoriser  a  ces  effets  MM.  de 
LaCorne  et  Montgolfier,  les  exhortant  a  se  conformer  aux 
idees  du  memoire  mentionne  dans  l’assemblee  du  matin  1, 
surtout  pour  la  poursuite  d’un  Eveque  titulaire  par  voie 
d’election  du  Chapitre.  ” 

L’idee  d’elire  eux-memes  le  futur  Eveque  hantait  evidem- 
ment  les  Chanoines,  et  tout  particulierement  leur  syndic,  M. 
Saint-Onge.  La  chose  ne  s'etait  pas  encore  faite  au  Canada : 
ne  valait-il  pas  la  peine  de  la  tenter? 

“  M.  le  Syndic,  continue  le  vieux  Registre,  voyant  qu’on 
allait  terminer  la  presente  assemblee,  a  propose  que  Ton  mit 
auparavant  en  deliberation  s’il  n’etait  pas  expedient,  pour  le 
plus  grand  bien  de  la  religion  en  Canada,  vu  la  distance  des 


1.  Le  memoire  presente  par  M.  de  La  Corne  au  comte  d’Egremont. 
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lieux  et  le  danger  qu’il  y  avait  a  differer  a  faire  remplir  le 
siege  episcopal,  de  proceder  a  l’election  d’un  eveque  en  titre 
pour  le  diocese  de  Quebec,  et  de  prier  MM.  de  LaCorne  et 
Montgolfier,  dans  le  cas  qu’on  ne  pourrait  l’obtenir  en  titre, 
de  poursuivre  en  Cour  de  Rome  l’obtention  d’un  eveque  vi- 
caire  apostolique.  La  Compagnie  a  decide  que  l’importance 
de  cette  afifaire  demandait  beaucoup  de  reflexion,  et  qu’en 
consequence  on  renverrait  a  en  traiter  a  une  autre  seance, 
qui  aura  lieu  jeudi  prochain  a  l’Hopital-General. 

“  Et  advenant  le  15  septembre  1763,  le  Chapitre  conti¬ 
nuant  ses  assemblees  a  l’Hopital-General,  et  M.  le  Syndic 
ayant  amene  de  nouveau  sa  proposition  sur  l’election  d’un 
Eveque  en  titre  ou  la  poursuite  d’un  Eveque  vicaire  aposto¬ 
lique,  la  chose  inurement  examinee  et  debattue,  la  Compa¬ 
gnie  a  resolu  d’elire  un  Eveque  titulaire.  II  ne  sera  question 
d’un  Vicaire  apostolique  que  dans  le  cas  que  le  gouverne- 
ment  n’en  permettrait  pas  un  titulaire. 

“  L’assemblee  a  cru  etre  suffisamment  autorisee  a  faire 
cette  election,  parce  que,  premierement,  les  Concordats  et 
Pragmatique-Sanction  entre  les  Rois  de  France  et  les  Souve- 
rains  Pontifes  n’ayant  plus  lieu  en  Canada,  et,  secondement, 
le  Canada  etant  passe  sous  la  domination  d’un  prince  pro- 
testant,  l’Eglise  du  pays  semble  rentrer  dans  l’ancien  droit, 
par  lequel  le  choix,  l’election,  la  nomination  a  l’Eveche  va¬ 
cant  appartenaient  au  Clerge,  c’est-a-dire  au  Chapitre  de 
1’Eglise  cathedrale.  ” 

M.  Briand,  “  vicaire  general  du  Chapitre  pendant  la  va- 
cance  du  Siege  ”,  celebre  alors  la  messe  du  Saint-Esprit, 
assiste  de  M.  Perreault,  “  aussi  vicaire  general  ”,  et  de  M. 
Resche.  Tous  les  chanoines  pretent  le  serment  ordinaire; 
puis,  le  president  du  Chapitre,  M.  Briand,  prenant  la  pa¬ 
role  : 

“  Vous  comprenez,  dit-il  a  ses  confreres,  toute  l’impor- 
tance  de  l’afifaire  dorrt  il  s’agit,  dans  les  circonstances  cri- 
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tiques  ou  se  trouve  l’Eglise  du  Canada.  Je  vous  exhorte  a 
vous  depouiller  de  toutes  vues  humaines  pour  n’envisager 
que  le  plus  grand  bien  de  la  religion.  ” 

Puis,  continue  le  vieux  Registre,  “  il  demande  les  voix 
selon  l’ordre  et  le  rang  d’un  chacun.  Tous  d’une  voix  una- 
nime  out  choisi  et  elu  pour  Eveque  de  Quebec  M.  Etienne  de 
Montgolfier  ”. 

Dans  la  pensee  des  Chanoines,  M.  Montgolfier  etait  des 
lors  vraiment  et  legitimement  l’Eveque  elu  du  diocese:  il 
n’avait  plus  qua  obtenir  des  Bulles  de  Rome,  et  a  se  faire 
consacrer.  Avaient-ils  quelques  doutes  sur  la  validite  de  leur 
election?  Le  proces-verbal  ne  le  laisse  nullement  entendre. 

“  Cela  fait,  dit  encore  le  Registre,  on  a  recite  le  Te  Deuni 
en  la  chambre  capitulaire,  et  depute  M.  Saint-Onge  pour  in¬ 
former  le  dit  Montgolfier  de  son  election  a  l’Eveche  de 
Quebec  et  le  prier  d’y  donner  son  consentement,  l’avertis- 
sant  des  raisons  que  le  Chapitre  avait,  dans  les  circonstances 
presentes,  de  tenir  cette  election  secrete,  jusqu’a  ce  que  la 
Cour  d  Angleterre  ait  repondu  aux  arrangements  qu’on  lui 
propose  sur  l’article  de  la  Religion  Romaine  en  Canada,  et 
qu’en  consequence  elle  fut  informee  de  la  dite  election. 

“  M-  Saint-Onge  s’est  acquitte  a  l’instant  de  la  deputation, 
le  dit  Montgolfier  residant  depuis  quelques  jours  a  l’Hopital- 
General  jusqu’a  son  depart  pour  1’Europe,  lequel  est  venu 
sur  l’heure  en  personne  en  l’assemblee  capitulaire,  et  a  dit 
que,  quoique  indigne  d’une  si  eminente  dignite,  cependant 
dans  la  crainte  de  resister  a  l’ordre  de  la  divine  Providence, 
il  acceptait  le  fardeau  qu’on  lui  proposait.  .  . 

“  On  constituera  M.  de  LaCorne  procureur  special  pour 
notifier  la  susdite  election  a  Son  Excellente  Majeste  George 
III;  et  en  cas  que  la  Cour  de  Londres  ne  permit  pas  un 
Eveque  titulaire,  la  Compagnie  a  conclu  que  Ton  constitue¬ 
nt  pareillement  M.  de  LaCorne  son  procureur  special  pour 
postuler  en  Cour  de  Rome  que  le  dit  Montgolfier  revint  en 
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Canada  du  moins  Eveque  in  partibus,  vicaire  apostolique.  ” 

Le  secretaire  du  Chapitre,  M.  de  Rigauville,  se  hata  de 
rediger  en  latin  les  “  Lettres  d’election  ”  de  M.  Montgolfier. 
II  ne  put  cependant  les  lui  remettre  que  le  30  septembre: 
elles  occupent  trois  grandes  pages  du  Registre. 

II  lui  remit  en  meme  temps  une  procuration  du  Chapitre, 

“  pour  qu’il  put  agir,  en  consequence  de  son  election,  soit 
seul,  soit  de  concert  avec  M.  le  Doyen,  aupres  des  cours 
d’Angleterre,  de  France  et  de  Rome,  pour  l’obtention  d’un 
Eveque,  de  quelque  maniere  et  sous  quelque  titre  que  ce 
soit 2 

Le  secret  qu'on  avait  recommande  a  M.  Montgolfier  et 
dans  lequel  s’etait  faite  son  election  ne  pouvait  que  lui  etre 
fatal.  Avait-on  voulu  cacher  cette  election  au  Gouverneur  ? 
Mais  il  en  fut  informe  de  suite;  et  d’ailleurs  que  pouvait-on 
sans  lui? 

Le  digne  Superieur  s’embarqua  pour  l’Europe  dans  les 
premiers  jours  d’octobre;  et  peu  de  temps  apres  son  arrivee 
a  Londres,  on  lui  fit  voir  une  lettre  de  Murray  au  comte  de 
Shelburne,  qui  lui  apprit,  s’il  ne  le  savait  pas  encore,  com- 
bien  le  gouverneur  du  Canada  etait  prevenu  contre  lui,  meme 
avant  son  election:  la  lettre  etait  du  14  septembre: 

“Le  vicaire  general  de  Montreal,  ecrivait  Murray,  doit 
partir  tres  prochainement  pour  l’Angleterre.  Quels  sont  ses 
plans?  Je  ne  les  connais  pas  d’une  maniere  certaine,  car  il  ne 
me  les  a  jamais  communiques.  Vise-t-il  a  la  mitre?  C’est  tres 
probable.  Mais  combien  il  est  peu  fait  pour  etre  eveque,  vous 
cn  jugerez  facilement  par  la  copie  ci-jointe  d’une  lettre  qu’il 
ecrivait  naguere  a  un  recollet  de  ce  pays,  M.  Houdin,  qui 
etait  alors  chapelain  du  48®  regiment  de  Sa  Majeste.  Il  est 
alle  jusqu’a  faire  deterrer  les  corps  de  quelques  soldats,  sous 
pretexte  que  ces  soldats  etaient  heretiques,  et  que  les  here- 


2.  Archiv.  du  Seminaire  de  Quebec. 
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tiques  ne  devaient  pas  etre  inhumes  en  terre  sainte.  Une  telle 
conduite  ne  pouvait  manquer  d’etre  tres  insultante  aux  sujets 
anglais  de  Sa  Majeste  en  ce  pays.  Un  pretre  si  hautain,  si 
imperieux,  si  en  rapport,  d’ailleurs,  avec  la  France,  place  a 
la  tete  de  l’Eglise  du  Canada,  ne  pourrait  manquer  de  faire 
beaucoup  de  mal,  a  la  premiere  occasion  qu’il  aurait  de  de- 
ployer  sa  rancune  et  sa  malice.  . .  ” 

Murray  repetait  ensuite  a  Shelburne  ce  qu’il  lui  avait 
deja  ecrit  en  faveur  de  M.  Briand. 

M.  Montgolfier  etait  done  parti  pour  l’Europe  sous  les 
auspices  les  plus  defavorables.  Oue  pouvait-il  faire,  ayant 
contre  lui  le  Gouverneur  du  Canada,  aupres  d’une  Cour  ou 
le  Roi  ne  pouvait  gouverner  que  par  ses  ministres,  ou  les 
ministres  changeaient  souvent 3,  et  ou  d’ailleurs  on  etait 
generalement  peu  dispose  a  donner  un  eveque  a  notre  Eglise, 
comme  Shelburne  le  dit  un  jour  a  M.  de  LaCorne,  qui  le 
fit  savoir  au  Chapitre : 

“  Sans  me  donner  une  reponse  definitive,  ecrit-il,  il  m’a 
fait  entrevoir  assez  clairement  qu’on  ne  pourrait  accorder 
au  clerge  du  Canada  un  eveque  4.  ” 

Le  ciel  etait  done  bien  sombre  pour  notre  Eglise :  de  quel- 
que  cote  qu’on  regardat,  on  ne  voyait  que  nuages,  points 
noirs,  presages  de  malheurs.  Vers  la  fin  d’oetobre,  surtout, 
arriverent  les  nouvelles  les  plus  desolantes : 

“  Que  nous  sommes  tristes,  ecrivait  M.  Grave,  du  semi- 
naire  de  Quebec,  a  son  ancien  confrere,  M.  de  Villars,  a 
Paris!  II  y  a  deux  jours  que  nous  regumes  l’affligeant  regle- 
ment  de  la  Cour,  qui  nous  refuse  un  eveque  comme  une 
chose  contraire  aux  lois  de  la  Grande-Bretagne.  .  .  Cela  ne 


3.  Archiv.  du  Canada,  Serie  M.  893-B.,  vol.  I,  p.  18,  lettre  de  Murray 
a  Burton,  7  nov.  1763. 

4.  Lettre  du  4  mai  1763,  citee  dans  les  Recherches  historiques,  vol. 

XV,  p.  296. 
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nous  empechera  pas  de  presser  M.  le  depute  du  peuple,  M. 
Charest,  de  partir.  .  .  II  part  en  effet  demain. 

“  Depuis  le  depart  de  M.  Montgolfier,  ajoutait  M.  Grave, 
il  y  a  eu  bien  du  trouble  a  Montreal.  M.  Gage,  lors  gouver- 
neur,  et  maintenant  lieutenant-general  du  Roi  dans  toute 
l’Amerique  5,  a  fait  appeler  MM.  Peignet,  Favart  et  Jollivet, 
pour  leur  dire  qu’il  voulait  absolument  que  les  mariages  des 
catholiques  et  protestants  se  fissent  dans  l’eglise  par  le  cure. 
Ils  ont  repondu  que  M.  Montgolfier  apporterait  sur  cela  des 
reglements  de  Rome,  auxquels  on  se  conformerait,  mais 
qu’ils  ne  pouvaient  maintenant  consentir  a  ce  qu’il  deman- 
dait.  —  “  Je  connais  maintenant  vos  sentiments,  a-t-il  re- 
“  pondu.  La  porte  du  Canada  est  encore  ouverte.  J’ai  votre 
“  passeport  tout  prepare.  ”  —  Je  ne  sais,  ajoutait  M.  Grave, 
ce  que  tout  cela  deviendra  6.  ” 

Ce  qui  pouvait  consoler  un  pen  an  milieu  de  toutes  ces 
difficultes,  c’est  que  le  peuple  canadien  paraissait  enfin  se 
reveiller  et  se  remuer,  et  que  de  toutes  les  parties  du  pays, 
de  Montreal  et  des  T rois-Rivieres  comrne  du  cote  de  Quebec, 
on  s'unissait  pour  demander  a  cor  et  a  cri  un  eveque.  Pour 
l’obtenir,  on  envoyait  a  grands  frais  un  depute  a  Londres : 

“  Vous  ne  devez  point  douter,  ecrivait  M.  Briand  a  M. 
Jollivet,  du  contentement  qu’a  cause  a  tous  ceux  qui  s’inte- 
ressent  sincerement  a  la  religion  le  parti  qu’a  pris  enfin 
Montreal  de  s’unir  a  Quebec  pour  demander  a  la  Cour  de 
Londres  qu'il  fut  permis  d’avoir  ici  un  eveque.  Sa  generosite 
d’avancer  l’argent  au  depute  n'a  pas  moins  satisfait  tous 
les  vrais  citoyens.  Quoique  etranger  a  la  Colonie,  et  que  je 


5.  II  avait  remplace  Amherst  a  New-York  comrne  commandant  des 
Troupes  anglaises  en  Amerique,  mais  non  comrne  gouverneur  du  Ca¬ 
nada.  C’est  Murray  qui  fut  le  deuxieme  gouverneur  du  Canada. 

6.  Lettre  du  25  oct.  1763,  citee  dans  Les  Ursulines  de  Quebec,  t.  Ill, 
p.  56. 
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n’y  tienne  que  par  la  terre  qui  soutient  mes  pieds,  je  n’y  suis 
pas  un  des  moins  sensibles  7.  ” 

Nous  parlerons  dans  un  prochain  chapitre  de  la  mission 
de  M.  Charest  a  Londres,  de  celle  de  M.  Montgolfier,  puis  de 
leur  retour  au  Canada  comme  ils  etaient  partis. 


7.  Lettre  du  mois  d’oct.  1763. 


CHAPITRE  VIII 


MISSION  d’eTIENNE  CHAREST  A  EONDRES.  - 

M.  MONTGOEFIER  EN  EUROPE;  SON  RETOUR 

■’EST  l’honneur  des  Fabriciens  de  Notre-Dame  de  Quebec 


de  s’etre  occupes,  les  premiers  apres  le  Chapitre,  de 
faire  agreer  a  la  Cour  de  Londres  la  nomination  d’un  suc- 
cesseur  a  de  Pontbriand.  Ils  se  reunissent  un  bon 
nombre  1  en  assemblee  le  dimanche  1 8  septembre  ( 1 763 ) , 
sous  la  presidence  de  leur  cure,  M.  Recher,  a  Tissue  de  la 
messe  paroissiale  celebree  aux  Ursulines,  et  adoptent  les 
resolutions  suivantes : 

“  i°  Les  citoyens  de  Quebec  presenteront  une  humble 
adresse  a  Sa  Majeste  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  pour  le 
supplier  d’accorder  a  ses  nouveaux  sujets  un  eveque  a  Que¬ 
bec  pour  gouverner  au  spirituel  TEglise  du  Canada,  la  con¬ 
tinuation  du  College  et  des  Seminaires  pour  y  instruire  et 
former  les  pretres  qu’il  faut  pour  desservir  le  diocese. 

2°  Sa  Majeste  sera  priee  de  conserver  les  communautes 
de  religieux  et  de  religieuses. 

30  On  demandera  au  gouverneur,  M.  Murray,  d’appuyer 
de  son  credit  cette  supplique. 

40  M.  Amiot 2  et  M.  Charest  sont  pries  de  la  faire  signer 
par  les  citoyens  et  de  la  presenter  au  gouverneur. 


1.  Au  Banc  d’oeuvre,  il  n’y  avait,  depuis  le  siege,  que  trois  marguil- 
liers.  Ils  ne  recommencerent  a  etre  quatre  qu’en  1772:  M.  Brassard  fut 
elu  quatrieme  marguillier  le  27  dec.  1771.  (Archiv.  paroissiales  de  N.  D. 
de  Quebec). 

2.  “  Ami  et  voisin  de  Charest  a  Quebec,  un  des  bons  negociants  de 
l’epoque. . .  ”  (Hist,  de  la  Seigneurie  de  Lauzon,  t.  II,  p.  394! 
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50  11  est  indispensable  d’envoyer  un  depute  a  Londres 
pour  presenter  a  Sa  Majeste  les  voeux  de  toute  la  colonie. 
L’assemblee  ne  croit  mieux  faire  que  de  proposer  M.  Charest 
l’aine.  II  est  present,  et  on  le  prie  d’accepter  cette  deputation 
“  par  le  zele  qu’on  lui  connait  pour  sa  religion  et  sa  patrie 
II  agira,  de  concert  avec  les  deux  grands  vicaires,  MM. 
Montgolfier  et  LaCorne,  qui  se  trouveront  a  Londres  au 
nom  du  clerge. 

6°  II  est  necessaire  d’assurer  a  ce  depute  six  mille  livres. 
Les  grands  vicaires  des  trois  gouvernements  sont  pries  d’au- 
toriser  les  fabriques  et  les  communautes  a  souscrire  cette 
somme.  Comme  la  saison  est  trop  avancee  pour  attendre 
cette  souscription  pour  la  remettre  au  depute,  la  fabrique  de 
Quebec  est  autorisee  a  emprunter  cette  somme  du  depute 
lui-meme  avant  son  depart.  ” 

M.  Amiot  et  M.  Charest  parcoururent  la  ville  et  firent 
signer  l’adresse  par  un  bon  nombre  de  citoyens  marquants  3. 
Elle  etait  a  peu  pres  calquee  sur  celle  du  Chapitre. 

Puis  ils  prierent  les  grands  vicaires  d’autoriser  les  fa¬ 
briques  du  diocese  a  souscrire  la  somme  requise  pour  l’envoi 
d’un  depute  a  Londres.  Ceux-ci  s’empresserent  d’adresser 
un  mandement  a  cet  effet  a  tous  les  cures,  indiquant  la  quote- 
part  que  devait  fournir  la  fabrique  de  chaque  paroisse :  le 
district  de  Quebec  devait  fournir  deux  mille  livres,  celui  de 
Montreal  deux  mille  huit  cents,  et  celui  des  Trois-Rivieres 
douze  cents : 

“  II  serait  inutile,  disaient  les  grands  vicaires,  de  faire 
une  quete  pour  subvenir  aux  frais  de  la  deputation ;  le  temps 


3.  Void  leurs  noms :  Desbelleau,  Panet,  Dufau,  Daine,  Boisseau, 
Debrenne,  Larocque,  Ferrand,  Boileau,  Cureur,  Perreault,  Amiot,  de 
Lanaudiere,  Berlinguet,  Rousseau,  Chartier,  Crespeau,  Poner.  Des- 
plaines,  Chs  Morin,  Fortin,  Aubert,  Lemieux,  De  Vienne,  Et.  Desaul- 
niers,  Conefroy,  Perras,  Durand,  Parent,  Lebrun,  Duplessis,  Pelissier, 
Lee,  Tache,  Jacquin,  Noyelle,  Fleurimond,  Cardin,  Saillant,  Lajus,  Lau- 
niere.  (Archiv.  d’Ottawa,  Mss.  Paquin,  p.  508). 
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est  trop  court  pour  se  flatter  de  reussir  avant  le  depart  des 
vaisseaux  pour  l’Europe,  et  d’ailleurs  les  peuples  ont  ete 
pour  la  plupart  ruines  par  l’evenement  de  la  guerre  4.  ” 

En  effet,  il  fallait  plutot  leur  donner  que  leur  demander. 
Outre  les  secours  que  le  gouverneur  du  Canada  avait  fait 
distribuer  aux  pauvres  de  la  Colonie,  le  Roi  de  France,  lui 
aussi,  venait  d’envoyer  dix  rnille  livres  “  pour  les  pauvres  du 
diocese  de  Quebec  ”,  et  avait  charge  le  Chapitre  d’en  faire 
la  distribution.  Ne  parlons  pas  trop  contre  la  France:  elle 
n’avait  pas  rnoins  de  trente-huit  pensionnaires  au  Canada: 
leurs  norns  sont  donnes  dans  les  archives,  et  cela  a  la  date 
du  24  novembre  1781  5. 

M.  Briand  ecrivant  a  un  des  cures  du  diocese : 

“  On  a  cru,  disait-il,  devoir  charger  les  Fabriques  des 
frais  de  la  deputation,  afin  de  ne  point  donner  occasion  au 
peuple  de  crier  6 7.  ” 

Les  citoyens  de  Montreal,  apres  quelques  hesitations  1 , 
s'etaient  rallies  a  ceux  de  Quebec;  ceux  des  Trois-Rivieres, 
egalement 8 :  mais  chaque  ville  avait  son  adresse,  separee  et 
distincte.  Celle  des  Trois-Rivieres  avait  ceci  de  particulier, 
que  l’on  offrait  de  se  cotiser  pour  le  soutien  de  l’eveque,  et 
que,  dans  le  meme  but,  on  demandait  une  loi  qui  obligeat  les 
habitants  de  payer  la  dime  au  i8e  au  lieu  du  26e:  demande 


4.  Mand.  des  Ev.  de  Q.,  t.  II,  p.  176. 

5.  Rapport  sur  les  archives  canadiennes  pour  1905,  t.  I,  p.  313,  432. 

6.  Lettre  a  M.  Sarault,  cure  de  S.  Charles,  oct.  1763. 

7.  Lettre  de  Mgr  Briand  a  M.  Jollivet,  oct.  1763. 

8.  Voici  les  noms  des  signataires  de  l’adresse  de  Montreal:  Prud- 
homme,  De  Couagne,  Ig.  Gamelin,  Hervieux,  Saint-Ange,  Charly,  de 
Bondy,  Nery,  Desrivieres,  de  Lamorandiere,  Js-  Hervieux,  Ls.  Dupre, 
Dufy-Desaulniers,  Chenneville,  Panet,  Rheaume,  LeMoine,  Auge,  G. 
Despres,  J.  Rivard,  J.-G.  Hubert,  Lechatel,  Saint-Didier. 

Voici  ceux  des  Trois-Rivieres:  Perreault,  V.  G.,  Laframboise,  Lou- 
veil,  Francheville,  Cresse,  pere  et  fils,  Hertel  de  Rouville,  de  Laguerche, 
J.-B.  Hardy,  J.  Chevalier,  Patoine,  Gillard,  Calupier,  Belisle,  L.  Proulx, 
Corbin,  Lanesson,  J.  B.  Perreault,  Legrain,  G.  de  Tonnancour,  Raim- 
bault.  (Mss.  Paquin,  p.  509). 
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imprudente,  car  les  cultivateurs  avaient  deja  bien  assez  du 
26*  a  payer,  surtout  dans  l’etat  de  denuement  ou  les  avait 
laisses  la  guerre.  On  est  meme  surpris  qu’ils  aient  pu  s’en 
relever  si  vite  et  si  allegrement;  et  cela  nous  rappelle  une 
belle  remarque  de  M.  Chesnelong,  sur  le  pays  de  nos  an- 
cetres  apres  la  guerre  de  1870,  et  sur  la  race  de  laquelle 
nous  descendons: 

“  Toute  autre  nation  ne  s’en  fut  pas  relevee,  dit-il.  II  y 
fallait  les  ressources  profondes,  le  lointain  emmagasinement 
de  force  et  d’endurance,  l’elasticite,  la  vitalite  de  ce  croise- 
ment  de  Francs,  de  Celtes,  de  Germains,  de  Latins,  qui 
constitue  notre  race  toujours  prete  a  rebondir.  ” 

On  fut  sur  le  point  d’eprouver  un  contretemps.  Etienne 
Charest,  qui  avait  accepte  de  passer  en  Europe  au  nom  des 
citoyens,  se  declara  tout-a-coup  incapable  de  le  faire,  vu  son 
mauvais  etat  de  sante.  Fort  heureusement,  il  se  retablit 
bientot  et  put  faire  le  voyage.  Voici  comment  M.  Briand 
racontait  la  chose  au  cure  Jollivet : 

“  II  y  a  apparence  qu’on  va  changer  de  depute.  M.  Charest 
ne  peut  s’en  charger.  Je  l’appris  hier  soir.  Sa  sante  ne  le 
lui  permet  pas.  II  est  en  effet  extremement  defigure.  II  n’y 
avait  consenti  que  devant  M.  Murray,  qui  prit  feu  lorsque 
nos  messieurs  bourgeois  lui  allerent  annoncer  leur  decision. 
On  a  jete  les  yeux  sur  M.  Dufils  9,  qui  a  present  ne  veut  pas 
se  contenter  de  deux  mille  ecus,  et  qui  en  veut  trois  mille. 

“  Quel  parti  prendre  maintenant  pour  augmenter?  Je  leur 
ai  dit  de  faire  quelques  quotes  secretes  entre  eux,  et  pour 
commencer  j’ai  donne  vingt-cinq  piastres.  J’espere  qu’il  se 
contentera  de  deux  cents  piastres  de  plus,  pour  l’entretien 
de  sa  famille,  qu’il  abandonne,  en  effet,  sans  un  sou. 

“  Peut-etre  ce  changement  fera-t-il  sensation  chez  vous. 


9.  Joseph  Dufils-Charest,  frere  cadet  d’Etienne.  (Tanguay,  Diction- 
naire  genealogique,  t.  Ill,  p.  9). 
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C’est  a  vous  a  prevenir  les  inconvenients,  et  je  compte  beau- 
coup  sur  votre  prudence  et  sur  votre  ascendant  sur  vos 
cuailles.  ” 

Puis  il  ajoutait,  pour  repondre  a  un  reproche  que  lui 
avait  fait  M.  Jollivet: 

“  Je  n’ai  point  voulu  me  meler  des  demarches  du  peuple, 
afin  qu’on  ne  dise  pas  qu’il  n’agissait  qu’a  l’instigation  du 
clerge.  ” 

Nous  avons  vu  qu’Etienne  Charest  se  retablit  suffisam- 
ment  pour  faire  le  voyage  d’Europe.  II  partit  en  effet  le  26 
octobre;  et  avant  de  laisser  Quebec  il  ne  manqua  pas  de  se 
presenter  chez  le  Gouverneur,  comme  il  en  etait  convenu 
avec  les  Fabriciens,  pour  lui  demander  d’appuyer  la  sup- 
plique  des  Canadiens.  Celui-ci  s’y  refusa;  mais  il  lui  confia 
une  lettre  pour  Lord  Halifax,  dans  laquelle  il  faisait  son 
eloge,  car  il  l’estimait  beaucoup.  Charest  etait  en  effet  un  des 
citoyens  les  plus  integres  et  les  plus  honorables  de  la  colonie. 
Proprietaire  de  la  grande  seigneurie  de  Lauzon,  il  avait 
aussi  plusieurs  maisons  a  Quebec;  il  jouissait  d’une  jolie  for¬ 
tune,  mais  ne  s’en  servait  que  pour  faire  le  bien. 

Il  partait  pour  l’Europe  charge  de  messages  et  de  me- 
moires.  Il  y  en  avait  un  entre  autres,  “  concernant  le  College 
de  Quebec  L’auteur,  probablement  M.  Briand  lui-meme, 
proposait  quatre  moyens  de  le  conserver;  mais  le  quatrieme, 
disait-il,  est  le  plus  efficace,  “  c’est  de  garder  les  Jesuites  eux- 
memes.  Il  est  certain  qu’ils  ont  une  disposition  particuliere 
pour  enseigner  avec  methode,  zele  et  succes  Ne  croirait- 
on  pas  entendre  M81,  de  Laval  lui-meme?  Et  l’auteur  ajou¬ 
tait  :  “  Il  serait  digne  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  de  con- 
server  les  Jesuites  10.  ” 

Il  les  conserva,  en  effet,  comme  il  conserva  les  Recollets 


10.  Archiv.  de  l’Ev.  de  O..  Reg.  Ill  des  lettres. 
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et  les  Chanoines,  jusqu’a  l’extinction  du  dernier  d’entre  eux 
dans  le  pays,  mais  sans  autorisation  de  se  recruter  pour 
l’avenir. 

Les  Jesuites  eux-memes  profiterent  du  voyage  de  Charest 
pour  lui  confier  une  humble  supplique  au  roi  d’Angleterre : 
nos  lecteurs  nous  sauront  gre  de  la  reproduce  ici : 

“  Les  Jesuites  du  Canada  implorent  les  bontes  de  Votre 
Majeste,  et  osent  esperer  que  sa  munificence  vraiment  royale 
daignera  leur  faire  eprouver  un  sort  tout  different  de  celui 
que  leurs  confreres  eprouvent  dans  plusieurs  Etats  de  l’Eu- 
rope.  Nous  ne  craignons  pas  d’assurer  que  les  Gouverneurs 
a  qui  Votre  Majeste  a  juge  a  propos  de  preter  son  autorite 
souveraine  n’ont  point  fait  et  n’ont  point  eu  a  faire  de 
plaintes  contre  nous.  Tou jours  ils  nous  ont  trouves  zeles 
pour  la  conservation  et  la  gloire  de  Votre  Majeste,  et 
prompts  a  executer  leurs  ordres.  La  perseverance  de  nos 
sentiments  egalera  la  duree  de  nos  vies. 

“  Nous  conjurons  Votre  excellente  Majeste,  Sire,  de  les 
eprouver,  ces  sentiments,  en  nous  permettant  de  recommen- 
cer  les  exercices  de  l’education  de  la  jeunesse,  et  de  rouvrir 
notre  College,  ferme  depuis  plus  de  quatre  ans.  Pour  reus- 
sir  dans  l’execution  de  ce  projet,  il  serait  necessaire,  Sire, 
que  Votre  Majeste  daignat  nous  maintenir  dans  la  jouis- 
sance  des  batiments  et  des  terres  dont  nous  avons  joui  ci- 
devant,  et  sous  les  memes  conditions  que  nous  les  avons 
possedes;  et  de  plus  que  Votre  Majeste  nous  accordat  la  per¬ 
mission  de  faire  venir  d’Europe  le  nombre  de  sujets  neces¬ 
saire  pour  remplir  les  differents  emplois  d’un  College ;  du 
moins  jusqu’a  ce  que  le  temps  nous  eut  donne  la  facilite  d’en 
former  dans  la  colonie,  et  de  la  colonie  meme. 

“  Quoi  qu’il  plaise  a  Votre  excellente  Majeste  d’en  or- 
donner,  nous  nous  ferons  toujours  honneur  d’etre  avec  le 
plus  parfait  devouement,  de  Votre  excellente  Majeste,  Sire, 
les  tres  humbles  et  tres  obeissants  serviteurs,  et  tres  fideles 
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sujets,  M.-L.  Lefranc,  jesuite,  Floquet,  jesuite,  A.-L.  de  Gla- 
pion,  jes.,  superieur  11 .  ” 

Voici  maintenant  un  extrait  de  cette  lettre  dont  nous  avons 
parle,  confiee  par  le  gouverneur  a  M.  Charest  pour  remettre 
a  Lord  Halifax : 

“  Les  Canadiens,  s’il  m’est  permis  d’en  juger,  disait-il, 
sont  un  peuple  bon  et  honnete,  tres  attache  a  sa  religion  et 
plein  de  respect  pour  ses  pretres. 

“  Us  ont  tres  certainement  conqu  un  certain  malaise  au 
sujet  de  la  phraseologie  du  Traite;  ils  disent  qu’ils  ne  crai- 
gnent  pas  pour  eux,  mais  pour  leurs  enfants,  s’il  n’est  pas 
pourvu  au  remplacement  des  pretres,  a  mesure  que  des  va- 
cances  se  produiront.  Quoique  j'aie  essaye  par  tous  les 
moyens  de  les  rassurer,  que  des  mesures  seraient  prises  pour 
obvier  a  ces  inconvnients,  je  n’ai  pu  les  empecher  de  deputer 
le  porteur,  M.  Charest,  pour  presenter  une  supplique  a  Sa 
Majeste  a  ce  propos,  quoique  j’aie  absolument  refuse  de  la 
transmettre  moi-meme. 

“  Je  dois  cependant,  en  justice  pour  ce  monsieur,  assurer 
Votre  Seigneurie  qu’il  est  un  homme  de  bien,  tres  digne  et 
recommandable,  quoique  son  zele  pour  la  religion  dans  la- 
quelle  il  a  ete  eleve  soit  pousse  presque  jusqu’a  la  bigoterie. 

“  En  meme  temps,  ajoutait  Murray,  j’ai  reellement  une  si 
bonne  opinion  de  lui  et  de  la  generalite  des  hommes  bien 
pensants  de  ce  pays,  que  je  crois  serieusement  que  si  Ton 
pouvait  trouver  quelques  moyens  de  faire  instruire  leurs 
enfants  et  de  recruter  le  clerge,  ils  verraient  disparaitre 
l’episcopat  sans  trop  de  repugnance.  .  .  ” 

Le  gouverneur  de  Quebec  savait  bien  le  contraire.  II 
n'ecrivait  cela  que  pour  flatter  l’opinion  protestante  en  An- 
gleterre.  Mais  pour  lui,  son  siege  etait  fait ;  il  etait  bien 


ii.  Archiv.  du  Sem.  de  Q.,  Adresse  des  Jes.  du  Canada  au  Roi,  Que¬ 
bec,  24  oct.  1763. 
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decide  a  favoriser  la  nomination  d’un  eveque  a  Quebec. 
Seulement,  son  homme  etait  M.  Briand ;  il  n’en  voulait  point 
d’autre.  Voila  pourquoi,  dans  sa  lettre  a  Lord  Halifax,  dont 
nous  venons  de  citer  un  passage,  il  rappelait  ce  qu’il  avait 
deja  ecrit  contre  MM.  de  LaCorne  et  Montgolfier.  Celui-ci 
se  rendant  en  Angleterre  pour  se  faire  agreer  et  reconnaitre 
conime  eveque  elu  du  Chapitre,  courait  a  un  echec  personnel 
certain:  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  ses  nombreuses  et  infa- 
tigables  demarches,  non  plus  que  celles  de  MM.  de  LaCorne 
et  Charest,  a  la  Cour,  dans  les  bureaux  ministeriels,  et  ail- 
leurs,  furent  sans  resultat  pour  l’Eglise  du  Canada :  au  con- 
traire,  elles  firent  voir  a  l'evidence  la  volonte  bien  arretee  des 
Canadiens  d’avoir  un  eveque,  et  que  rien  sans  cela  ne  pour- 
rait  les  satisfaire. 


* 

sfs  sk 

Arrive  a  Londres  vers  la  mi-decembre,  Charest  n’y  trouva 
ni  M.  Montgolfier  ni  M.  de  LaCorne :  celui-ci  en  etait  parti 
depuis  plusieurs  mois,  mais  se  preparait  a  y  revenir  dans  le 
mois  de  janvier:  M.  Montgolfier,  n’ayant  pas  tarde  de  trou- 
ver  la  Cour  et  les  ministres  prevenus  contre  lui  par  les  lettres 
du  gouverneur  du  Canada,  n’etait  reste  en  Angleterre  que 
quelques  jours,  puis  etait  passe  en  France  pour  regler  les 
affaires  du  Seminaire  de  Montreal  avec  celui  de  Paris. 

Charest  s’occupa  aussitot  de  presenter  a  la  Cour  les 
adresses  des  citoyens  du  Canada  par  l’entremise  de  Lord 
Halifax,  auquel  il  remit  en  ineme  temps  un  memoire  qu’il 
avait  prepare  lui-meme  pour  ce  secretaire  d’Etat : 

“  Appuyes,  disait-il,  sur  l’insigne  bonte  du  Roi,  et  l’equite 
du  gouvernement  britannique,  les  peuples  du  Canada  avaient 
toujours  espere  qu’on  leur  conservrerait  leur  religion  et  tous 
les  moyens  de  la  professer  dans  le  meme  etat  qu’etaient  les 
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choses  au  moment  de  la  prise  de  Quebec.  Les  tenues  expres 
de  la  capitulation  de  cette  ville,  ceux  de  la  capitulation  de 
Montreal,  ceux  du  Traite  definitif  de  la  Paix  semblaient  les 
en  assurer. 

“  Quelle  n’a  pas  ete  leur  surprise  d’apprendre  que,  par  les 
arrangements  de  la  Cour,  ils  devaient  etre  prices  de  l’epis- 
pat,  et  de  leurs  colleges !  Ne  pouvant  se  persuader  qu’on  vou- 
lut  les  traiter  d'une  fagon  si  dure,  plus  triste  que  la  privation 
de  leurs  biens  et  meme  de  leur  vie,  ils  se  sont  empresses  de 
mettre  a  execution  un  projet  de  deputation, .  pour  lequel 
j’ai  l’honneur  de  paraitre  aujourd’hui  devant  Votre  Excel¬ 
lence.  .  .  ” 

Charest  resumait  ensuite  pour  Lord  Halifax  les  adresses 
des  citoyens  de  Quebec,  de  Montreal  et  des  Trois-Rivieres, 
et  terminait  son  memoire  en  le  suppliant  de  conserver  aux 
Canadiens,  avec  l’episcopat,  leurs  colleges  et  leurs  commu- 
nautes  religieuses  12. 

Puis,  ayant  tout  laisse,  memoire  et  adresses,  entre  les 
mains  d’Halifax,  pour  etre  presente  a  la  Cour,  il  attendit  le 
retour  a  Londres  de  MM.  de  LaCome  et  Montgolfier  pour 
agir  de  concert  avec  eux  et  joindre  ses  efforts  aux  leurs, 
afin  d’obtenir,  si  possible,  un  reglement  favorable  pour  l’eta- 
blissement  de  l'episcopat  au  Canada. 

M.  de  LaCorne  ne  put  revenir  a  Londres  que  dans  la  pre¬ 
miere  ou  la  deuxieme  semaine  de  fevrier.  M.  Montgolfier  y 
passa  avec  lui.  M.  Charest  les  attendait  avec  impatience. 
Tous  trois  se  mirent  a  l’oeuvre  et  durant  plusieurs  semaines 
n’epargnerent  ni  peines,  ni  veilles,  ni  demarches  pour  ren- 
contrer  les  ministres,  exposer  l’objet  de  leur  mission  et  arri- 
ver  a  quelque  resultat  pratique.  Ils  ne  recevaient  partout, 
dans  les  bureaux,  que  bon  accueil  et  bienveillantes  paroles^ 


12.  Hist,  de  la  Seigneurie  de  Lauzon,  t.  II,  p.  367. 
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mais  pas  de  decision ;  rien  de  categorique  ni  de  definitif : 
l’attention  etait  ailleurs,  dans  les  affaires  du  Royaume,  qui 
semblaient  alors  bien  melees.  II  y  a  du  bon  dans  ces  gou- 
vernements  constitutionnels  et  parlementaires ;  mais  l’insta- 
bilite  y  regne  souvent  en  maitresse,  comme  l’opinion,  sur  la- 
quelle  ils  s’appuient:  les  ministres  se  succedent  du  jour  au 
lendemain,  et  remettent  a  plus  tard,  aussi  longtemps  qu’ils 
peuvent,  le  reglement  des  questions  qui  peuvent  leur  nuire. 
Celle  de  l’episcopat  canadien  en  etait  une  et  paraissait  les 
effrayer.  Ecoutons  plutot  M.  de  LaCorne  s’expliquer  la- 
dessus  a  ses  confreres  de  Quebec:  sa  lettre  est  du  25  mars 
1764: 

“  Voila  six  semaines,  mes  chers  confreres,  disait-il,  que  je 
suis  a  Londres.  Je  me  serais  rendu  plus  tot  a  vos  voeux  et  a 
ceux  de  MM.  Montgolfier  et  Charest,  qui  m’avaient  ecrit,  a 
leur  arrivee,  pour  me  presser  d’y  revenir;  mais  j’ai  ete  plus 
de  trois  semaines  sans  avoir  pu  obtenir  l’approbation  du 
ministre.  .  .  II  m’avait  fait  marquer  qu’il  voulait  m’entendre 
avant  mon  depart.  J’y  fus  avec  M.  Montgolfier,  que  j’y 
menai,  et  nous  partions  sur  le  champ  pour  Londres. 

“  Le  detail  de  tout  ce  qui  s’est  passe  depuis  notre  arrivee 
serait  trop  long.  La  Cour  n’a  pas  voulu  nous  donner  le 
reglement  que  nous  sollicitions ;  elle  ne  l’a  pas  meme  pu  pa< 
les  ni  ernes  raisons  de  l’annee  derniere,  qui  subsistent  encore 
aujourd’hui.  Les  troubles  du  Royaume  ne  sont  pas  assez 
calmes  pour  qu’elle  fasse  rien  en  faveur  de  la  catholicite  ro- 
maine;  mais  on  nous  a  dit  positivement  et  on  a  repondu  que 
nous  pouvions  aller  notre  train,  qu’on  fermerait  les  yeux 
sur  l'episcopat,  et  qu’on  ne  nous  inquieterait  en  aucune  ma- 
niere  sur  l’exercice  de  notre  religion,  pourvu  que  nous  nous 
comportions  avec  prudence. 

“  En  consequence,  nous  avons  ecrit  a  Paris,  afin  qu’on 
fasse  la  poursuite  des  Bulles.  Le  Nonce  du  Pape  qui  est  a 
Paris  attendait  notre  reponse  d’ici.  J’espere  que  tout  ira 


96  L'eGUSE  DU  CANADA 

bien,  et  que  vous  aurez  M.  Montgolfier  en  septembre  1S.  ” 

Ainsi,  une  simple  tolerance  de  la  religion  catholique  et  de 
l’episcopat,  au  Canada:  on  fermerait  les  yeux,  on  ne  dirait 
rien;  et  c’est  tout!  II  n’y  avait  vraiment  pas  de  quoi  enthou- 
siasmer  nos  deputes  canadiens.  M.  de  LaCorne,  pourtant, 
paraissait  pret  a  s’en  contenter.  Mais  ni  M.  Montgolfier  ni 
M.  Charest  n’etaient  d'humeur  a  se  declarer  satisfaits  pour 
si  peu ;  et  tons  deux  prirent  immediatement  la  resolution  de 
retourner  le  plus  tot  possible  en  Canada.  M.  Charest,  cepen- 
dant,  voulut  auparavant  aller  en  France.  II  revint  ensuite  a 
Londres ;  et,  desappointe  du  peu  de  succes  de  sa  mission,  il 
reprit  le  chemin  du  Canada,  avec  la  resolution  de  retourner 
en  France  pour  y  terminer  ses  jours.  C’est  dans  le  beau 
pays  de  la  Touraine  qu’il  alia  se  fixer  avec  sa  famille,  et 
qu’il  mourut  dans  l’ete  de  1 783. 

Nous  devions  ce  souvenir  a  ce  bon  Canadien  qui,  malgre 
son  faible  etat  de  sante,  avait  montre  “  tant  de  zele  pour  sa 
religion  et  sa  patrie 

Quant  a  M.  Montgolfier,  se  sachant  d’avance  absolument 
exclu  de  l’episcopat  par  le  gouverneur  du  Canada,  il  n’aurait 
pu  consent! r  a  ce  qu’on  demandat  pour  lui  des  Bulles  a 
Rome  et  a  se  faire  sacrer,  que  s’il  avait  eu  l’agrement  certain 
et  positif  de  la  Cour  de  Londres:  autrement,  il  aurait  ete 
expose,  une  fois  consacre  eveque,  a  se  voir  honteusement 
exclu  du  Canada,  et  oblige  de  rester  en  Europe.  L’agrement 
de  la  Cour  ne  lui  ayant  pas  ete  signifie,  il  n’eut  pas  de  peine 
a  se  decider  a  repasser,  lui  aussi,  le  plus  tot  possible  au 
Canada. 

Conmit-il,  avant  son  depart  de  Londres,  les  Instructions 
que  venait  de  recevoir  de  Rome  le  Nonce  de  Paris  au  sujet 
de  son  election  par  le  Chapitre?  Nous  avons  tout  lieu  de 
croire  qu’il  ne  les  apprit  qu’a  son  retour  a  Quebec. 


13.  Lettre  citee  dans  les  Recherches  historiques,  vol.  XV,  p.  323. 
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Ces  “  Instructions  pour  le  Nonce  de  Paris  ”,  signees  a 
Rome  par  le  Cardinal  Castelli,  Prefet  de  la  Propagande, 
etaient  datees  du  28  mars  (1764).  Elies  n’arriverent  proba- 
blement  a  leur  destination  qu’assez  tard  en  avril;  et  M. 
Montgolfier  dut  quitter  l’Angleterre  pour  le  Canada  aux 
derniers  jours  de  mai.  II  avait  hate  de  rentrer  dans  son 
Seminaire  et  dans  la  ville  de  Montreal,  ou  son  depart  et  son 
absence  avaient  laisse  tant  de  regrets. 


CHAPITRE  IX 


INSTRUCTIONS  DE  LA  PROPAGANDA  AU  NONCE  DE  PARIS, 
DECLARANT  NULLE  l'elEction  faite 
PAR  LE  CHAPITRE 

LE  document  dont  nous  venons  de  parler  au  chapitre  pre¬ 
cedent  est  un  peu  long,  mais  tout-a-fait  inedit,  et 
d’une  importance  telle  que  nous  devons  le  citer  en  entier  1 : 
ce  n’est  pas  une  de  ces  pieces  qu’il  est  possible  et  qu  il  suffit 
d’analyser : 

“  L’abbe  de  l’lle-Dieu,  qui  s’intitule  vicaire  general  des 
colonies  franqaises  en  Amerique,  a  envoye  a  cette  Sacree 
Congregation  un  Rapport  bien  detaille  sur  la  situation  pre¬ 
sente  des  affaires  de  la  Religion  en  ces  provinces,  en  Ame¬ 
rique,  passees  de  la  couronne  de  France  a  celle  d’Angleterre, 
et  specialement  sur  ce  que  Ton  a  fait  et  sur  ce  que  1  on  doit 
faire  a  la  Cour  de  Londres  pour  maintenir  un  eveque  en  ces 
contrees. 

“II  a  en  outre  suggere  un  projet  qu’il  a  prepare,  pour 
donner  une  existence  stable  au  gouvernement  spirituel  de 
cette  chretiente,  dans  les  circonstances  presentes.  .  . 

“  Voyant  la  grande  importance  de  ces  affaires,  Sa  Saintete 
a  voulu  que  Ton  s’occupat  immediatement  de  ce  grave  sujet 
dans  une  Congregation  particuliere,  laquelle  s'etant  reunie 
incontinent,  apres  mures  consultations,  a  pris  ses  resolu¬ 
tions,  de  l’execution  desquelles  elle  a  decide,  avec  votre  as- 


I.  Nous  en  devons  la  communication  a  l’archiviste  du  Seminaire  de 
Quebec,  qui  a  eu  la  complaisance  de  nous  le  traduire  de  l'italien. 
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sentiment,  d’en  charger  la  diligence  habituelle  et  l’exactitude 
de  Votre  Seigneurie,  laquelle  voudra  bien  s’en  tenir  a  la 
teneur  des  presentes  Instructions  : 

“  En  premier  lieu,  il  a  ete  juge  opportun  de  transmettre 
a  Votre  Seigneurie  la  copie  ci-jointe  que  nous  avons  regue 
ici  du  projet  de  l’abbe  de  l’lle-Dieu,  afin  que  vous  puissiez 
prealablement  vous  instruire,  et  de  l'etat  des  choses,  et  de 
tout  le  plan  du  projet  par  lui  propose. 

“  On  a  cru,  en  outre,  qu’il  pourrait  vous  etre  utile,  pour 
votre  direction,  d’inserer  dans  cette  Instruction  que  Ton  vous 
envoie,  les  motifs  principaux  que  la  Sacree  Congregation  a 
eus  en  vue,  afin  que  vous  puissiez  vous  en  servir,  a  l’occasion, 
dans  les  negotiations  que  vous  devez  entreprendre,  avec  le 
susdit  abbe,  en  faisant  usage,  d’un  autre  cote,  avec  la  sage 
circonspection  que  vous  suggerera  votre  prudence  experi- 
mentee  bien  connue. 


* 

*  * 

“  Le  projet  de  l’abbe  de  l’lle-Dieu  contient  deux  parties : 
l’une,  qui  regarde  l’etablissement  de  l’Eveche  de  Quebec  a 
obtenir  de  la  Cour  de  Londres,  nouvelle  souveraine  de  ces 
contrees,  et  l’approbation  de  l’eveque  nouvellement  elu  par 
le  clerge  2 3,  pour  qui  on  est  actuellement  en  negociation  a  la 
meme  Cour ;  et  l’autre,  dans  laquelle  on  suggere  une  nouvelle 
maniere  de  s’y  prendre  a  l’avenir  toucbant  la  nomination  des 
Eveques  successeurs,  leur  maintien  et  leur  Chapitre. 

“  Pour  la  premiere,  il  est  a  considerer  serieusement  que, 
l’Egbse  de  Quebec  ayant  ete  etablie,  avec  son  Chapitre,  par 
le  Saint-Siege  8,  suivant  les  formalites  accoutumees,  la  seule 
nomination  ayant  ete  reservee  a  Louis  XIV,  fondateur  de 


2.  C’est-a-dire  M.  Montgolfier  lui-meme. 

3.  Par  la  Bulle  de  Clement  X,  du  ier  oct.  1674. 


IOO 


i/EGLISE  DU  CANADA 

cette  Eglise  4,  et  que  maintenant,  semblable  nomination  ne 

pouvant  plus  avoir  lieu,  tout  droit  touchant  la  provision  de 
cette  Eglise  a  ete  reuni  au  Saint-Siege,  sans  qu’aucun  titre 
ni  raison  puisse  appartenir  au  Chapitre  de  cette  cathedrale, 
ni  au  Clerge  de  ce  diocese,  de  nommer,  et  encore  moins 
d’elire  leur  eveque,  une  telle  prerogative  appartenant,  dans 
toute  l’Eglise,  aux  seuls  Chapitres  d’Allemagne,  en  vertu 
d’une  concession  et  d’un  privilege  contenus  dans  des  Con¬ 
cordats  eelebres,  ga  done  ete  un  acte  nul  qu'a  fait  le  Chapitre 
de  Quebec  en  elisant  son  eveque. 

“  Mais,  outre  que  cet  acte  est  nul,  e'est  aussi  un  exemple 
dangereux.  En  effet,  si  Ton  permettait  que  les  Chapitres  des 
cathedrales,  sous  quelques  pretextes  apparents,  en  vinssent  a 
faire  revivre  leurs  anciens  droits  d’elire  Y eveque,  on  donne- 
rait  lieu  de  mettre  en  question  l’autorite  que  possede  et 
qu’exerce  le  Saint-Siege  apostolique  a  ce  sujet,  suivant  la 
discipline  actuelle,  et  de  temps  en  temps  pourraient  eclater 
des  schismes  funestes,  tel  que  celui  qui  existe  actuellement 
dans  les  trois  Eglises  Jansenistes  de  Hollande,  schisme  de¬ 
plorable,  ne  precisement  parce  que  les  Chapitres  de  ces 
Eglises  ont  voulu  exercer  ce  pretendu  droit  d’elire  eux- 
memes  leur  eveque. 

“  II  faut  done,  pour  le  bien  de  l’Eglise  de  Quebec,  prendre 
tout  le  soin  possible  pour  que  ne  s'etablisse  point  dans  ce 
Chapitre  et  dans  ce  Clerge  le  droit  d’elire  leur  propre  eveque: 
et  e’est  pourquoi  Votre  Seigneurie  devra  s’employer  par  tous 
les  moyens  possibles  pour  que  l’un  et  l’autre  se  persuadent 
de  cela,  et  se  contentent  que  le  Saint-Siege  fasse  lui-meme 
usage  de  ce  droit  qui  lui  appartient  clairement,  ou  bien 
qu’il  envoie  un  vicaire  apostolique,  qui  exerce  le  ministere 
d’eveque,  le  titre  de  l’Eveche  de  Quebec  demeurant  suppri- 


4.  11  l’avait  fondee  en  lui  donnant  l’abbaye  de  Maubec,  et  plus  tard 
celle  de  Lestrees. 
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me  aussi  longtemps  que  cette  chretiente  restera  sous  l’em- 
pire  d’un  Prince  protestant. 


* 

*  * 

“  Pour  en  venir  maintenant  a  la  seconde  partie  du  projet 
dont  il  est  question,  il  a  semble  a  la  Sacree  Congregation 
qu’elle  est  entouree  de  difficultes.  Dans  la  supposition  que 
Ton  puisse  obtenir  de  la  Cour  de  Londres  la  continuation  de 
cet  eveque,  on  propose,  dans  le  projet,  de  transporter  le  siege 
episcopal  de  Quebec  a  Montreal,  et  de  l’etablir  solidement 
dans  le  Seminaire  de  Montreal. 

“  On  propose,  en  outre,  que  l’Eveque  soit  toujours  le  Su- 
perieur  de  ce  meme  Seminaire;  que  les  chanoines  actuels  s’y 
retirent  pour  y  vivre  ensemble  en  qualite  de  directeurs  ou 
pretres  assistants,  et  qu’a  ces  directeurs  appartiennent  tou¬ 
jours,  a  l’avenir,  le  droit  d’elire  l’eveque. 

“  A  tout  cela  on  oppose  les  reflexions  suivantes : 

“  En  premier  lieu,  le  Saint-Siege  ne  peut  admettre  un 
eveque  elu  par  ce  Chapitre,  et  cela  pour  les  motifs  indiques 
plus  haut. 

“  En  second  lieu,  il  ne  serait  pas  juste,  et  cela  pourrait  en 
outre  donner  lieu  a  de  facheuses  consequences,  de  fixer  le 
droit  actif  et  passif  d’elire  l’eveque  dans  une  communaute 
particuliere,  en  en  excluant  a  perpetuite  une  autre  qui  existe 
dans  ce  diocese,  c’est-a-dire  le  Seminaire  de  Quebec,  comme 
aussi  tout  le  reste  du  clerge,  au1  milieu  duquel  il  pourra  se 
iencontrer  quelquefois  des  sujets  plus  propres  que  d’autres 
a  l’episcopat. 

“  En  troisieme  lieu,  on  ignore  si,  a  une  telle  suggestion, 
qui  est  totalement  favorable  au  Seminaire  de  Montreal  et 
prejudiciable  aux  interets  de  tous  les  autres  ecclesiastiques 
de  cette  contree,  ces  ecclesiastiques  consentiraient :  ce  qui  ne 
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doit  pas  se  presumer,  parce  que  ce  n’est  pas  vraisemblable. 
Et  en  ce  cas,  ce  serait  un  pas  tres  imprudent,  pendant  qu’on 
mettrait  en  chicane  entre  eux  tous  ces  ecclesiastiques,  et  par 
consequent  aussi  tous  ces  peuples :  laquelle  discorde,  met- 
tant  le  gouvernement  en  defiance,  exposerait  au  danger  de 
voir  la  religion  detruite  en  ces  contrees. 

“  II  pourrait  arriver  en  outre  que  les  pretres  de  l’autre 
Seminaire,  qui  sont  d’un  autre  Institut  different,  ne  vou- 
lussent  pas  se  soumettre  a  un  eveque  du  Seminaire  de  Mont¬ 
real,  lorsque  cet  eveque  y  serait  etabli  pour  toujours,  et  a 
leur  exclusion  perpetuelle.  En  ce  cas,  au  lieu  de  former  un 
etablissement  avantageux,  on  creerait  un  schisine  tres  dan- 
gereux. 

“  Un  autre  inconvenient  en  pourrait  naturellement  resul- 
ter,  a  savoir  que  les  chanoines  actuels  ne  voulussent  pas 
renoncer  a  leurs  canonicats,  ni  meme  se  retirer  au  Semi¬ 
naire  de  Montreal  et  y  vivre  ensemble.  Et  quand  meme  ils 
se  soumettraient  a  ce  second  parti,  il  y  aurait  toujours  cet  in¬ 
convenient  considerable,  d’etablir  a  perpetuite  les  pretres  du 
Seminaire  de  Montreal  comme  chanoines-nes  de  cet  eveche, 
avec  droit  d’elire  1  eveque;  d’autant  plus  que  de  semblables 
pretres  ne  se  voudraient  pas  laisser  deputer  par  le  Saint- 
Siege  pour  gouverner  ce  Seminaire;  et  par  consequent  on 
verrait  des  chanoines  investis  des  droits  les  plus  substantiels 
d’un  canonicat  sans  la  collation  et  l’institution  du  Saint- 
Siege,  subvertissant  ainsi  tout  l’ordre  de  la  discipline  ac- 
tuelle  et  universelle  de  l’Eglise. 

*  * 

“  ?our  toutes  ces  raisons,  il  a  semble  a  la  Sacree  Congre¬ 
gation  que  le  projet  propose  est  inexecutable ;  et  c’est  pour- 
quoi,  apres  serieuse  consultation,  elle  n’a  pas  cru  qu’il  put  y 
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avoir  un  autre  systeme  praticable  en  dehors  du  suivant :  c’est 
que  Ton  destine  pour  gouverner  cette  chretiente  un  Vicaire 
apostolique,  revetu  du  caractere  episcopal ;  d’autant  plus  que 
par  ce  moyen  on  pourvoiera  entierement  au  besoin,  et  on 
evitera  toutes  les  difficultes  mentionnees  ci-dessus : 

“  En  premier  lieu,  on  fera  disparaitre  la  premiere  et  la 
plus  embarrassante  de  ces  difficultes,  qui  vient  de  l’obstjna- 
tion  que  montre  la  Cour  de  Londres  a  ne  pas  admettre  un 
Eveque  en  titre  en  sa  nouvelle  Conquete ;  et  ainsi  sera  mise 
a  execution  l’idee  emise  par  le  ministre  lui-meme  dans  sa 
reponse :  a  savoir,  qu’au  lieu  d’un  Eveque  en  titre,  on  per- 
mettra  de  nommer  une  personne  qui,  ayant  tons  les  pouvoirs 
necessaires,  gouvernera  les  catholiques  en  ce  qui  concerne 
les  choses  spirituelles. 

“  En  second  lieu,  disparaitra  naturellement  d’elle-meme, 
et  sans  plus  d’injure,  l’Election  de  l’Eveque  faite  par  ce  Cha- 
pitre  sans  pouvoir :  attentat  dangereux  contre  les  droits  du 
Saint-Siege,  qui  autrement  ne  pourrait  se  dispenser  d’y 
mettre  obstacle. 

“  En  troisieme  lieu,  on  donnera  ainsi  au  Chef  de  cette 
chretiente  la  liberte  de  resider  la  ou  il  jugera  etre  le  plus 
opportun,  sans  se  fixer  au  Seminaire  de  Montreal :  ce  qui 
pourrait,  dans  le  cours  du  temps,  donner  lieu  a  bien  des  in- 
convenients  non  prevus  dans  ce  qui  a  ete  dit  plus  haut. 

“  En  outre,  cette  liberte  produira  cet  autre  bon  effet, 
qu’elle  n’eveillera  pas  la  jalousie  et  l’ambition  du  reste  du 
clerge,  qui  pourra  ainsi  se  flatter  de  voir,  a  1  occasion,  son 
Chef  choisi  dans  sa  propre  classe. 

“  Enfin,  en  embrassant  ce  parti,  il  semble  que  la  chose 
s’ arrange  par  elle-meme;  et  ainsi  on  retournera  tout  natu¬ 
rellement  au  premier  etat  de  cette  chretiente,  laquelle,  au 
commencement,  et  pendant  longtemps 5,  a  ete  gouvernee 


5.  Mgr  de  Laval  fut  vicaire  apostolique,  eveque  de  Petree,  de  1659  a 
1674;  et  c’est  precisement  pour  faire  sortir  l’Eglise  du  Canada  de  cet 
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par  un  vicaire  apostolique,  jusqu’a  ce  qu’il  plut  a  Louis  XIV 
d  y  eriger  une  nouvelle  Eglise  6 :  et  a  cause  de  cela  il  est  tout 
naturel  que,  le  second  systeme  ne  pouvant  etre  continue  pour 
le  moment,  on  revienne  au  premier,  jusqu’a  ce  que,  du  moins, 
il  plaise  a  la  divine  Providence  de  faire  disparaitre  l’empe- 
chement  qui  vient  de  surgir. 

“Toute  la  difficult^  qui  pourra  s’opposer  a  ce  que  Ton 
goute  un  semblable  projet,  consistera  probablement  en  ce 
que  les  chanoines  et  les  principaux  membres  du  clerge  ne 
se  rangeront  peut-etre  pas  a  ce  systeme,  pour  ne  pas  perdre 
leur  pretendu  droit  d’elire  leur  propre  eveque,  et  pour  ne 
pas  se  voir  directement  assujetis  a  Rome.  Mais  la  Sacree 
Congregation  se  flatte  que,  si  l’affaire  est  traitee  avec  habi- 
lete  par  Votre  Seigneurie  et  le  susdit  abbe,  lequel,  si  on  en 
juge  par  sa  maniere  de  faire  et  d’ecrire,  semble  etre  un 
ecclesiastique  tout-a-fait  digne,  1’on  reussira  sans  difficult^ 
a  atteindre  ce  but. 

“  votre  Seigneurie  devra  done  entreprendre  le  reglement 
de  cette  tres  grave  affaire,  de  concert  avec  le  meme  abbe,  en 
qualite  d’agent  du  Chapitre,  du  Clerge  et  de  cette  Chretiente ; 
et  en  la  considerant  partie  par  partie,  elle  verra  a  le  faire 
consentir  au  plan  susdit  qu’en  a  fait  la  Sacree  Congregation, 
qui  est  d  envoyer  la  un  vicaire  apostolique  revetu  du  caractere 
episcopal,  avec  un  titre  in  partibus,  et  qui,  avec  tous  les  pou- 
voirs  d  un  eveque  competent,  gouvernera  toute  cette  chre¬ 
tiente.  Et  pour  arriver  a  ce  but,  Votre  Seigneurie  pourra 
faire  valoir  les^  motifs  suivants,  sans  compter  ceux  que 
pourra  lui  suggerer  sa  propre  prevoyance: 


etat  d  enfance  ”,  qu’il  fit  son  deuxieme  voyage  en  Europe  ou  il  nassa 

Sedfn  aVnt,dePOUVOir  obtenir  l'erection®  canonique^u  siege^pis- 
copal  de  Quebec  (1671  a  1675).  (Vie  de  Mgr  de  Laval,  t.  I,  p  639) 

ClementgXSe5dlt  9UebeCafUa  canoniquement  par  N.  S.  P.  le  Pape 

di  Mgr  de’  Laval  ma  XIV’  et  ^  inStanCCS  r6it^r^ 
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“  En  premier  lieu,  elle  devra  s’efforcer  par  tous  les  moyens 
possibles,  dans  le  cas  ou  il  en  sera  besoin,  de  persuader  de 
cette  verite,  que  Sa  Saintete  et  le  Saint-Siege  ne  projettent 
pas  cet  envoi  d’un  vicaire  apostolique  en  ces  contrees  parce 
qu’ils  desirent  etendre  davantage  leur  propre  juridiction; 
mais,  ayant  uniquement  en  vue  le  salut  des  ames,  et  le  meil- 
leur  et  le  plus  pacifique  gouvernement  spirituel  de  ces  fideles, 
ils  proposent  ce  parti  qu’ils  jugent  le  plus  praticable  dans 
les  circonstances  presentes,  et  le  plus  propre  a  conduire  a 
cette  fin. 

“  Vous  ferez  voir,  en  second  lieu,  qu’ainsi  sera  leve  l’obs- 
tacle  que  Ton  rencontre  a  la  Cour  de  Londres,  a  obtenir  un 
Eveque  en  titre  T. 

“  Que  l’election  nulle  faite  par  le  Chapitre  ne  pouvant  etre 
en  aucune  fagon  admise  par  le  Saint-Siege,  et  le  gouverne¬ 
ment  ne  voulant  pas  que  le  Saint-Siege  envoie  de  sa  propre 
autorite  le  meme  eveque  en  titre,  il  n’y  a  pas  d’autre  parti 
praticable  que  de  deputer  un  vicaire  apostolique :  chose  qui 
vient  d’etre  permise  par  les  Etats  de  Hollande  pour  le  dio¬ 
cese  de  Bois-le-Duc,  ou  il  y  avait  d’abord  un  eveque,  et  qui 
est  maintenant  gouverne  par  un  vicaire  apostolique. 

“  Qu’un  tel  parti  ne  sera  pris  que  provisoirement,  jusqu’a 
ce  que  le  temps,  l’experience  et  les  circonstances  suggerent 
des  avis  differents. 

“  Que  Sa  Saintete  ne  fera  aucune  difficult^  de  nommer 
pour  vicaire  apostolique  le  meme  ecclesiastique  elu  pour 
eveque  par  le  Chapitre,  aussitot  qu’on  aura  les  preuves  ac- 
coutumees  de  sa  capacite;  et  il  lui  donnera  aussi  un  Coad- 
juteur,  lorsque  le  Vicaire  et  le  Clerge  le  desireront. 

“  Que  le  Vicaire  apostolique  pourra  resider,  a  son  gre,  au 
Seminaire  de  Montreal,  et  y  presider. 


7.  M.  de  LaCorne  pretendait,  au  contraire,  que  Ton  avait  bien  plus 
d* opposition,  a  Londres,  a  un  vicaire  apostolique;  et  il  disait  pourquoi. 
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“  Que  Ton  donnera  liberte  aux  Chanoines  de  sen  aller 
vivre  en  France,  ou  ils  ont  leurs  prebendes  8,  comme  aussi 
d  aller  demeurer,  s’ils  le  veulent,  dans  le  dit  Seminaire,  pour 
s  y  occuper,  en  qualite  de  directeurs,  et  en  y  vivant  a  meme 
ses  revenus.  Ils  devront,  d’un  autre  cote,  rester  prives  de 
l’exercice  des  droits  canoniaux,  lesquels  ne  peuvent  plus  exis- 
ter  lorsqu’il  n’y  a  plus  d’eveche.  . . 

“  Enfin,  si  vous  reussissez  a  regler  ce  plan  avec  le  dit 
agent,  il  sera  necessaire  que  celui-ci  le  mette  par  ecrit  : 
lequel,  une  fois  revu  par  Votre  Seigneurie,  pourra  etre  en¬ 
voys  par  le  meme  aux  deputes  qui  negocient  a  Londres  avec 
cette  Cour  pour  le  reglement  de  leurs  affaires :  les  avertissant 
avec  la  plus  grande  insistance  de  ne  pas  laisser  transpirer 
que  dans  cette  affaire  Rome  a  mis  la  main,  afin  que  l’inter- 
vention  d’un  tel  nom  et  dune  telle  autorite  ne  porte  pas  a 
1’ affaire  un  prejudice  irreparable.  Rome,  28  mars  1764. 
(signe)  Joseph-Marie,  Card.  Castelli,  prefet.  Marius  Mare- 
foselin,  secret.  ” 


* 

*  * 

En  parcourant  ce  document  si  important,  emane  de  la 
haute  autorite  de  la  Propagande,  en  lisant  surtout  le  projet 
de  1  abbe  de  1  Ile-Dieu.  c]ue  rejette  la  Sacree  Congregation, 
“  de  transporter  le  siege  episcopal  de  Quebec  a  Montreal,  et 
de  l’etablir  solidement  dans  le  Seminaire  de  Montreal  ”, 
d’amender  par  consequent  l’oeuvre  de  Clement  X,  et  de  subs- 
tituer  une  nouvelle  Bulle  a  celle  qu’avait  obtenue  Mgr  de 
Eaval,  le  lecteur  se  sera  peut-etre  laisse  entrainer  a  diverses 
conjectures,  se  demandant  avec  etonnement  qui  avait  pu 
ce  plan  au  vicaire  general  du  Canada  a  Paris.  Ne 
nous  attardons  pas  a  ces  conjectures,  qui  pourraient  etre  tout 


8.  Sur  l’abbaye  de  Maubec,  en  Berry. 
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le  contraire  de  la  verite.  L’abbe  de  l’lle-Dieu  etait  un  per- 
sonnage  trop  serieux  pour  s’immiscer  dans  des  rivalries  de 
clocher.  S’il  proposait  “  de  transporter  le  siege  episcopal  de 
Quebec  a  Montreal  ”,  c’est  que  voyant  l’Eveche  du  Canada 
reduit  a  l’indigence  par  suite  des  evenements  facheux  qui 
venaient  d’accabler  notre  pays,  il  aurait  voulu  lui  procurer 
une  existence  stable,  “  en  l’etablissant  solidement  dans  le 
Seminaire  de  Montreal  ”,  qu’il  savait  etre  l’institution  la 
mieux  dotee  du  Canada.  La  Propagande,  ou  mieux  la  Pro¬ 
vidence  elle-meme,  par  son  entremise,  fit  manquer  le  pro  jet, 
et  il  n’en  fut  plus  question. 

Quant  au  plan  propose  par  la  Propagande,  de  donner  a 
l’Eglise  de  Quebec  un  Vicaire  apostolique  au  lieu  d’un 
Eveque  titulaire,  il  etait  fonde  sur  la  croyance  ou  Ton  etait 
a  Rome,  que  la  Cour  de  Londres  “  ne  voulait  pas  admettre 
un  Eveque  en  titre  dans  sa  nouvelle  Conquete  ”.  Propose 
avec  la  meilleure  intention  du  monde,  ce  pro  jet  creait  evi- 
demment  une  decheance  pour  notre  Eglise:  passer  de  l’etat 
d’une  Eglise  en  titre,  canoniquement  et  solidement  etablie, 
a  celui  d’un  simple  vicariat  apostolique !  Mgr  de  Laval — ceux 
qui  ont  lu  sa  Vie  s’en  souviennent  —  s’etait  donne  tant  de 
peine  pour  obtenir  l’erection  canonique  de  cette  Eglise  et  de 
son  Chapitre!  M.  de  LaCorne,  plus  interesse  que  l’abbe  de 
l’lle-Dieu,  en  sa  qualite  de  Doyen  de  ce  Chapitre,  —  disons 
aussi,  en  sa  qualite  de  Canadien  —  au  maintien  de  l’Eveche 
titulaire  de  Quebec,  s’opposa  respectueusement,  mais  effica- 
cement,  au  plan  de  la  Propagande,  et  dans  un  memoire  ma- 
gnifiquement  redige,  adresse  au  Saint-Siege,  —  memoire 
que  nous  reproduirons  en  son  temps  —  il  demontra  que  la 
Cour  de  Londres  ne  s’objecterait  pas  absolument  a  ce  que 
Ton  nommat  pour  le  Canada  un  Eveque  en  titre,  pourvu 
que  la  chose  se  fit  dans  certaines  conditions,  mais  qu’au  con¬ 
traire  elle  n’admettrait  jamais  un  vicaire  apostolique.  Il 
gagna  son  point. 


CHAPITRE  X 


ALTRES  LETTRES  INEDITES  DE  LA  PROPAGANDE. - DEMISSION 

DE  M.  MONTGOLFIER. - M.  BRIAND  CHOISI  A  SA  PLACE 

EST  un  Eveque  titulaire  qu’avaient  demande  le  Cha- 
Pitre  de  Quebec  et  les  citoyens  du  Canada.  La  Sacree 
Congregation  de  la  Propagande  sentait  bien  qu’elle  allait  les 
affliger  profondement  en  proposant  de  ne  leur  donner  qu’un 
simple  vicaire  apostolique.  Aussi  le  cardinal  Prefet  crut-il 
devoir  ecrire  a  1  abbe  de  l’lle-Dieu  pour  lui  expliquer  davan- 
tage  les  raisons  que  l’on  avait  eues  de  proposer  la  chose  1 : 

La  proposition,  dit-il,  qui  a  ete  faite  de  la  part  de  la 
Sacree  Congregation  de  faire  gouverner  cette  Chretiente  par 
un  Vicaire  apostolique  avec  le  caractere  et  l’ordre  episcopal, 
plutot  que  par  un  Eveque  en  titre,  n’a  pas  ete  conque  ni 
exprimee  dans  le  desir  d’etendre  la  juridiction  pontificale. 
Dieu  qui  voit  nos  cceurs  sait  bien  qu’ici  nous  n’avons  pas 
o  autre  but  que  de  dinger  nos  provisions  pour  le  meilleur 
service  de  Dieu  et  la  plus  grande  utilite  des  ames  des  fideles. 
Ln  eveque  etabli  dans  cette  Eglise  si  eloignee  du  centre  de 
1  Unite  et  du  Chef  de  l’Eglise  universelle,  et  qui  n’aura  plus 
aucune  dependance  d’un  Souverain  catholique,  s’il  voulait 
jamais,  —  ce  cju’a  Dieu  ne  plaise !  —  se  rendre  independant 
des  supeneurs  ecclesiastiques,  ou  si  l’on  decouvrait  qu’il  est 
imbu  de  doctrines  malsaines,  quel  remede  y  aurait-il  a  un 
semblable  inconvenient,  qui  irait  a  perdre  cette  pauvre  Chre- 


deS  1do,c,umfnt?  in6dits-  nous  devons  a  la  bienveillante 
communication  de  1  archiviste  du  Seminaire  de  Quebec. 
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tiente,  cet  eveque  ne  pouvant  etre  releve  d  un  office  a  lui 
confere  a  perpetuite?  Cette  reflexion  est  si  evidente,  que  le 
derge  de  ce  diocese  devrait,  lui  le  premier,  insister  pour 
obtenir  plutot  un  vicaire  apostolique,  que  l’on  pourrait 
changer  s’il  venait  a  tomber  dans  quelquie  egarement. 

“  Au  reste,  ajoutait  le  cardinal  Prefet,  en  voyant  les  diffi¬ 
culty  soulevees  sur  ce  point,  je  prendrai  soin,  en  vue  de  vos 
avis  et  suggestions  ulterieures,  de  tout  referer  ingenuement 
a  la  Congregation  pleniere,  pour  que  Ton  prenne  telles  reso¬ 
lutions  qui  seront  plus  appropriees  aux  circonstances  et  au 
plus  heureux  succes  de  1’afTaire. 

“  Dans  toutes  les  parties  du  monde  ou  il  y  a  des  mission- 
naires  et  des  fideles,  le  Saint-Siege  tient  ses  vicaires  aposto- 
liques  revetus  du  caractere  episcopal,  lesquels  exercent  toutes 
les  fonctions  d’eveques,  tant  celles  de  l’Ordre  que  cedes  de 
la  Juridiction,  et  d’eux  dependent  non  seulement  les  fideles, 
mais  les  missionnaires  eux-memes,  sans  aucune  contradic¬ 
tion.  La  meme  chose  se  passe  dans  les  pays  protestants  de 
I’Ademagne,  dans  lesquels  le  Saint-Siege  tient  deux  Vicaires 
avec  le  titre  d’eveques  in  partibus,  qui  gouvernent  le  trou- 
peau  considerable  de  catholiques  qui  y  demeurent,  sans  op¬ 
position  ni  empechement  de  la  part  des  Souverains,  bien  que 
ces  Souverains  soient  non-catholiques ;  et  ce  reglement  est 
specialement  en  force  dans  les  Etats  protestants  apparte- 
nant  a  la  Maison  de  Hanovre  et  aussi  dans  les  Etats  du 
Roi  de  Prusse,  lequel,  en  outre,  laisse  a  l’eveque  de  Breslau 
le  fibre  exercice  de  sa  juridiction  dans  la  Silesie,  que  lui  a 
cedee  la  Maison  d’Autriche.  ” 

Le  cardinal  Ca9telli,  jetant  ensuite  un  coup  d’ceil  sur  le 
monde  catholique  d’alors,  terminait  sa  lettre  a  l’abbe  de  l’lle- 
Dieu  par  ces  paroles  attristees  : 

“  J’ai  ete  tres  edifie  de  l’esprit  de  religion  qui  vous  anime, 


2.  Le  Roi  d’Angleterre  George  III  etait  de  la  Maison  de  Hanovre. 
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et  de  vos  tres  pieux  sentiments,  pour  lesquels  Dieu  vous  sera 
une  longue  recompense,  apres  que  vous  aurez  fini  le  miserable 
exil  de  ce  monde  si  corrompu.  Les  choses  en  sont  arrivees  a 
ce  point,  que  celui  qui  aime  sincerement  l’Eglise  a  des  motifs 
de  dire:  Tcedet  nos  vivere3.  ” 

Une  lettre  subsequente  du  meme  Cardinal  a  l'abbe  de  l’lle- 
Dieu  renferme  des  paroles  si  elogieuses  pour  ce  pieux  eccle- 
siastique,  que  nous  ne  pouvons  resister  au  plaisir  d’en  citer  au 
rnoins  une  partie.  C’etait  le  jour  de  Noel,  et  le  Cardinal  ecri- 
vait  evidemment  sous  l'impression  des  pensees  reconfor- 
tantes  qu’amene  ce  grand  jour: 

“  Eu  egard  a  la  solennite  de  ce  jour,  dit-il,  je  reponds 
brievement  a  vos  trois  aimables  lettres,  vous  remerciant  cor- 
dialement  pour  la  confiance  affectueuse  que  vous  vous  plai- 
sez  a  placer  en  moi.  De  plus  en  plus  je  reqois  de  fortes 
preuves  de  la  droiture  de  votre  esprit,  de  la  rectitude  de  vos 
intentions,  et  de  ce  zele  vigoureux  que  vous  nourrissez  pour 
notre  sainte  religion ;  et  je  benis  le  Seigneur  de  ce  que,  en 
ces  temps  de  grande  prevarication,  il  daigne  nous  conserver 
des  ecclesiastiques  selon  son  cceur,  tels  que  vous.  .  . 

Lorsque  je  vous  ai  ecrit  que  la  Sacree  Congregation  in- 
clinait  a  etablir  deux  vicaires  en  Canada,  ce  n’etait  pas  parce 
qu’on  etait  oppose  a  donner  un  eveque  en  propre ;  mais  on 
a  pense  a  cela  en  vue  des  oppositions  que  Ton  craignait 
devoir  etre  faites  a  ce  projet  par  la  Cour  de  Londres. 

“  Au  reste,  pourvu  que  l’on  impregne  en  quelque  faqon 
cette  Eglise  d’une  forte  saveur  catholique,  Sa  Saintete  croit 
qu’elle  ne  sera  pas  mecontente  que  cela  arrive  d’une  fagon 
plutot  que  d’une  autre,  n’ayant  dans  le  reglement  des  choses 
ecclesiastiques  d’autre  intention  que  de  voir  Dieu  servi  et 
les  ames  des  fideles  bien  assistees.  .  . 


3-  2.  Cor.,  I,  8.  —  Lettre  du  card.  Castelli  a  l’abbe  de  1’Ile-Dieu, 
Rome,  io  avril  1765. 
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“  Que  le  Seigneur  Dieu  vous  comble  de  plus  en  plus  de 
ses  faveurs  celestes;  et  au  saint  autel  priez  pour  moi,  qui  le 
merite,  parce  que  je  suis  avec  une  tres  rare  estime,  mon¬ 
sieur,  tres  affectionne  pour  vous  servir.  ” 

Enfin,  dans  une  autre  circonstance,  l’abbe  de  l’lle-Dieu 
ayant  ecrit  au  Cardinal  qu’il  n’aurait  probablement  plus 
occasion  de  correspondre  avec  lui 4 : 

“  Vous  m’avez  grandement  afflige,  lui  repond  celui-ci,  en 
me  disant  que,  n’ayant  plus  affaire  dans  les  choses  du  Ca¬ 
nada,  vous  n’aurez  plus  de  motifs  d’entretenir  avec  moi  votre 
correspondance.  Ni  1’un  ni  l’autre  ne  doit  etre.  Vos  lu- 
mieres  seront  toujours  utiles  pour  le  Canada,  et  je  ne  per- 
mettrai  jamais  que  vous  me  priviez  de  la  tres  grande  conso¬ 
lation  que  m’apportent  toujours  vos  lettres,  dans  lesquelles 
je  reconnais  l’esprit  d’un  homme  de  Dieu,  et  d’un  ecclesias- 
tique  vraiment  selon  l’esprit  de  l’Eglise,  doue  en  outre  de 
sentiments  si  justes  et  si  honnetes,  qui  m’apportent  instruc¬ 
tion  et  edification  tres  grandes.  J’ajoute  a  cela  le  temoignage 
sincere  de  votre  bienveillante  amitie,  que  j'ai  en  si  haute 
estime  et  qui  m’honore.  .  .  ” 


* 

*  * 

Revenons  maintenant  a  M.  Montgolfier.  Nous  avons  de 
lui  deux  lettres  qu’il  adressait  de  Londres  a  l’abbe  de  l’lle- 
Dieu,  a  la  veille  de  quitter  l’Angleterre  pour  revenir  au  Ca¬ 
nada.  Elies  refletent  les  dispositions  ou  se  trouvait  a  ce 
moment  ce  digne  ecclesiastique,  qui  s’etait  cru  et  avait  eu 
raison  de  se  croire  si  pres  de  1’episcopat,  qui  n’en  avait  ac- 
cepte  le  fardeau  que  pour  le  bien  de  la  religion  et  de  l’Eglise, 


4.  L’affaire  de  l’episcopat  canadien  venait  d’etre  reglee  definitivement 
par  la  nomination  et  la  consecration  de  Mgr  Briand. 
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et  qui  ne  s  en  voyait  decharge,  contre  le  desir  du  Chapitre, 
que  par  la  volonte  d’un  simple  gouverneur: 

La  seule  disposition  personnelle,  ecrit-il,  du  gouverneur 
de  Quebec  a  mon  egard  a  mis  obstacle  a  l’execution  de  nos 
premiers  projets.  Je  crois  meme  que  si  j’avais  pousse  plus 
loin  mes  demarches,  personne  dans  le  Canada  n’aurait  ose 
prendre  sur  soi  de  me  troubler.  Cependant  je  ne  vois  absolu- 
ment  aucune  surete  vis-a-vis  du  caractere  de  la  personne  a 
qui  j  avais  affaire,  et  le  parti  que  j’ai  pris  me  parait  tou- 
jours  le  plus  prudent  et  le  plus  convenable  a  la  religion.  Les 
choses  seront  mieux  entre  les  mains  de  M.  Briand,  et  il  ne 
trouvera  certainement  pas  d’obstacles.  ” 

II  ajoutait  dans  une  deuxieme  lettre: 

La  Providence  me  retient  encore  ici.  Je  crois  cependant 
que  je  n’y  passerai  pas  encore  la  semaine  prochaine.  Si  dans 
cet  intervalle  il  pouvait  arriver  de  Rome  des  expeditions  fa- 
vorables  et  suffisantes  pour  me  faire  sacrer,  je  pourrais  en 
profiter  avant  mon  depart  de  Londres.  Mais  je  n’attendrai 
pas  pour  cela  au  dela  du  jour  marque  pour  l’embarquement. 

“  Je  viens  d’etre  presente  par  M.  le  comte  de  Guerchy  a 
milord  comte  d’Halifax,  secretaire  d’Etat.  La  maniere  pleine 
de  bonte  avec  laquelle  ce  ministre  m’a  fait  l’honneur  de  me 
lecevoir,  me  ferait  quasi  penser  que  j’aurais  bien  fait  pour 
le  bien  de  la  religion  en  Canada,  de  continuer  ma  pointe  au 
sujet  de  1  episcopat,  si  je  n’attribuais,  au  moins  en  grande 
partie,  ses  dispositions  a  la  moderation  avec  laquelle  je  me 
suis  comporte  moi-meme  a  cet  egard.  Il  m’a  dit  nettement 
qu’il  etait  persuade  que  les  preventions  qu’on  avait  tache 
d’insinuer  contre  moi  n’etaient  nullement  fondees,  qu’il  n’y 
aurait  jamais  eu  aucun  egard.  .  .,  que  cependant  il  ne  pou¬ 
vait  m’autoriser  a  etre  Superieur  du  Clerge  dans  le  Canada, 
contre  le  sentiment  de  Murray;  mais  qu’il  allait  ecrire  en  ma 
faveur  a  ce  gouverneur,  et  que,  s’il  revenait  de  ses  preven¬ 
tions,  et  que  je  pusse  obtenir  son  agrement,  Ton  me  verrait 
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revenir  sans  peine,  et  que  je  ne  trouverais  point  d’obstacles 
a  1’ execution  des  vues  du  Clerge  5 6.  . .  ” 

Tout  cela  nous  semble  prouver  deux  choses :  c’est  que, 
d’abord,  si  l’eau  benite  de  l’Eglise  catholique  n’etait  plus 
guere  en  usage  en  Angleterre,  l’eau  benite  de  cour  n’y  man- 
quait  pas;  et  puis,  evidemment,  M.  Montgolfier  ne  connais- 
sait  pas  encore  les  Instructions  de  la  Propagande  au  Nonce 
de  Paris,  d’apres  lesquelles  son  election  comme  eveque  par 
le  Chapitre  etait  regardee  comme  nulle  et  non  avenue :  autre- 
ment,  il  n’aurait  pas  attendu  “  de  Rome  des  expeditions  fa- 
vorables  pour  se  faire  sacrer 

Ces  Instructions,  il  les  apprit  sans  doute  au  Canada,  ou 
elles  durent  etre  connues  dans  le  cours  de  l’ete.  Il  n’y  fait 
cependant  qu’une  allusion  tres  indirecte  dans  l’acte  de  de- 
mission  pure  et  simple  qu’il  adressa  au  Chapitre  le  9  sep- 
tembre  1 764 : 

“  Je  soussigne,  pretre,  missionnaire  en  Canada,  elu  par 
le  Chapitre  de  Quebec  le  1 5  septembre  1 763  pour  remplir  le 
siege  episcopal  de  cette  ville  et  de  tout  le  Canada,  vacant 
depuis  plusieurs  annees  par  la  mort  de  feu  Msr  de  Pont- 
briand,  declare  que  je  n’avais  consenti  a  cette  election  qu’en 
vue  du  plus  grand  bien  de  l’Eglise,-  et  sous  le  bon  plaisir  des 
superieurs  civils  et  ecclesiastiques :  et  que,  vu  aujourd’hui 
l’etat  des  choses,  et  la  disposition  des  puissances  tempo- 
relles  °,  je  renonce  librement,  purement  et  parfaitement,  en 
tant  que  de  besoin,  a  la  dite  election,  et  certifie  en  meme 
temps  que  je  ne  connais  personne  dans  cette  colonie  plus  en 
etat  de  remplir  cette  place,  que  M.  Olivier  Briand,  pretre, 
chanoine,  et  grand  vicaire  du  diocese,  qui,  a  la  purete  de  foi. 


5.  Lettres  du  25  mai  1764,  citees  dans  les  Recherches  historiques,  vol. 
XV,  p.  353. 

6.  “  L’etat  des  choses,  ”  c’est  que  Rome  ne  reconnaissait  pas  son  elec¬ 
tion  ;  la  “  disposition  des  puissances  temporelles  ”,  c’est  que  Murray 
ne  voulait  pas  qu’il  fut  eveque  de  Quebec. 

s 
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au  zele,  a  la  science,  a  la  prudence,  et  a  la  piete  la  plus  distin- 
guee  cjue  je  connaisse  dans  cette  colonie,  joint  en  sa  faveur 
le  suffrage  du  clerge  et  des  peuples,  et  la  protection  la  plus 
marquee  du  gouvernement  politique.  En  temoignage  de  quoi 
j  ai  signe  la  presente  declaration  a  Quebec  le  neuf  sep- 
tembre  1764  1 .  ” 


* 

*  * 


Ee  Chapitre  s’assembla  a  l’Hopital-General  le  1 1  sep- 
tembre  (1764),  sous  la  presidence  de  M.  Briand.  Outre  le 
president,  il  y  avait  MM.  Perreault,  Resche,  de  Rigauville  et 
Saint-Onge. 

Le  syndic,  M.  Saint-Onge,  presente  a  ses  confreres  l’acte 
de  demission  pure  et  simple  de  M.  Montgolfier  comme 
eveque  elu  de  Quebec : 

Le  dit  messire,  dit-il,  n’a  pas  juge  a  propos  de  se  faire 
sacrer,  et  s’est  desiste  du  consentement  qu’il  avait  donne  au 
Chapitre  pour  cette  dignite.  II  est  done  necessaire  de  pro¬ 
uder  a  une  autre  election  et  presentation  8,  en  tant  que  de 
besoin,  d’un  eveque  titulaire  de  Quebec.  ” 

M.  Briand  dit  alors  la  messe  du  Saint-Esprit,  assiste  de 
MM.  Perreault  et  Rigauville;  puis  apres  la  prestation  du 
serment  ordinaire,  le  Chapitre  nomrne  eveque  de  Quebec  M. 
Briand,  “  lequel,  dit  le  vieux  Registre,  a  accepte,  dans  la 
crainte  d  exposer  1’Eglise  du  Canada  a  etre  privee  du  secours 
de  1  episcopat,  au  defaut  duquel  la  Religion  romaine  s’y 
eteindrait  infailliblement 

On  chante  alors  le  Tc  Deinn.  Puis,  tout-a-coup,  le  syndic 


/.  Reg.  du  Chapitre,  a  la  suite  de  l’assemblee  du  ix  septembre. 
u  Presentation  ”  venait  ici  comme  un  adoucissement  a 
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M.  Saint-Onge  se  ravise:  on  dirait  qu’il  a  quelque  remords 
de  n’avoir  pas  tout  dit.  II  represente  que  d’apres  les  lettres 
qu’on  a  reques  de  Paris,  “  MM.  de  LaCorne  et  Cugnet 
etaient  d’avis  que  le  Chapitre  fit  une  election  en  forme  d’un 
eveque,  mais  que  M.  de  l’lle-Dieu,  lui,  etait  d’avis  que  le 
Chapitre  ne  fit  qu’une  simple  presentation  d’un  sujet  pour 
cette  dignite 

“  La  chose  mise  en  deliberation,  continue  le  vieux  Re- 
gistre,  la  Compagnie  a  repondu  et  conclu  d’une  voix  unanime 
qu’il  fallait  faire  l’un  et  l’autre,  a  savoir  Selection  et  la  pre¬ 
sensation  ;  et  en  consequence  on  a  prie  M.  Briand  de  vouloir 
bien  accepter  aussi  la  dite  presentation,  ad  majorem  cautelam. 
II  en  avisera  avec  M.  de  LaCorne  et  l’abbe  de  l’lle-Dieu,  et 
autres  chanoines  en  France,  et  toutes  personnes  eclairees 
qu’il  lui  plaira  consulter;  on  le  prie  de  prendre  a  ce  sujet  le 
parti  le  plus  avantageux  a  l’Eglise  et  au  Chapitre  du  Canada : 
ce  qu’il  a  accepte.  ” 

Tout  cela  se  passait  dans  l’assemblee  capitulaire  du  11  sep- 
tembre ;  et  Ton  n’avait  pas  fini :  la  seance  se  prolongea 
encore.  II  fallait  un  vicaire  general  a  Quebec  pour  remplacer 
M.  Briand  qui  s’en  allait  en  Europe;  et  Ton  nomma  a  sa 
place  M.  Perreault:  M.  Saint-Onge  fut  appele  a  remplacer 
M.  Perreault  aux  Trois-Rivieres. 

Enfin,  —  nous  citons  encore  le  vieux  Registre  —  “  M. 
Montgolfier,  n’etant  point  du  gout  du  gouvernement,  avait 
prie  le  Chapitre  de  charger  une  autre  personne  du  gouver¬ 
nement  spirituel  de  Montreal,  et  de  nommer  un  autre  grand 
vicaire  qui  ne  fut  pas  meme  de  la  maison  de  Saint-Sulpice. 
Les  chanoines  nomment  a  cet  effet  M.  Marchand,  l’aine,  cure 
de  Boucherville,  vicaire  general  pour  le  district  de  Mont¬ 
real.  ” 

En  ecrivant  au  Chapitre  pour  le  remercier  de  l’honneur 
qu’on  lui  faisait,  M.  Marchand  disait: 

“  J’accepte  avec  reconnaissance  vos  lettres  de  grand  vi- 
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caire,  malgre  mon  infirmite  et  les  embarras  que  me  causent 
ma  famille  et  ma  paroisse  9.  ” 

II  avait  alors  cinquante-sept  ans.  C'etait  un  homme  de 
beaucoup  de  jugement,  de  sagesse  et  de  prudence.  Murray 
se  vantait  d  avoir  fait  lui-meme  cette  nomination10:  ce  qui 
prouve  le  danger  que  courait  alors  l’Eglise  du  Canada,  dans 
les  rapports,  forces  peut-etre  quelquefois,  qu'elle  avait  avec 
ies  pouvoirs  civils  protestants.  M.  Briand  etait  pourtant  un 
homme  averti,  a  ce  sujet :  ecnvant  un  jour  a  un  cure : 

“  Si  vous  avez  un  juge  anglais,  lui  disait-il,  il  est  bon 
d  avoir  pour  lui  de  la  consideration,  sans  trop  de  liaison  11 .  ” 
En  terminant  leur  assemblee,  si  bien  remplie,  du  1 1  sep- 
tembre.  les  chanoines  disaient : 

II  est  a  propos  de  travailler  a  affermer  la  seigneurie  du 
Chapitre  de  Quebec  appelee  communement  la  Petite  Nation, 
sur  la  Grande  Riviere,  au-dessus  du  Lac  des  Deux-Mon- 
tagnes,  afin  de  paraitre  vis-a-vis  du  gouvemement  en  avoir 
pris  possession.  On  a  conclu  a  cette  ferme,  et  on  a  charge 
de  cette  affaire  MM.  Perreault  et  Resche,  auxquels  procu¬ 
ration  sera  expediee  a  cet  effet,  les  exhortant  a  agir  de  con¬ 
cert  avec  le  Seminaire  de  Quebec  comme  partageant  la  dite 
seigneurie  de  cinq  lieues  de  front  sur  les  deux  rives  de  la 
Grande  Riviere  12.  ” 

M.  Briand,  tout  a  la  fois  Eveque  elu  du  Chapitre  de  Oue- 
bec,  et  presente  par  le  meme  Chapitre  a  la  Cour  de  Rome 
pour  etre  elu  par  le  Saint-Siege,  dut  partir  pour  Londres  peu 
de  temps  apres  1  assemblee  du  1 1  septembre,  car  des  le  2 


9-  Lettre  du  21  septembre  1764. 

10.  I  hpe  named  M.  Marchand,  cure  de  Boucherville,  grand  vicar 
m  place  ot  Montgolfier:”  et  il  ajoutait:  “This  Marchand  you  will  find 
a  good  honest  hearty  fellow...”  (Lettre  de  Murray  au  Capt  John 
Fraser,  n  sept  1764). 

it  Archiy.  de  1  Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres.  p.  297,  lettre  au  re¬ 
collet  firs.  Carpentier,  cure  de  Saint-Xicolas,  1766. 

12.  Reg.  du  Chapitre,  assemblee  du  11  sept.  1764. 
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novembre  il  etait  a  Douvres,  d’ou  il  ecrivait  a  l’abbe  de  l’lle- 
Dieu  a  Paris : 

“Vos  raisons  Font  emporte,  je  n’ai  plus  rien  ecoute,  je  me 
suis  sacrifie,  et  me  voila,  apres  bien  des  peines  et  de  facheux 
moments,  arrive  a  Douvres.  Je  suis  si  extenue  d’un  mal  de 
gorge  qui  me  force  a  la  diete  depuis  douze  jours,  que  je 
prends  le  parti  d’aller  jusqu'a  Londres  par  le  vaisseau  13.  .  .  ” 


13.  Recherches  historiques,  vol.  XV,  p.  354. 
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M.  BRIAND  A  LONDREJS 


n  ne  peut  douter  que  la  raison  principale  —  la  raison 


peut-etre  decisive — qui  avait  fait  choisir  tout  d’abord 
M.  Montgolfier  pour  eveque,  c’etait,  outre  son  grand  merite 
personnel,  l’espoir,  —  et  l’espoir  bien  fonde  —  que  le  Semi- 
naire  de  Montreal,  dont  il  etait  superieur,  lui  fournirait  les 
moyens  de  faire  honneur  a  sa  position.  On  voulait  un 
eveque  en  titre;  mais  l’Eveche  de  Quebec,  desormais  separe 
de  la  France,  n  avait  plus  de  revenu.  II  fallait  pourvoir  a  la 
subsistance  de  celui  qui  occuperait  ce  siege  episcopal. 

Qui  allait  se  charger  de  procurer  a  M.  Briand,  le  nouvel 
elu,  les  moyens  de  vivre  et  de  soutenir  sa  dignite?  II  etait 
pauvre,  et  n’appartenait  a  aucune  autre  Societe  que  le  Cha- 
pitre,  qui  etait  pauvre  lui-meme.  Comment  pouvait-il  se  pre¬ 
senter  a  Londres,  comment  pouvait-il  se  faire  presenter  au 
Samt-Siege  pour  1’episcopat  de  Quebec,  n’ayant  rien  d’as- 
sure  pour  sa  subsistance?  Le  Seminaire  de  Quebec  vint 
sauver  la  situation  et  s’engagea  a  procurer  a  1’ Eveque  le 
logement  et  la  nourriture  “  aussi  longtemps  qu’il  n’aurait 
pas  par  lui-meme  de  revenus  suffisants  pour  subsister  d’une 
maniere  convenable  a  sa  dignite  1  ”.  Pourtant  le  Seminaire 
de  Quebec  lui-meme  etait  loin  d’etre  riche  a  cette  epoque, 
commengant  a  peine  a  se  relever  des  ruines  ou  l’avait  reduit 
le  siege  de  la  ville.  Mais  l’oeuvre  a  faire  etait  digne  de  l’Insti- 


loger  et  nourrir  l’Eveque  de  Quebec. 


i.  Archiv.  du  Serrq  de  Q.  Acte  par  lequel  le  Seminaire  s’engage  a 
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tution  fondee  par  Msr  de  Laval :  aussi  n’hesita-t-elle  pas  a 
s’en  charger. 

Nous  avons  vu  que  M.  Briand,  arrive  a  Douvres  le  2 
novembre  1764*  se  decida  a  se  rendre  a  Londres  par  le 
meme  vaisseau  sur  lequel  il  avait  traverse  l’ocean.  A 
Douvres,  il  etait  bien  pres  de  la  France,  son  pays  natal,  qu’il 
n’avait  pas  vu  depuis  vingt-trois  ans,  et  qu’il  aurait  ete  si 
heureux  de  revoir.  Il  en  fit  genereusement  le  sacrifice,  qu’il 
s’imposa  meme  tout  le  temps  de  son  sejour  en  Angleterre, 
c’est-a-dire  jusqu’au  mois  de  decembre  1765;  et  cela  pour 
deux  raisons :  d’abord,  parce  qu’il  n’avait  le  moyen  de  voya¬ 
ger  que  pour  le  strict  necessaire,  puis  pour  ne  point  compro- 
mettre  le  succes  de  sa  mission,  les  Anglais  etant  alors  exces- 
sivement  jaloux  par  rapport  a  tout  commerce  et  a  toute  rela¬ 
tion  des  Canadiens  avec  la  France. 

Bien  plus,  il  s’abstenait  meme,  par  prudence,  d’aller  fre- 
quemment  a  l’ambassade  frangaise: 

“  Il  parait  assez  goute  a  Londres,  ecrivait  l’abbe  de  l’lle- 
Dieu;  et  notre  ambassadeur,  M.  le  comte  de  Guerchy,  qui 
aime  et  qui  respecte  notre  sainte  religion,  lui  a  fait  beaucoup 
d’avances,  d’offres  de  services  et  d’amitie.  Mais  ce  cher  et 
respectable  ecclesiastique,  prudent  et  sage,  circonspect  et 
mesure  dans  toutes  ses  demarches,  a  cru  jusqu’a  present 
n’en  devoir  user  qu’avec  sobriete  et  la  plus  grande  discretion, 
pour  ne  donner  a  la  Cour  et  au  ministre  d’ Angleterre  aucune 
espece  de  jalousie  ni  d’inquietudes,  qui  se  transformeraient 
bientot  en  defiance  et  en  opposition  2.  ” 

Ou  logeait-il  a  Londres?  Peut-etre  chez  l’abbe  Hussay, 
qui  fut  plus  tard  vicaire  general  de  Quebec  en  Angleterre; 
mais  nous  n’en  savons  rien.  Egalement,  nous  avons  cherche 
en  vain  dans  les  archives,  et  n’avons  rien  trouve  qui  put 


2.  Lettre  a  la  Propagande,  20  janvier  1765,  citee  dans  les  Recherches 
historiques,  vol.  XV,  p.  356. 
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satisfaire  la  curiosite  du  lecteur  sur  le  genre  de  vie  que 
menait  a  Londres  cet  homme  d’une  si  grande  valeur  intel- 
lectuelle  et  morale  durant  ces  longs  mois  de  sejour  au  milieu 
d  un  peuple  dont  il  ignorait  la  langue  et  n’appreciait  peut- 
etre  pas  autant  qu’il  l’aurait  voulu  les  gouts  et  les  manieres. 

Tout  ce  que  nous  savons,  c’est  qu’il  “vivait  a  ses  cro¬ 
chets,  suivant  l’expression  d’uin  ecrivain  du  temps,  et  pa- 
raissait  meme  “  abandonne  de  la  colonie  ”  canadienne,  qui 
avait  si  genereusement  contribue  au  voyage  de  M.  Charest*  3. 
II  nous  declare  lui-meme  quelque  part  “  qu’il  ne  regut  pas  un 
sou  de  la  colonie,  et  que  ce  fut  par  une  espece  de  miracle 
qu’il  put  subvenir  aux  depenses  excessives  de  son  voyage  et 
de  son  sejour  en  Angleterre.  .  .  J’ai  avec  satisfaction,  ajoute- 
t-il,  sacrifie  tout  ce  que  j’avais  4 

Nous  savons  aussi  qu’il  voyait  assez  souvent  des  Cana- 
diens.  II  en  passa  plusieurs  en  Angleterre  en  1765  5:  c’etait 
pour  lui  une  agreable  diversion  au  milieu  de  ses  soucis  et  de 
ses  ennuis.  II  en  exprimait  un  jour  sa  gratitude  a  l’un  d’eux: 

“  Je  suis  penetre  de  reconnaissance,  lui  disait-il,  pour  vos 
politesses  et  vos  gracieuses  manieres  a  mon  egard,  durant 
mon  sejour  a  Londres  6.  ” 

MM.  de  LaCorne,  Montgolfier  et  Charest,  eux  aussi, 
firent  un  assez  long  sejour  en  Angleterre  pour  le  bien  de 
1  Eglise  du  Canada,  —  M.  de  LaCorne  surtout;  mais  ils 
a\  aient  plus  de  ressources  que  M.  Briand  pour  se  procurer 
1  utile  et  le  confort  qu  on  est  si  heureux  d’avoir  en  voyage, 
loin  des  siens,  loin  de  sa  patrie.  M.  de  LaCorne  alia  trois 


Memoire  de  M.  Grave,  cite  dans  les  Recherches  historiques.  vol 

XVI,  p.  34. 

4.  Mand.  des  Ev.  de  £>.,  t.  II,  p.  241. 

5  Lettre  de  Thomas  Mills  a  Mgr  Briand,  citee  dans  les  Recherches 
historiques,  vol.  XVI,  p.  4. 

6.  Lettre  de  Mgr  Briand  a  M,  de  Vienne,  13  mars  1770  _  II  etait 

croyons-nous,  l’agent  d’affaires  du  seigneur  de  Saint-Ours. 
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fois  a  Londres  pour  l’affaire  de  l'episcopat  canadien,  en 
1763,  en  1764  et  eni765  :  il  y  resta  longtemps  chaque  fois; 
et  il  nous  assure  que  son  dernier  voyage  lui  couta  dix  mille 
livres,  et  les  deux  premiers  quinze  mille  T.  M.  Briand  n’avait 
pas  ces  ressources :  que  de  sacrifices  ne  dut-il  pas  s’imposer ! 
que  de  privations!  que  de  denuement  peut-etre!  Mais  il  ne 
s’en  plaint  pas. 

Ce  dont  il  se  plaint,  c’est  des  lenteurs  inconcevables,  dans 
les  bureaux,  pour  l’expedition  des  affaires,  c’est  des  ater- 
moiements,  des  indecisions,  des  changements  d’opinion  du 
jour  au  lendemain,  c’est  surtout  de  l’obligation  humiliante 
ou  il  se  voit  reduit,  de  solliciter,  de  quemander,  pour  ainsi 
dire,  une  faveur,  qu’il  a  en  horreur  pour  lui-meme,  qu’il  n’a 
accepte  de  demander  que  pour  le  bien  de  l’Eglise  du  Canada. 
Et  en  effet,  y  eut-il  jamais  autre  exemple  d’un  homme  oblige 
malgre  lui  —  oblige  en  conscience 7  8  —  de  rechercher  1’epis- 
copat?  Briand  en  est  tout  humilie,  et,  malgre  sa  vertu,  ne 
peut  s’empecher  de  s’en  plaindre  a  ses  amis : 

“  Je  profite  de  l’occasion  de  M.  Deschambault,  ecrit-il  a 
M.  Marchand,  pour  vous  informer  de  l’etat  de  nos  affaires. 
Elies  sont  a  peu  pres  dans  le  meme  etat,  guere  plus  avancees. 
Au  moment  ou  nous  allions  etre  expedies,  il  est  survenu  des 
brouilleries  entre  le  Roi  et  ses  ministres,  et  ceux-ci,  apres 
avoir  ete  plus  de  deux  mois  sans  vouloir  travailler  9,  viennent 
d'etre  remercies  et  remplaces  par  d’autres,  aupres  desquels  il 
faut  encore  renouveler  les  sollicitations  et  les  poursuites. 
Vous  comprenez  ma  situation  et  mes  sentiments.  Je  vous 
avoue  que  c’est  tout  ce  que  je  puis  faire  que  de  continuer  des 
demarches  pour  un  fardeau  pour  lequel  j’ai  toujours  une 


7.  Recherches  historiques,  vol.  XVI,  p.  10. 

8.  Mand.  des  Ev.  de  Q.,  t.  II,  p.  258. 

9.  Des  ministres  en  greve!  —  C’est  precisement  en  cette  annee  (1765) 
que  fut  vote  au  Parlement  anglais  le  fameux  Impot  du  Timbre  que 
Ton  fut  oblige  de  revoquer  l’annee  suivante. 
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repugnance  extreme,  et  que  je  redoute  en  verite  plus  que  la 
mort.  J  en  ai  toutes  les  raisons  possibles.  Je  n'y  consentirais 
jamais,  si  je  ne  prevoyais  pas  ce  qui  en  arriverait  de  fa- 
cheux,  et  si  je  ne  me  flattais  pas  de  l’esperance  de  pouvoir 
m  en  dechargei  bientot  en  faveur  de  quelque  autre  plus 
capable. 

Je  vous  prie,  ajoute-t-il,  d’assurer  tous  messieurs  les 
cures  de  mon  sincere  et  parfait  attachement,  et  de  me  recom¬ 
mander  a  leurs  prieres  et  saints  sacrifices.  J’en  ai  grand 
besoin,  et  je  crois  les  meriter,  puisque  ce  n’est  que  par  amour 
pour  leur  patrie  que  j’ai  entrepris  un  voyage  si  penible,  de- 
goutant,  et  si  contraire  a  mon  caractere  et  a  mes  inclina¬ 
tions  10.  ” 

Que  de  fois,  dans  le  cours  de  son  episcopat,  au  milieu  des 
difficulty  inherentes  a  toute  administration,  M.  Briand 
n  aura-t-il  pas  occasion  de  rappeler  aux  cures  et  aux  fideles 
de  son  diocese,  que  s  il  a  accepte  d  etre  eveque,  c’etait  malgre 
lui,  et  uniquement  par  amour  pour  eux  et  par  devouement  a 
1  Eglise  du  Canada! 

Le  gou\  erneur  Murray  avait  envoye  a  Londres  son  secre¬ 
taire  Cramahe  pour  surveiller  ses  propres  affaires;  et  Cra- 
mahe  lui  ecrivait  un  jour: 

Ce  pauvre  Briand  fait  pitie  a  voir;  et  je  crains  que 
1  affaire  de  1’Eveche  de  Quebec,  qui  aurait  reussi  l’annee 
demiere,  s  il  avait  ete  ici,  n'echoue  maintenant.  Je  n’ai  pas 
craint  de  dire  franchement  mon  opinion,  que  la  mesure  en 
question  etait  necessaire  pour  satisfaire  le  peuple  canadien 
au  point  de  vue  religieux.  On  parait  le  croire  egalement,  mais 
on  craint,  je  pense,  de  donner  des  armes  a  l’opposition :  il  y 
a  ces  troubles  recemment  arrives  en  Irlande,  et  il  y  en  a  qui 

ne  se  genent  pas  de  dire  qu’ils  ont  ete  fomentes  par  les 
pretres *  11.  ” 


10.  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  215,  lettre  du  16  juillet  1765. 

11.  Lettre  du  9  fevrier  1765. 
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Avant  d’ecrire  a  M.  Marchand  la  belle  lettre  que  nous 
avons  citee  tout-a-l’heure,  M.  Briand  en  avait  adresse  une 
autre  aux  venerables  soeurs  de  de  Pontbriand,  les  Visi- 
tandines  de  Rennes: 

“  Mesdames,  depuis  la  mort  du  tres  respectable  et  a  ja¬ 
mais  regrettable  eveque  M67  de  Pontbriand,  votre  illustre 
frere,  je  n’ai  regu  aucune  nouvelle  de  sa  famille,  quoique 
j’aie  ecrit  a  M.  le  comte  de  Nevet,  a  M.  l’abbe  de  Saint- 
Marien,  et  a  vous,  mesdames. 

“  La  lettre  dont  vous  m’avez  honore  cette  annee,  m’a 
surpris,  comble  de  joie,  et  renouvele  mon  ancienne  et  tou- 
jours  recente  douleur.  Je  n’entrerai  pas  dans  une  plus  longue 
explication,  qui  ne  pourrait  qu’etre  affligeante  pour  vous, 
mesdames,  et  pour  moi. 

“  Quelle  chute  horrible,  apres  M67  de  Pontbriand !  Me 
voici  a  Londres  occupe  a  poursuivre  sa  dignite!  J’ai  fui,  j’ai 
iesiste  tant  qu’il  a  ete  possible  sans  exposer  la  religion. 
Comme  je  lui  avais  promis  l’obeissance,  des  le  premier  jour 
qu’il  m’agrea  pour  travailler  sous  ses  ordres,  j’aime  a  me 
representer  qu’il  continue  du  ciel  a  me  charger  d’emplois 
repugnants,  comme  il  le  faisait  pendant  sa  vie,  et  cela  par  la 
trop  grande  bonte  que  ce  digne  Prelat  a  toujours  eue  pour 
moi. 

“  Les  affaires  de  la  religion  ayant  ete  remises  apres  la 
tenue  du  Parlement,  je  ne  sais  encore  quand  je  passerai  en 
France,  et  meme  si  on  permettra  que  j’y  passe.  On  m’obli- 
gera  peut-etre  d’aller  dans  les  Etats  de  la  Reine  de  Hon- 
grie  12,  car  on  est  ici  extremement  oppose  a  ce  que  les  Cana- 
diens  aient  communication  avec  les  Frangais.  C’est  un  sacri¬ 
fice  a  joindre  a  bien  d’autres.  Je  vous  supplie  de  m’accorder 
le  suffrage  de  saintes  et  ferventes  prieres.  Je  crois  les  me- 


12.  La  Belgique;  elle  appartenait  alors  a  l’Autriche-Hongrie. 
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riter,  par  les  bontes  dont  m’a  honore  jusqu’a  la  fin,  et  sans 
interruption  13,  Mgr  votre  frere  14.  ” 

Ce  qui  soutenait  M.  Briand  dans  les  negociations  qu’il 
avait  entreprises  pour  se  faire  reconnaitre  et  admettre  par 
la  Cour  de  Londres  comme  Eveque  du  Canada,  et  lui  faisait 
esperer  qu’en  depit  des  atermoiements  elle  finirait  par  con- 
sentir,  c  est  qu’il  se  savait  bien  recommande  par  le  gouver- 
neur  Murray :  la  ou  avait  echoue  M.  Montgolfier,  il  ne  pou- 
vait  que  reussir: 

Je  suis  bien  recommande  par  notre  gouverneur,  ecrivait- 
d  a  1  abbe  de  l’Ue-Dieu,  et  j’espere  ne  trouver  aucune  diffi- 
culte  a  la  Cour  de  Eondres.  Je  compte  beaucoup  sur  vos 
mouvements  aupres  de  celle  de  Rome  15.  ” 

,  Fe  n  etait  pas  tout’  en  effet>  d’etre  choisi  et  propose  pour 
eveque  par  le  Chapitre  de  Quebec,  ni  meme  d’etre  accepte 
par  le  gouvernement  anglais,  il  fallait  surtout  etre  agree  par 
le  Saint-Siege,  il  fallait  avoir  ses  Bulles ;  et  c’est  a  quoi  s’em- 
ployerent  avec  un  zele  admirable  l’abbe  de  l’lle-Dieu  et  M. 
de  LaCorne.  Des  le  12  novembre,  aussitot  qu’il  a  connu 
1  arrivee  en  Angleterre  de  M.  Briand,  l’abbe  de  l’lle-Dieu 
ecnt /u  cardinal  Prefet  de  la  Propaganda  pour  la  lui  ap- 
prendre :  r 

Cet  ecclesiastique,  dit-il,  est  un  homme  d’un  tres  grand 
merite,  et  reconnu  pour  tel  par  tout  le  clerge  du  Canada  et 
par  le  gouvernement  anglais. 

M.  1’Eveque  de  Quebec  le  prit  aupres  de  lui  en  1741 
lorsqu  il  partit  pour  se  rendre  a  l’Eveche  auquel  le  Roi  l’avait 
nomme,  et  il  n’a  jamais  voulu  quitter  son  Eveque;  il  a  meme 


An^v?nn  dll^ai^  .qu’11  fait  allusion  a  son  compatriote  La  Ville- 

no»8s  ravons'di^dans^'otre 'prlc^dent  tofume, 

p.  1m iLettrC  dU  12  f^V‘  I765,  pub!'6e  dans  la  Revue  Canadienne,  t.  VIII, 


15.  Lettre  du  2  nov.  1764. 
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refuse  le  Doyenne  de  l’Eglise  de  Quebec,  pour  ne  pas  se 
separer  du  Prelat,  auquel  il  a  constamment  servi  de  grand 
vicaire  et  de  secretaire  jusqu’a  sa  mort. 

“  C’est  ce  meme  ecclesiastique  que  le  Chapitre  a  choisi 
pour  etre  a  la  tete  et  le  premier  des  grands  vicaires,  le  siege 
vacant,  et  il  l’aurait  unanimement  propose  au  Saint-Siege 
pour  eveque,  s’il  n’avait  constamment  refuse,  et  a  difife- 
rentes  reprises.  .  . 

“  Mais  le  gouvernement  d’Angleterre  ayant  refuse  d’ad- 
mettre  M.  Montgolfier,  il  parait  que  la  voix  et  le  voeu  com- 
mun  du  clerge  du  Canada  se  sont  reunis  en  faveur  de  M. 
Briand,  qui  y  a  enfin  consenti,.  .  .  et  qui  est  deja  arrive  a 
Douvres,  port  d’Angleterre,  d’ou  il  doit  se  rendre  a  Londres, 
et  ensuite  passer  en  France,  pour  y  etre  propose  au  Saint- 
Siege  16.  .  . 

“  J’ose  prendre  la  liberte  de  representer  a  Votre  Eminence 
que,  quoique  M.  Montgolfier  soit  un  tres  saint  et  tres  ver- 
tueux  ecclesiastique,  il  doit  avoir  moins  d’usage  et  d’expe- 
rience  du  gouvernement  et  de  la  juridiction  gracieuse  et 
contentieuse  de  l’episcopat  que  M.  Briand,  qui  a  tou jours  ete 
aupres  de  M.  1  Eveque  de  Quebec  en  qualite  de  grand  vicaire 
et  meme,  pour  l’ordinaire,  de  secretaire,  et  a  qui,  par  con¬ 
sequent,  tout  ce  qui  regarde  et  concerne  le  gouvernement 
spirituel  de  ce  vaste  et  immense  diocese  a  passe  par  les 
mains.  ” 

Deux  mois  plus  tard,  l’abbe  de  l’lle-Dieu  ecrivait  de  nou¬ 
veau  a  la  Propagande : 

“  M.  Briand,  propose  au  Saint-Siege  pour  eveque  par  le 
clerge  du  Canada,  est  tou  jours  a  Londres,  et  constamment 
dans  l’attente  du  resultat  d’un  conseil  des  ministres. 

"  Il  me  paraissait,  dans  sa  derniere  lettre,  un  pen  plus 
rassure  et  plus  ferrne  dans  ses  esperances  que  dans  les  pre- 


16.  Par  l’entremise  du  Nonce  de  Paris,  suivant  la  coutume. 
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cedentes.  II  y  a  lieu  d’esperer,  monseigneur,  que  ce  saint  et 
vertueux  ecclesiastique  reussisse,  au  profit  et  a  l’avantage  de 
notre  sainte  religion.  ” 

L’abbe  de  l’lle-Dieu  racontait  ensuite  un  fait  qui  s’etait 
passe  a  la  Cour  d’Angleterre.  L/archeveque  anglican  de 
Cantorbery  ayant  appris  qu’un  eveque  catholique  avait  so- 
lennellement  officie  et  preche  dans  la  chapelle  d’un  ambassa- 
deur  a  Londres,  etait  alle  s’en  plaindre  au  Roi  lui-meme 
comme  d  un  grand  scandale  pour  la  religion  protestante,  et 
un  danger  pour  l’Etat  : 

“  Cet  eveque  a-t-il  parle  contre  l’Etat  ou  contre  moi?  lui 
demanda  Sa  Majeste.  —  Je  ne  le  pense  pas,  Sire,  repondit 
l’archeveque  de  Cantorbery.  —  Alors,  repliqua  le  Roi,  soyez 
tranquille.  Ils  sont  tous  mes  sujets,  et  mon  intention  est 
qu’ils  jouissent  tous  de  la  merae  liberte.  ” 

Ce  fait  mettait  bien  en  relief  le  caractere  et  les  disposi¬ 
tions  de  George  III:  un  homme  droit,  honnete,  religieux. 
Eaisse  a  lui-meme,  il  n’eut  probablement  pas  hesite  a  accor- 
der  de  suite  a  M.  Briand  ce  qu’il  ne  demandait  qu’en  con- 
formite  a  l’esprit  des  capitulations  et  des  traites  pour  le  fibre 
et  parfait  exercice  de  la  religion  catholique  au  Canada. 
Mais  un  Roi  constitutionnel  n’est  jamais  seul :  il  y  a  les  mi- 
nistres ;  il  y  a  aussi  ceux  qui  voudraient  l’etre,  et  qui  ne  sont 
pas  toujours  scrupuleux  sur  les  moyens  d’arriver: 

“  Je  ne  Puis  vous  dissimuler,  ecrit  l’abbe  de  l’lle-Dieu  a 
la  Propagande,  que  je  ne  pense  pas  que  la  Cour  et  les  mi- 
mstres  d’Angleterre  permettent  a  M.  Briand  de  passer  en 
France  pour  s  y  faire  sacrer.  .  .  J’ai  entrevu  dans  ses  diffe- 
lentes  lettres  qu  on  pourrait  bien  exiger  de  lui  qu’il  se  fit 
sacrer  en  Angleterre.  .  . 

Il  ne  peut  trop  tot  recevoir  ses  Bulles,  pour  etre  a  por- 
tee  de  se  rendre  a  la  tete  de  son  Eglise,  qui  a  grand  besoin 
d’un  premier  Superieur  majeur.  .  .  ” 


CHAPITRE  XII 


MEMOIRS  DE  M.  DE  EACORNE  AU  SAINT-SIEGE.  —  ROUBAUD  : 
SES  AGISSEMENTS,  A  LONDRES,  A  e’ENCONTRE 
DE  M.  BRIAND 


n  meme  temps  que  l’abbe  de  l’lle-Dieu  s’employait  de 


J-v  son  mieux  aupres  du  Saint-Siege  pour  recommander 
M.  Briand  et  hater,  si  possible,  l’expedition  de  ses  Bulles, 
M.  de  LaCorne,  qui  avait  deja  tant  fait  pour  lui  et  1’E'glise 
du  Canada,  et  a  Londres  et  a  Paris,  preparait  pour  le  Saint- 
Siege  tin  magnifique  memoire,  dont  nous  avons  deja  dit  un 
mot,  mais  que  nous  devons  citer  ici  a  cause  de  sa  grande 
importance.  M.  de  LaCorne,  qui  avait  passe  des  mois  et  des 
mois  en  Angleterre,  etait  mieux  en  etat  que  personne  d’ex- 
poser  a  la  Cour  de  Rome  et  de  lui  faire  agreer  les  conditions 
un  peu  extraordinaires  auxquelles  la  Cour  de  Londres  per- 
mettrait  a  un  eveque  catholique  de  se  faire  consacrer  et 
d’aller  au  Canada ;  puis,  en  sa  qualite  de  Doyen  du  Chapitre 
de  Quebec,  c’est  lui  qui  devait  faire  des  excuses,  de  la  part  de 
ce  Chapitre,  pour  s’etre  permis  d’elire  l’eveque,  contre  la 
\olonte,  maintenant  bien  connue,  de  la  Cour  de  Rome. 

Le  memoire  de  M.  de  LaCorne  est  intitule:  “  Memoire  a 
presenter  au  Saint-Siege,  et  au  nom  et  de  la  part  du  clerge 
de  Quebec,  en  general,  et  en  particulier  du  Chapitre  et  des 
Doyen  et  Chanoines  de  la  meme  Eglise,  au  sujet  des  affaires 
presentes  de  la  Religion  en  Canada,  et  en  particulier  des  dis¬ 
positions  actuelles  et  constantes  de  la  Cour  et  du  gouver- 
rement  britannique  sur  ce  qui  regarde  et  concerne  l’exercice 
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exterieur  et  public  de  la  Religion  Catholique,  Apostolique  et 
Romaine  dans  les  nouveaux  Etats  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne : 

“  II  parait  inutile,  dit  le  Memoire,  de  rappeler  ici  ce  qui 
s’est  passe  jusqu’a  present  au  sujet  de  la  Religion  dans  le 
Canada,  depuis  que  l’Angleterre  en  est  en  possession,  d’au- 
tant  que  le  Saint-Siege  a  ete  jusqu’a  present  exactement  in¬ 
forme  de  toutes  les  mesures  que  le  Chapitre  et  le  Clerge  de 
1'Eglise  de  Quebec  ont  prises  pour  pourvoir  autant  qu’il  etait 
en  eux  au  gouvernement  spirituel  de  cette  meme  Eglise,  soit 
de  la  part  du  Chapitre,  en  se  saisissant  de  la  juridiction,  le 
siege  vacant,  et  en  elisant  et  nommant  des  grands  vicaires 
pour  les  principaux  postes  des  colonies  qui  composent  le 
diocese,  et  en  France,  pour  la  correspondance  de  ces  memes 
colonies,  ou  de  celle  du  Clerge,  qui  a  ete  convoque  pour 
le  choix  du  sujet  qu’on  proposerait  au  Saint-Siege  pour 
Eveque. 

“  Le  Saint-Siege  a  ete  egalement  informe  des  differentes 
adresses  presentees  a  Sa  Majeste  Britannique  par  le  Clerge 
et  par  les  Catholiques  Romains  de  1’Eglise  de  Quebec,  pour 
en  obtenir  le  libre  exercice  exterieur  et  public  de  leur  Reli¬ 
gion,  comme  la  permission  de  se  choisir  un  Eveque,  et  de 
le  proposer  au  Saint-Siege  pour  en  obtenir  des  Bulles  et  la 
plenitude  de  juridiction  necessaire  pour  gouverner  leur 
Eglise,  parti  qu  on  n  a  pris  que  sur  les  notions  certaines 
que  le  gouvernement  ne  souffrirait  pas  que  l’Eveque  fut 
nomme  par  une  Puissance  etrangere  1. 

Ce  n’a  ete,  en  effet,  que  d’apres  la  permission  de  la  Cour 
d’Angleterre  que  le  Chapitre  et  le  Clerge  ont  cru  pouvoir 
proceder,  d’abord  au  choix  qu’ils  ont  fait  de  M.  de  Mont¬ 
golfier,  superieur  du  Seminaire  de  Montreal,  et  ensuite  de 


i.  C’est-a-dire  le  Roi  de  France,  comme  1’avait  demande  Vaudreuil 
lors  de  la  capitulation  de  Montreal:  ce  qui  avait  ete  refuse. 
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M.  Briand,  le  premier  et  le  plus  ancien  des  grands  vicaires 
du  diocese,  non  seulement  sur  un  simple  soupgon  que  le 
premier  ne  serait  pas  agreable  au  gouvernement,  mais 
d  apres  le  refus  meme  que  cette  Cour  en  avait  fait,  en  exi- 
geant  qu’il  se  depouillerait  de  son  grand  vicariat,  et  que  le 
Chapitre  en  nommerait  un  autre:  ce  qui  a  ete  fait.  .  .,  dans 
la  crainte  que  les  prejuges  defavorables  qu’on  avait  inspires 
contre  lui  a  la  Cour  d’Angleterre,  et  en  particulier  au  Gou- 
vemeur  de  Quebec,  ne  rejaillissent  sur  la  religion  meme,  et 
sur  le  Clerge,  et  ne  tournassent  au  prejudice  des  Catho- 
liques  Romains  de  cette  meme  Eglise. 

“  Ees  choses  etant  en  cet  etat,  et  depuis  le  mois  de  no- 
vembre  1764,  M.  Briand,  choisi  par  le  Chapitre  et  par  le 
Clerge  de  l’Eglise  de  Quebec  pour  etre  propose  au  Saint- 
Siege,  s’est  rendu  a  Londres,  aupres  de  la  Cour  d’Angle¬ 
terre,  pour  y  sollicker  et  y  obtenir  l’agrement  et  l’attache  de 
Sa  Majeste  Britannique,  qui  ne  s’est  pas  encore  assez  claire- 
ment  expliquee  pour  se  promettre  ce  qu’il  parait  cependant 
qu’on  a  presentement  lieu  d’esperer,  mais  d  des  conditions 
qui  pourront  peut-etre  deplaire  au  Saint-Siege,  a  moins  que 
par  amour  pour  notre  sainte  religion,  et  par  le  desir  de  la 
conserver  et  de  la  perpetuer,  sous  une  Puissance  etrangere 
tt  dans  un  pays  protestant,  il  ne  veuille  bien  se  preter,  et  ne 
pas  heurter  de  front  les  prejuges  et  preventions  du  gouver¬ 
nement  Britannique  contre  la  Cour  de  Rome  et  celle  de 
France. 

“  II  parait  en  effet  presentement  que  la  Cour  d’Angleterre 
et  le  Ministere  Britannique  se  preteront  volontiers  a  souffrir 
un  Bveque  en  Canada,  mais  sous  les  conditions  suivantes: 
la  premiere,  qu’il  ne  dependra  jamais  d’aucune  puissan-ce 
etrangere,  et  surtout  qu’il  n’aura  aucun  rapport  avec  Rome, 
ni  avec  la  France;  la  seconde,  que  pour  ce  qui  regarde  et 
concerne  son  institution  canonique,  ils  consentiront  tacite- 
ment  qu’il  obtienne  des  Bulles  de  Rome,  puisque  cela  est  ne- 


130 


i/EGLISE  DU  CANADA 

cessaire  pour  qu’il  ait  la  plenitude  de  la  juridiction;  mais 
qu’une  fois  pourvu  de  toutes  celles  dont  il  aurait  besoin  pour 
gouverner  son  Eglise,  il  ne  conserverait  plus  aucune  liaison 
de  dependance  avec  Rome  que  pour  ce  qui  pourrait  concer- 
ner  l'etendue  plus  ou  moins  grande  de  cette  meme  juridic¬ 
tion;  et  encore  pour  en  obtenir  ce  simple  consentement  ta- 
cite,  a-t-il  fallu  leur  faire  entendre  qu’une  fois  pourvu  de 
Bulks,  et  en  consequence  consacre  Eveque,  il  tirerait  son 
autorite  de  sa  place  et  de  son  siege. 

“  Il  serait  difficile  d’exprimer  ici  a  quel  point  la  Cour 
d’Angleterre  et  tous  les  membres  des  differentes  Chambres 
de  son  gouvernement  ont  paru  opposes,  dans  cette  circons- 
tarice,  au  Saint-Siege:  et  c’est  la  sans  doute  qu’est  nee  leur 
opposition  pour  un  simple  zncaire  apostolique,  eveque  in  par- 
tibus,  persuades  cju’ils  sont,  qu’il  serait  toujours  revocable 
ad  nutum  par  le  Saint-Siege,  et  par  consequent  dans  une 
continuelle  et  directe  dependance  de  Rome,  au  lieu  qu’ils 
ont  constamment  paru  avoir  moins  de  repugnance  pour  un 
eveque  en  titre,  qui,  une  fois  elu  par  le  Clerge  du  diocese  et 
approuve  par  Rome,  ne  dependrait  plus  que  de  lui-meme,  et 
n’aurait  plus  de  rapport  qu’avec  le  gouvernement  civil,  dont 
il  lui  serait  plus  facile  d’observer  les  lois  et  constitutions, 
auxquelles  il  serait  d’ailleurs  lui-meme  oblige  de  se  confor- 
mer  en  tout  ce  qui  ne  prejudicierait  en  rien  a  la  liberte  de  son 
ministere  et  a  celle  du  culte  exterieur  et  public  de  la  Religion 
Catholique,  Apostolique  et  Romaine,  en  faveur  des  Catho- 
liques  qui  composeraient  son  Eglise. 

“  D’apres  cet  expose  et  les  dispositions  presentes  et  cons- 
tantes  du  Gouvernement  Britannique,  c’est  au  Saint-Siege 
a  prendre  sur  cela,  pour  le  plus  grand  bien  et  la  conservation 
de  notre  sainte  Religion  sous  un  gouvernement  protestant, 
le  parti  qui  lui  paraitra  le  plus  conv enable  et  le  plus  propre  a 
concilier  la  defiance  ou  est  la  Cour  d’Angleterre  de  toute 
Puissance  etrangere  (spirituelle  et  temporelle),  avec  les 
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interets  de  notre  sainte  Religion,  qu’il  n’y  aura  jamais  lieu 
ni  esperance  de  conserver  et  de  perpetuer  en  Canada  sans 
Eveque,  quelque  bien  intentionne  que  soit  le  Clerge,  et  en 
particulier  le  Chapitre  de  Quebec.  . . 

“  Quant  a  l’attachement,  a  la  fidelite  et  a  la  soumission  du 
Clerge  de  Quebec  pour  le  Saint-Siege,  il  ose  se  flatter  qu'au- 
cun  Clerge  n’en  a  jamais  donne  de  plus  grandes  preuves,  et 
que,  grace  a  Dieu,  et  par  un  effet  de  sa  divine  Providence, 
il  n’a  jamais  ete  susceptible  des  nouveautes  ni  des  contes¬ 
tations  qui  agitent  aujourd’hui  et  affligent  le  Clerge  de 
France  et  les  differentes  Eglises  de  ce  Royaume  2.  Mais 
plus  le  Clerge  de  Quebec  est  attache  au  Saint-Siege,  comme 
au  Centre  de  1  Unite,  plus  il  est  jaloux  de  ne  lui  laisser 
aucun  soupqon  qui  put  lui  demeriter  sa  confiance,  sa  protec¬ 
tion  et  sa  bienveillance. 

“  Il  est  vrai  que  le  Clerge  de  l’Eglise  de  Quebec,  ne  sa- 
chant  a  qui  s’adresser  pour  se  procurer  un  Eveque,  que  le 
Roi  de  France  n’etait  plus  en  droit  de  lui  nommer,  et  que  la 
Cour  d’Angleterre  avait  interet  de  lui  refuser,  il  s’etait  replie 
sur  Vancien  droit  commun  des  Eglises,  surtout  des  Chapitres, 
qui  etaient  alors  en  droit  et  dans  l’u'sage  d’elire  leturs 
Eveques;  mais  le  Clerge  de  1  Eglise  de  Quebec  supplie  tres 
respectueusement  Sa  Saintete  de  vouloir  bien  n’imputer  la 
demarche  qu’il  a  faite  en  s’elisant  un  Eveque,  qu’a  la  cir- 
constance  forcee  ou  il  s  est  trouve,  et  qu’il  ne  sera  jamais 
capable  de  reclamer  aucun  droit  qui  puisse  prejudicier  a 
ceux  du  Saint-Siege  aux  vues  duquel  il  deferera  toujours 
avec  une  entiere  et  la  plus  respectueuse  soumission.  Et  il 
ose  supplier  Sa  Saintete  de  vouloir  bien  prendre  en  conside¬ 
ration  la  position  facheuse  et  delicate  ou  il  se  trouve,  comme 
celle  des  Catholiques  Romains  qui  composent  encore  au- 


2.  Allusion  aux  querelles  Jansenistes  et  a  la  persecution  des  Jesuites. 
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jourd  hui  1  Eglise  de  Quebec,  et  au  nombre  de  pres  de  cent 
rnille  ames,  cjui  seraient  depourvus  de  toute  espece  de  secours 
spirituels,  si  ce  qu  ils  ont  encore  d’ecclesiastiques  et  de  mis- 
sionnaiies  se  trouvaient  chasses  par  le  gouvernement  an¬ 
glais,  et  par  la  hors  d’etat  d’en  procurer  a  de  bons  et  fideles 
Catholiques,  qui  sont  aussi  avides  de  les  recevoir,  que  le 
Clerge  de  leur  Eglise  est  empresse  et  dispose  a  les  leur  con¬ 
tinuer. 

“  presente  au  Saint-Siege  par  Marie-Joseph  de  LaCome, 
abbe  de  l’Etoile,  Doyen  du  Chapitre  de  l’Eglise  Cathedrale 
de  Quebec,  Vicaire  General  du  diocese,  au  nom  du  Chapitre, 
du  Clerge  et  des  Catholiques  Romains  de  cette  meme  Eglise. 
(signe)  M.-J.  de  LaCorne,  Doyen  du  Chapitre  de  l’Eglise 
de  Quebec  3.  ” 

Certes,  si  le  Saint-Siege  avait  congu  quelques  sentiments 
peu  favorables  a  l’egard  de  l'Eglise  du  Canada  et  du  Cha¬ 
pitre  de  Quebec  pour  la  faculte  que  s’etaient  arrogee  les 
Chanoines  d’elire  leur  Eveque,  il  nous  semble  que  ce  plai- 
doyei  si  sense,  si  sage  et  si  habile  de  leur  venerable  Doyen 
etait  bien  de  nature  a  les  adoucir,  voire  meme  a  les  dissiper 
entierement. 

Et  puis  quelle  franchise,  de  la  part  de  M.  de  LaCorne, 
dans  1’expose  qu’il  fait  des  exigences  vraiment  incroyables, 
et  pourtant  reelles,  de  la  Cour  de  Londres,  et  des  conditions 
cju  elle  met  a  accorder  un  eveque  au  Canada,  conditions  que 
1  on  croirait  tout  d’abord  incompatibles  avec  la  dignite  et 
1  autorite  du  Saint-Siege !  II  expose  humblement  et  simple- 
ment  l’etat  des  choses  et  des  esprits,  et  supplie  le  Saint-Pere 
de  faire  tout  ce  qu’il  pourra  pour  l’Eglise  du  Canada.  Qui 
croira  que  ce  memoire  ne  contribua  pas  beaucoup  a  aplanir 
les  difficultes  vis-a-vis  de  la  Cour  de  Rome  ? 


3.  Archiv.  du  Sem.  de  Q. 
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* 

*  * 


Mais  M.  Briand  n  etait  pas  a  bout  de  peines  et  de  contra- 
rietes  en  Angleteire;  et  sait-on  d’ou  lui  vinrent  les  tracasse- 
ries  les  plus  penibles?  d’un  mauvais  religieux  du  Canada, 
gui  venait  d  arnver  a  Londres.  C oYvuptio  optitni  pcssiina. 
Ce  malheureux  Jesuite  —  son  nom  etait  Roubaud  — ,  four- 
voye,  emporte  par  la  passion  plutot  que  par  les  doutes  de 
1  esprit,  car  il  etait  tres  intelligent  —  avait  entrepris  de 
corrompre  l’opinion  dirigeante  en  Angleterre,  en  la  flattant, 
en  lui  persuadant  que  rien  n’etait  plus  facile  que  de  protes- 
tantiser  les  Canadiens :  ce  qui  etait,  comme  on  sait,  le  vceu 
secret  de  nombre  de  personnages  a  la  Cour  4 : 

Laissez,  laissez,  disait-il,  les  Canadiens  sans  eveque,  et 
vous  verrez  bientot  leur  clerge  secouer  le  joug  du  celibat,  les 
cures  se  marier,  et  les  paroissiens,  laisses  a  eux-memes, 
secouer  bientot,  eux  aussi,  le  joug  d’une  religion  qu’ils  ne 
pratiquent  que  par  routine,  et  sous  la  ferule.  ” 

Ce  qui  rendait  Roubaud  tres  dangereux,  c’est  qu’il  etait 
envoye  a  Londres  et  recommande  par  le  Gouvemeur  du  Ca¬ 
nada  lui-meme.  Murray  ecrivait  en  effet  a  Lord  Halifax, 
secretaire  d’Etat: 

Le  P.  Roubaud,  un  Jesuite  du  College  de  Quebec,  aura 
l'honneur  de  vous  remettre  lui-meme  cette  lettre.  Ce  mon¬ 
sieur  est  digne  de  votre  attention :  c’est  un  homme  de  talents 
extraordinaires,  tres  instruit  et  aussi  eloquent  que  Ciceron. 
II  a  une  connaissance  parfaite  des  vues,  des  sentiments  et 
des  ressources  du  clerge  papiste  de  cette  Province.  .  .  II  avait 
intention  d’abjurer  publiquement  ici  la  Religion  Catholique 


4.  3e  article  des  Instructions  a  Murray.  —  Memoire  de  Mazeres 
(Constitutional  Documents,  t.  I,  p.  140;  146). 
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Romanic  5 ;  mais  cette  abjuration  aurait  fait  plus  de  mal  que 
de  bien  au  projet  que  j’ai  de  reformer  les  habitants  de  cette 
colonie.  C  est  pour  cela  que  je  l’envoie  a  Londres,  ou  il  peut 
etre  utile,  et  cooperer  avec  moi,  sous  la  direction  immediate 
des  ministres  de  Sa  Majeste,  a  la  grande  tache  que  j’ai 
entreprise  de  convertir  un  grand  nombre  de  Canadiens.  Je 
ne  crois  pas  etre  exagere  dans  mes  esperances ;  en  tout  cas, 
mon  entreprise  ne  peut  avoir  de  mauvais  resultats,  car  je 
ne  veux  employer  que  des  moyens  de  douceur  et  de  persua¬ 
sion,  c’est-a-dire  tout  le  contraire  de  la  persecution.  Aussi 
me  suis-je  rejoui  d’apprendre  l’accueil  si  favorable  qu’on  a 
fait  a  Londres  a  M.  Charest,  et  je  me  flatte  qu’on  accordera 
aux  Canadiens  tout  ce  qui  peut  leur  etre  accorde. 

“II  y  a  deja  ici  un  grand  progres:  les  Canadiens  se  sont 
depouilles  de  beaucoup  de  leurs  prejuges  nationaux.  Je  vou- 
drais  pouvoir  en  dire  autant  des  sujets  anglais;  mais  plu- 
sieurs  qui  viennent  de  la  Nouvelle-Angleterre  sont  des  fana- 
tiques  mveteres.  Ceux-la  meme,  cependant,  on  peut  s’en  ser- 
vir  avec  avantage:  en  les  reprenant  pour  leurs  insultes,  on 
gagnera,  on  fortifiera  la  confiance  des  Canadiens  dans  le  gou- 
vernement.  Cette  confiance  est  la  corde  principale  qu’il  faut 
entretenir  en  bon  ordre.  Elle  ne  peut  manquer  d’assurer  le 
succes  de  la  tache  que  j’ai  entreprise,  et  qui  nest  rien  moins 

que  la  leforme  de  la  plus  grande  partie  des  habitants  de  cette 
colonie. 

“Pour  le  moment,  je  n’entrerai  pas  dans  les  details  de 
mon  projet;  je  ne  le  ferai  que  quand  j’aurai  requ  les  Instruc¬ 
tions  de  Sa  Majeste,  que  j’attends  de  jour  en  jour. 

En  attendant,  qu  il  me  suffise  de  vous  recommander  le 


$.  Comme  le  fit,  malheureusement,  un  autre  relieieux  le  P  Vevs 

SJrT’  QUi  abiUra  Publiquement  la  religion  catholique  a 
Quebec,  en  1766,  au  grand  scandale  de  la  population,  se  maria  et  de 
vint  mm  1st  re  protestant  aux  Trois-Rivieres  {Gazette  de  oSc  du27 

PapillfdiLt  d‘  Qu ibec'  1  IH'  f 
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P.  Roubaud:  la  vie  monastique  qu’il  a  menee  jusqu’ici  fait 
qu’il  connait  peu  le  monde :  c’est  un  homme  de  sens :  je  ne 
lui  connais  d’autre  vice  que  celui  d  une  trop  grande  venera¬ 
tion  pour  le  sexe  .  .  M.  Roubaud  vous  dira  lui-meme  la 
maniere  dont  il  a  quitte  le  pays,  en  quels  teirnes  il  est  avec 
les  Jesuites,  l’estime  et  la  confiance  dont  il  jouit  de  la  part 
de  tout  le  clerge  de  cette  Province  ’ 

Cette  lettre  peint  mieux  que  n’importe  quel  pinceau  le 
caractere  insidieux,  faux,  dangereux  de  Murray.  Il  fallait, 
tout  en  profitant,  dans  l’occasion,  de  sa  bonne  volonte,  se 
defier  de  ce  gouverneur.  Timeo  Danaos.  .  . 

Certes,  en  plus  d’une  rencontre,  il  a  bien  parle  des  Cana- 
diens.  Ecoutons,  par  exemple,  ce  qu’il  dit  dans  une  lettre 
qu’il  adresse  a  Lord  Eglinton  pour  lui  introduire  son 
secretaire  Cramahe.  Il  lui  parle  de  “  ce  miserable  peuple  qui, 
apres  avoir  endure  les  calamites  de  la  guerre,  est  dans  l’alter- 
native,  ou  d’abandonner  son  pays,  ou  de  se  soumettre  a  la 
persecution  des  fanatiques  les  plus  cruels,  les  plus  ignorants, 
les  plus  rapaces  qui  aient  jamais  existe.  .  . 

“  Je  ne  puis,  ajoute-t-il,  etre  l’instrument  de  la  destruction 
de  la  race  la  plus  brave  et  la  meilleure  qu’il  y  ait  au  monde. 
Ou’on  leur  accorde  un  petit  nombre  de  privileges  que  les  lois 
d’Angleterre  n’assurent  pas  aux  catholiques  du  Royaume, 
les  Canadiens  deviendront  en  peu  de  temps  les  sujets  les 
plus  fideles  et  les  plus  utiles  de  l’Empire. 

“  Si  les  clameurs  du  peuple  anglais  ne  permettent  pas  au 
Roi  de  suivre  les  dictees  de  son  coeur  genereux,  si  les  lois  anti 
catholiques  doivent  etre  suivies  au  Canada  dans  toute  leur 
rigueur,  au  nom  de  Dieu  obtenez  de  Lord  Bute  mon  rappel, 


6.  Murray  ajoutait:  “A  vice  however  very  common  to  every  Eccle¬ 
siastic  under  forty  in  this  Province. . .  ”  Il  confondait  evidemment  le 
vice  avec  la  passion,  qui  est  en  tout  homme. 

7.  Archiv.  du  Canada,  Serie  M.  898,  B.,  vol.  I,  p.  159,  lettre  du  26 
juin  1764. 
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car  je  ne  puis  etre  temoin  de  la  misere  d’un  peuple  que 
j  aime  et  que  j ’admire  8.  .  .  ” 

Paroles  magmfiques.  . .  Mais  quelle  contradiction,  dans 
envoi  de  Roubaud  en  Angleterre  pour  contribuer  a  la  per¬ 
version  des  Canadiens !  Quel  plus  mauvais  service  pouvait-il 
rendre  a  notre  pays,  a  notre  Eglise,  que  de  le  recommander 
aux  autorites  anglaises  ? 

Amsi  recommande,  Roubaud  avait  ses  entrees  libres  par- 
tout,  dans  les  bureaux,  dans  les  ministeres,  et  y  semait  le 
mensonge  et  la  calomnie.  “  II  veillait  de  pres  sur  tous  les 
anadiens,  a  Londres,  ecrit  M.  Brymner,  et  rapportait  aux 
auto  rites  tous  leurs  mouvements  et  leurs  conversations  les 
plus  rntimes 9.  ”  On  le  meprisait,  on  le  detestait  a  cause  de 
ses  mceurs,  mais  on  s’en  servait.  Shelburne  ecrit  un  jour  a 
Carleton : 

({  ^on  caractere  est  tres  douteux,  mais  il  est  utile  10.  .  .  ” 

“  J’ai  trouve  la  Cour  de  Londres,  ecrivait  M.  Briand  au 
grand  vicaire  Marchand,  dans  des  dispositions  bien  diffe- 
rentes  de  celles  que  m’avaient  marquees  MM.  de  LaCome 
ontgolfier  et  Charest.  Je  l’attribue  a  ce  malheureux  que 
vous  connaissez  par  un  memoire  qu’il  a  presente  a  la  Cour. 
Vous  ne  sauriez  concevoir  dans  quel  degre  d’impudence  et 
de  libertinage  effrene  vit  ce  malheureux.  M.  Cramahe  de- 
truira  les  faussetes  qu’il  avance  dans  ses  memoires:  par 
exemple,  qu’il  y  avait  deja  un  grand  nombre  de  Canadiens 
protestants;  que  cinq  a  six  cures  voulaient  se  marier;  que  le 
01  de  France  aurait  fini  par  nommer  aux  cures,  s’il  eut 
garde  le  pays;  que  le  meilleur  moyen  de  s’attacher  le  peuple 
canadien,  c’etait  de  le  protestantiser,  non  par  la  violence, 
mais  en  le  laissant  manquer  de  pretres. 


8.  Ibid.,  lettre  du  27  oct.  1764. 

9-  Rapport  sur  les  Archives  Canadiennes  pour  188s  p  X 

10.  Archiv.  du  Canada,  Papiers  d’Etat,  Q.  4.,  lettre  du  14  nov.  1767. 
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“  Je  lui  ai  reproche  sa  conduite  infame.  II  m’a  repondu : 

II  ne  fallait  pas  me  laisser  venir  a  Londres,  mais  me  gar- 
“  der  en  Canada  11 .  ” 

Roubaud  dirigeait  la  belle  mission  des  Abenaquis,  a  Saint- 
Frangois  du  Lac,  depuis  son  arrivee  en  Canada  en  1742.  II 
y  avait  fait  du  bien.  II  etait  adore  des  sauvages,  et  ceux-ci, 
de  meme  que  les  Micmacs,  passaient  pour  les  meilleurs  de 
tout  le  pays.  A  leur  caractere  religieux,  on  ajoutait  qu’ils 
etaient  de  grands  politiques  12  ”.  Roubaud  les  avait  accom¬ 
panies  dans  leurs  expeditions  au  lac  George  et  au  lac  Cham¬ 
plain;  ils  y  avaient  rendu  d’eminents  services  aux  Frangais: 
de  la  la  haine  que  les  Anglais  leur  avaient  vouee:  ils  detrui- 
sirent  de  fond  en  comble  la  mission  des  Abenaquis  en  1759. 
Roubaud  fut  rappele  a  Quebec. 

On  le  renvoya  bientot  a  Saint-Frangois  pour  retablir  la 
mission,  et  les  Abenaquis  furent  heureux  de  le  revoir.  Mal- 
heureusement  son  retour  dans  cette  mission  lui  fut  fatal :  ses 
mceurs  devinrent  bientot  si  corrompues,  et  sa  sante  si  com¬ 
promise,  qu’il  demanda  lui-meme  d’etre  rappele  a  Quebec. 
Son  superieur  le  P.  de  Glapion,  se  hata  d’acquiescer  a  son 
desir.  A  peine  etait-il  revenu  a  Quebec,  que  le  gouverneur 
des  Trois-Rivieres,  Burton,  jaloux  de  n’avoir  pas  ete  con- 
suite  en  cette  occasion,  exigeait  son  retour  a  Saint-Franqois 
du  Lac  1S.  La  conduite  de  Roubaud  a  Saint-Frangois  devint 
tellement  desordonnee  que  le  nouveau  gouverneur  des  Trois- 
Rivieres,  Haldimand,  qui  avait  remplace  Burton,  en  etait 
ahuri  :  ecrivant  un  jour  au  gouverneur  de  Quebec,  M. 
Murray : 

C  est  un  cerveau  bride  et  inquiet,  disait-il,  qui,  pesant  le 


11.  Lettre  du  11  janvier  1765. 

12.  Archiv.  du  Canada,  Collection  Haldimand,  B.  2-1,  lettre  de  Gage 
a  Haldimand,  22  mars  1764. 

13.  Archiv.  du  Sem.  de  Q.,  Collection  Haldimand,  lettre  du  P.  de  Gla- 
pion,  19  nov.  1762. 
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mensonge  et  la  verite  dans  une  meme  balance,  m’a  donne 
plus  de  peine  ici  que  la  moitie  du  gouvernement.  ” 

C’est  alors  que  Murray  s’en  chargea  et  l’envoya  a  Londres. 
Nous  venons  de  voir  le  certificat  que  lui  avait  donne  Hal- 
dimand.  Voici  comment  Carleton,  qui  le  connaissait  bien, 
l’appreciait,  lui  aussi,  plus  tard : 

“  Homme  de  genie,  belle  imagination,  et  ecrivain  d’une 
grande  habilete ;  mais  etranger  a  la  verite,  sans  une  parcelle 
d’honneur,  ni  d’honnetete.  ” 

Pourtant,  il  restait  encore  quelque  chose  au  credit  du  P. 
Roubaud.  Tout  en  se  faisant  passer  pour  protestant  comme 
sa  mere,  —  car  sa  mere  etait  huguenote,  et  lui  seul  de  ses 
enfants  s  etait  fait  catholique  —  il  Test  pas  prouve  qu’il  ait 
fait  abjuration  de  sa  religion.  Tout  degrade  et  perdu  de 
moeurs  qu’il  etait,  il  n’est  pas  prouve,  comme  il  best  pour  le 
recollet  Veyssiere,  qu  il  ait  foule  aux  pieds  ses  voeux  et  con¬ 
tracts  maiiage.  Il  avait  montre  du  zele  dans  son  ministere 
paroissial ;  il  avait  temoigne  de  la  charite  envers  les  prison- 
niers  anglais  dans  les  expeditions  ou  il  avait  accompagne  ses 
sauvages.  Dieu  lui  fit  une  grande  grace.  Reduit  a  la  derniere 
extremite,  il  se  sentait  alle  vers  la  mort : 

“  -^a  Providence,  dit  un  chroniqueur,  lui  menageait  une 
ressource  dans  sa  misericorde.  Re  Superieur  de  Saint-Sulpice 
de  Paiis  ayant  appris  le  honteux  etat  de  cet  infortune,  man- 
quant  de  tout  et  surcharge  de  vices,  lui  fit  offrir  une  place 
dans  son  seminaire  pour  y  faire  penitence  et  s'y  preparer  au 
grand  voyage  de  1  eternite.  Ce  fut  une  providence  pour  ce 
miserable,  qui  recevait  sans  doute  la  recompense  de  cette 
charite  exemplaire  qu  on  lui  avait  vu  exercer  envers  les  pri- 
sonmers  anglais  et  les  victimes  des  sauvages,  aux  forts 
George  et  Lidius,  qu’il  arracha  en  grand  nombre  des  mains 
des  barbares,  et  qui  paya  le  rachat  de  pauvres  petits  orphe- 
hns.  Roubaud  ne  ferma  pas  les  oreilles  a  la  voix  de  la  grace. 

I!  alia  dans  le  seminaire  de  Saint-Sulpice  s’enfoncer  dans 
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une  profonde  retraite.  II  y  passa  quarante  jours  dans  les 
gemissements,  la  penitence  et  les  larmes,  au  bout  desquels  il 
alia  rendre  son  ame  a  Dieu,  qui  dit  qu’il  y  aura  plus  de  joie 
dans  le  del  sur  la  conversion  d’un  pecheur  que  sur  la  perse¬ 
verance  de  quatre-vingt  dix-neuf  justes 14.  II  mourut  en 
novembre  1787  a  l’age  avance  de  soixante-quinze  ans  15 .  ” 


* 

*  * 

Hatons-nous  de  revenir  trouver  a  Londres  M.  Briand.  II 
y  a  quatorze  mois  qu’il  est  en  Angleterre:  il  est  bien  vu, 
estime  de  tout  le  monde ;  et  le  secretaire  d’Etat,  qui  le  reqoit 
toujours  avec  plaisir  et  affabilite,  ne  lui  a  pas  encore  dit  offi- 
ciellement:  “  Faites-vous  done  consacrer  eveque,  et  partez 
pour  le  Canada.  ”  Il  ne  le  lui  dira  jamais. 

Plusieurs  personnages  plus  ou  moins  en  rapport  avec  la 
Cour,  qui  s’interessent  a  lui  et  lui  veulent  du  bien,  se  con- 
tentent  de  le  lui  laisser  entendre  officieusement :  “  Qu’il  aille 
done  se  faire  consacrer  ou  bon  lui  semble,  en  France,  s’il 
1’aime  mieux :  on  ne  dira  rien,  on  fennera  les  yeux  sur  son 
depart ;  il  reviendra  a  Londres  tranquillement  et  sans  bruit, 
consacre  eveque,  mais  sans  afficher  ce  titre,  sans  parler 
d'episcopat ;  il  sera  reconnu  comme  “  Superieur  majeur  de 
l’Eglise  du  Canada  ”.  Tout  le  monde  se  rejouira  du  fait  ac¬ 
compli,  et  il  partira  pour  le  Canada,  content.  ” 

C’est  ce  que  lui  disent,  entre  autres,  deux  de  ses  amis 
protestants,  mais  loyaux  et  sinceres,  et  tres  meles  avec  les 
personnages  officiels :  Thomas  Mills,  qui  sera  l’un  des  con- 
seillers  de  Carleton,  et  Cramahe,  secretaire  du  gouverneur 


14.  Luc,  XV,  7. 

15.  Archiv.  du  Canada,  Mss.  Paquin. 
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du  Canada.  Us  lui  recommandent  seulement  la  plus  ffrande 
discretion  16. 

_  11  finit  Par  se  laisser  convaincre.  II  avait  une  excellente 
laison  de  passer  en  France,  pour  aller  voir  sa  mere  en  Bre¬ 
tagne  :  il  en  obtint  facilement  la  permission.  Une  fois  en 
France,  il  suivrait  les  conseils  de  ses  amis,  et  s’abandon- 
nerait  comme  toujours  a  la  conduite  de  la  Providence.  Il 
quitta  Londres  dans  la  premiere  quinzaine  de  decembre. 


16.  Recherches  historiques, 
Cramahe  a  M  .Briand,  dec.  i 


vol.  XVI,  p.  3  a  5,  lettres  de  Mills  et  de 
70S,  fev.  1766. 


CHAPITRE  XIII 


M.  BRIAND  EN  BRETAGNE,  DANS  SA  FAM I LLE -  A  PARIS, 

POUR  SA  CONSECRATION 

T  L  entendu  que  M.  Briand  n’avait  la  permission  de 
passer  en  France  que  pour  aller  voir  sa  mere  en  Bre¬ 
tagne.  Quant  a  se  faire  consacrer  eveque,  il  n’avait  que 
“  l’agrement  tacite  du  gouvernement 1 *  ”,  et  pour  cela  il  devait 
allei  dans  les  Flandres  autrichiennes  ",  Telle  etait  la  decision 
quasi  officielle  de  la  Cour.  JMais  une  fois  en  France,  lui  di- 
saient  tout  bas  ses  amis,  qui  vous  empechera  de  vous  rendre 
a  Paris,  si  cela  vous  convient,  et  de  vous  y  faire  sacrer, 

Pourvu  que  la  chose  se  fasse  avec  la  plus  grande  discretion 
possible  3  ? 

Le  moyen  le  plus  simple  de  se  rendre  en  Bretagne,  et  de 
n  eveiller  aucune  susceptibilite  desagreable,  c’etait  tout  sim- 
plement  de  s’embarquer  sur  un  de  ces  vaisseaux  marchands 
qui,  de  Londres  ou  de  quelque  autre  port  de  mer  anglais,  fai- 
saient  le  commerce  maritime  —  un  commerce  tres  conside¬ 
rable  —  entre  l’Angleterre  et  Saint-Malo.  A  Saint-Malo,  il 
reverrait  avec  bonheur  l’antique  cathedrale4,  ou  celebrait 
tous  les  jours  son  venerable  ami,  Mgr  de  Pontbriand,  avant 
de  partir  pour  le  Canada:  jeune  pretre,  il  avait  entendu  la 


i.  Mand.  des  Ev.  de  Q.,  t.  II,  p.  253. 

2  Recherches  historiques,  vol.  XVII,  p.  133. 

3.  Ibid.,  vol.  XVI,  p.  5. 

4.  Sur  la  magnifique  cathedrale  de  Saint-Malo,  voir  moti  petit  vo¬ 
lume:  Au  Pays  de  Mgr  de  Laval,  p.  244. 
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voix  de  ce  jeune  pontife  missionnaire,  qui  l’avait  invite  a 
1  accompagner  dans  ce  pays  lointain:  Veni,  sequere  me;  et 
sans  hesitation  il  avait  fait  comme  autrefois  saint  Mathieu : 
ct  surgens  secutus  est  eum  5. 

De  Saint-Malo,  M.  Briand  n'aurait  que  quelques  lieues  a 
faire  pour  atteindre  Saint-Brieuc.  l’une  des  plus  pieuses  villes 
de  la  Bretagne,  1  une  de  celles  qui  ont  le  mieux  conserve  le 
cachet  religieux  d’autrefois,  la  ville  renommee  par  la  saintete 
de  ses  eveques,  par  ses  sanctuaires  pieux  et  anciens,  dont 
quelques-uns  remontent  au  quatorzieme  siecle,  par  son  ma- 
gnifique  pelerinage  de  Notre-Dame  d’Esperance,  mais  pour 
lui,  surtout,  la  ville  chere  par  excellence,  puisque  c’etait  dans 
sa  belle  cathedrale  romane  qu’il  avait  requ  l’onction  sacerdo- 
tale  le  14  mars  1739.  De  Saint-Brieuc,  il  n’aurait  que  quel¬ 
ques  pas  a  faire —  environ  une  heure  et  demie  de  marche  — 
pour  se  rendre  a  Plerin,  sa  paroisse  natale,  d’ou  il  etait  parti 
pour  le  Canada  le  11  mai  1741,  jour  de  l’Ascension. 

On  raconte  que,  dans  la  crainte  d’eprouver  trop  d’opposi- 
tion  de  la  part  de  sa  bonne  mere  6,  qui  l’aimait  tant,  et  dont  il 
etait  le  principal  appui,  —  il  etait  l’aine  de  la  famille  —  dans 
la  crainte,  surtout,  de  ne  pouvoir  resister  a  ses  larmes,  a  ses 
supplications,  voulant  a  tout  prix  suivre  sa  vocation  sainte, 
d  etait  parti  a  la  derobee,  sans  lui  dire  adieu,  n’emportant 
pour  tout  bagage  que  son  breviaire.  B  se  rendit  a  pied  a 
Lamballe,  ou  il  prit  la  diligence  qui  le  conduisit  a  La  Ro¬ 
chelle,  011  il  devait  s’embarquer  pour  le  Canada  avec  Mgr  de 
Pontbriand  et  M.  de  la  Ville-Angevin. 

Grand  emoi  a  Plerin,  lorsque  Ton  constate  qu’il  est  parti 
et  ne  revient  plus.  Les  parents  desoles  se  mettent  en  route 
pour  tacher  de  le  rejoindre.  “  Chemin  faisant,  dit  la  chro- 


5.  Marc,  II,  14. 

6.  Son  nom  etait  Jeanne  Burel.  Nulle  part  il  n’est  fait  mention  de 
son  pere,  Francois  Briand:  c’est  probablement  qu’il  etait  mort  depuis 
longtemps  deja. 
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nique,  ils  rencontrent  un  bon  vieux  Pere  Franciscain,  qui 
faisait  la  quete  dans  les  environs,  et  lui  disent  l’objet  de 
leufs  recherches :  “  Amis,  leur  repond  le  Pere,  en  montrant 
“  le  ciel,  ne  faut-il  pas  donner  a  Dieu  ce  qui  est  a  Dieu  ?  “  Ces 
paroles  sont  un  trait  de  lumiere  pour  ces  pieux  chretiens.  Ils 
reprennent  le  chemin  de  leur  village,  resigries  et  consoles  7.  ” 
II  y  a  dans  la  vie  des  saints  de  ces  actes  heroiques,  qu’on 
aurait  tort  de  juger  d’apres  nos  vues  humaines.  Briand  ne 
regretta  jamais  celui  que  la  grace  lui  avait  fait  accomplir 
en  cette  occasion.  Qui  sait  cependant  si  la  voix  de  la  nature 
ne  parlait  pas  quelquefois  fortement  a  son  ame  pour  lui  re- 
procher  d  avoir  fait  de  la  peine  a  sa  mere,  a  sa  famille  en 
general  ?  11  lui  ecnvit  sans  doute  pour  lui  expliquer  la  raison 
de  sa  conduite  un  peu  etrange.  Nous  savons  qu’il  correspon- 
dait  regulierement  avec  sa  famille  8.  Mais  il  etait  heureux, 
cette  fois-ci,  de  venir  lui-meme,  en  personne,  dire  a  ses 
parents  combien  il  les  aimait,  et  que  ni  le  temps  ni  la  dis¬ 
tance  n’avaient  efface  en  lui  les  sentiments  de  tendresse  qu’il 
leur  avait  toujours  conserves. 

Il  etait  a  Plerin  le  19  decembre  (1765);  et  apres  etre 
entre  un  instant  dans  la  petite  eglise  paroissiale,  ou  il  avait 
ete  baptise  le  23  juin  1715,  ou  il  avait  fait  sa  premiere  com¬ 
munion,  011  tant  de  fois  ensuite  il  avait  eu  le  bonheur  de 
recevoir  son  Dieu  et  d’entendre  sa  parole  sainte,  apres  avoir 
salue  le  cure  de  la  paroisse,  qui  n’etait  autre  que  son  vieil 
oncle,  Jean-Joseph  Briand,  son  premier  educateur,  il  prit 
civec  lui  le  chemin  qui  conduit  au  bord  de  la  mer,  chaussee 
magnifique,  bordee  de  channants  paysages.  A  mi-chemin, 
environ,  est  la  chapelle  Saint-Hloi,  qui  donne  son  nom  au 
bameau  ou  se  trouve  la  maison  paternelle  de  Briand :  la  Bre- 


7.  Les  Ursulines  de  Q.,  t.  Ill,  p.  272. 

8.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  lettre  de  Mgr  Briand  a  M.  Roussel  de 
Maisonneuve,  io  nov.  1793. 
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tsgne  est  couverte  de  ces  chapelles,  de  ces  oratoires,  oil  le 
peuple  aime  tant  a  se  rassembler  pour  prier,  oil  Ton  va  en 
procession  aux  Rogations,  aux  principales  fetes  de  paroisse. 
Briand,  heureux  de  revoir  sa  chapelle  Saint-Eloi,  apergut 
bientot  la  maison  paternelle,  traversa  la  cour  qui  la  separe  de 
la  chaussee,  et  tomba  dans  les  bras  de  sa  bonne  mere.  Lais- 
sons  parler  ici  un  temoin  oculaire,  sa  propre  soeur,  qui  etait 
la,  et  qui,  quelques  annees  plus  tard,  devenue  religieuse  de  la 
communaute  des  Filles  du  Saint-Esprit 9,  rappelait  a  Mme 
Briand  la  scene  familiale  dont  elles  avaient  ete  l’objet,  et  qui 
les  avait  comblees  de  bonheur: 

“  Je  n’oublierai  jamais,  dit-elle,  le  plaisir,  la  joie  et  la  ten- 
dresse  avec  laquelle  vous  vous  embrassates  l’un  l’autre,  et 
nous  tous  freres  et  sceurs.  Nous  l’avons  trouve  toujours  le 
meme,  bon  fils,  bon  frere,  doux,  humble,  s’humiliant  et  se 
reconnaissant  indigne,  meprisant  les  grandeurs  et  les  digni- 
tes;  point  d’ambition  pour  les  richesses.  Si  ce  n’etait  qu’il 
craignait  de  s  opposer  aux  desseins  de  Dieu  et  au  soutien  de 
la  religion,  il  eut  prefere  de  demeurer  cache  et  inconnu  dans 
la  petite  famille  10.  ” 

Evidemment,  1M.  Briand  n  avait  pas  tarde  de  raconter  a 
sa  mere,  a  ses  freres  et  sceurs,  l’objet  de  son  voyage :  eveque 
elu  du  Canada,  il  allait  se  faire  consacrer  aussitot  qu’il  aurait 
regu  ses  bulks  de  Rome;  puis  il  retournerait  au  Canada, 
d  oil  il  ne  reviendrait  plus.  A  l’exemple  de  M81-  de  Pont- 
briand,  qu’ils  avaient  bien  connu,  et  auquel  il  allait  succeder, 
il  se  devouerait  corps  et  ame  au  bien  des  ouailles  confiees  l 
ses  soins,  et  esperait  ensuite  aller  au  ciel,  jouir  de  1  eternelle 
recompense :  “  Au  ciel,  egalement,  leur  disait-il,  nous  nous 
reverrons,  apres  les  quelques  jours  que  je  vais  passer  avec 
vous,  avant  de  partir  pour  le  Canada.  ” 


9-  Fondee  a  Plerin  par  M.  de  la  Ville-Angevin,  lequel 
Mgr  de  Pontbnand  au  Canada. 

io.  Recherches  historiques,  vol.  XVII,  p.  135. 
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Nous  savons  dune  maniere  certaine  que  M  Briand  passa 
quatre  a  cinq  semaines  dans  sa  famille  Y  II  eut  done  tout  le 
temps  de  voir  ses  parents,  ses  amis  d’autrefois,  et  de  s’entre- 
temr  souvent  et  longtemps  avec  eux.  De  ses  parents  proches, 
outre  sa  mere,  nous  connaissons  deja  sa  sceur  Catherine,  la 
religieuse  du  Saint-Esprit,  qui  fut  tres  longtemps,  de  1779  a 
1804,  superieure  generate  de  sa  communaute.  Elle  n'avait 
pas  encore  quitte  la  maison  paternelle.  II  avait  une  autre 
soeur,  Yvonne,  mariee  a  un  nomme  Duchene:  il  baptisa  un 
de  ses  enfants,  pendant  son  sejour  a  Plerin,  et  lui  donna  son 
nom:  Jean-Ohvier.  II  le  fit  etudier  plus  tard,  ainsi  qu’un 
autre  de  ses  neveux,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler.  II 
avait  aussi  son  frere  Ypres,  qui  mourut,  ainsi  que  sa  femme, 
deux  ou  trois  ans  apres  son  depart  pour  le  Canada.  II  perdit 
en  1768  son  beau-frere  Duchene  et  son  vieil  oncle,  le  cure 
de  Plerin.  Sa  mere  mourut  a  peu  pres  dans  le  meme  temps  • 
de  sorte  que  de  1767  a  1770  M.  Briand  ne  perdit  pas  moins 
de  cinq  membres  de  sa  famille.  II  ne  lui  restait  plus  que  ses 
deux  soeurs:  aussi  ecrivait-il,  le  28  juillet  1770,  a  l’une 
d  elles  qu’il  affectionnait  specialement : 

“  Je  Prie  le  Seigneur  de  vous  conserver  a  ma  consolation, 
a  condition  cependant  que  cela  ne  soit  point  contraire  a  votre 
salut,  car  pour  votre  bonheur  eternel  je  sacrifierai  tout.  Nous 
nous  aimons  fortement  comme  frere  et  sceur,  aimons-nous 
davantage  comme  les  enfants  du  meme  Dieu.  Soyons  unis 
dans  le  cceur  de  Jesus-Christ.  ” 

“  Mon  frere  de  Quebec,  ecrivait  de  son  cote  sa  bonne  sceur 
Catherine,  a  ete  touche  de  ces  morts  plus  que  je  ne  peux 
l’exprimer.  ” 

Et  elle  ajoutait,  en  parlant  du  vieux  cure  de  Plerin,  mort 
a  l’age  de  quatre  vingts  ans : 


11.  Ibid.,  vol.  XVI,  p.  6.,  vol  XVII,  p.  138. 
10 
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“  C’est  lui  qui  lui  a  donne  ses  premiers  principes  pour  les 
sciences,  et  qui  l’a  si  bien  guide  par  son  savoir  et  sa  vertu 
dans  le  chemin  de  la  vertu  et  de  la  science  des  saints.  II  a 
toujours  passe  pour  un  homme  distingue  en  merite.  ” 

Autant  que  nous  pouvons  en  juger  d’apres  les  documents 
parcourus,  il  n’y  eut  jamais  rien  que  d’honorable  dans  la 
famille  Briand.  S’il  y  a  quelque  defaut  que  Ton  peut  remar- 
quer  quelquefois  dans  les  bonnes  families  de  Bretagne, 
comme  en  d'autres  parties  de  la  France,  c’est  peut-etre  un 
peu  trop  d’attache  aux  biens  de  la  terre.  Les  quelques  se- 
maines  qu’il  passa  au  milieu  des  membres  de  sa  famille,  leur 
apporterent  de  grands  sujets  d’edification : 

“  Vous  saurez  vous  rappeler,  disait  Catherine  a  sa  mere, 
tout  ce  qu’il  nous  a  dit  du  mepris  qu’il  faisait  des  benefices, 
richesses  et  dignites,  pendant  les  quatre  ou  cinq  semaines 
qu’il  resta  avec  nous  a  Saint-Eloi.  ” 

Ces  semaines  furent  aussi  pour  eux  tous  un  temps  de  joie 
et  de  veritable  bonheur.  C’est  ici,  croyons-nous,  le  lieu  de 
rappeler  tout  ce  qu’avait  d’aimable  le  caractere  de  M.  Briand. 
La  ou  il  etait,  disparaissaient  aussitot  la  tristesse  et  l’ennui. 
II  etait  la  joie  de  tous  les  cercles  et  de  toutes  les  reunions. 
Citons  ici  ce  que  dit  un  de  ses  panegyristes  de  son  sejour  a 
Quebec  aupres  du  venerable  eveque  de  Pontbriand : 

“  Aupres  du  Prelat  dont  il  possedait  toute  la  confiance, 
dit-il,  il  montra  dans  tout  son  jour  cette  candeur,  cette  poli- 
tesse,  cette  modestie  aimable  qui  font  1’eloge  complet  de  la 
docilite  de  son  cceur.  Des  nuages  s’etaient  abaisses  sur  la 
maison  episcopale ;  il  les  dissipa  en  un  instant,  il  y  attira,  il  y 
forma  une  societe  de  personnes  choisies,  dont  les  qualites  fai- 
saient  1’eloge  de  son  tact.  Il  en  chassa  cette  tristesse  qui  tue, 
pour  introduire  cette  gaiete  qui  porte  a  Dieu  et  qui  soutient 
dans  son  service  12.  ” 


12.  Cite  dans  Les  Eveques  de  Quebec,  p.  261. 
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Tout  cela  dit  assez,  sans  que  Ton  soit  oblige  de  recourir 
aux  conjectures,  combien  durent  etre  agreables  a  Mme 
Briand  les  jours  que  son  aimable  fils  passa  a  la  maison  pater- 
nelle.  Helas !  le  sacrifice  n’en  fut  que  plus  grand  lorsqu’arriva 
l’heure  du  depart,  et  qu’il  fallut  se  separer,  cette  fois  pour 
toujours : 

“La  tristesse,  ecrit  Catherine,  suivit  de  pres  la  joie,  par  le 
second  sacrifice  qu’il  nous  fallut  faire  de  lui  le  23  janvier 
1766,  jour  anniversaire  de  son  bapteme,  qu’il  sortit  de  Saint- 
Brieuc  pour  se  rendre  a  Paris  pour  y  etre  sacre  le  16  mars, 
jour  anniversaire  de  sa  premiere  messe.  .  .  ” 

II  est  evident,  d’apres  ces  quelques  lignes,  que  la  famille 
alia  le  reconduire  a  Saint-Brieuc,  et  que  ce  fut  la  que  s’ac- 
complit  la  separation  definitive. 

Mais  avant  de  quitter  sa  mere,  M.  Briand  voulut  lui  lais- 
ser  un  gage  splendide  et  permanent  de  son  affection.  Le 
voyageur  qui  visite  aujourd’hui  Plerin,  et  s’informe  du  lieu 
exact  de  naissance  du  septieme  eveque  de  Quebec,  se  voit 
conduire  a  une  grande  maison  en  pierre,  au  hameau  Saint- 
Eloi :  au-dessus  de  la  porte  d’entree  sont  graves  ces  mots : 
“  Jean-Olivier  Briand,  Eveque  de  Quebec,  1766.  ”  Ce 
n’est  done  pas  dans  cette  maison  qu’est  ne  Mgr  Briand:  e’est 
dans  l’humble  chaumiere — le  mot  est  ici  litteralement  exact — 
qui  est  tout  a  cote,  et  couverte  en  chaume,  comme  un  si  grand 
nombre  de  maisons  en  Bretagne,  que  nous  avons  vues  nous- 
meme,  et  sur  lesquelles  nous  nous  sommes  plus  d’une  fois 
apitoye.  La  maison  en  pierre  a  ete  construite  sur  l’ordre  et 
aux  frais  de  M61  Briand  pour  sa  mere,  a  l’occasion  de  sa 
visite  a  Plerin  en  1766.  Elle  n’en  jouit  pas  longtemps,  puis- 
qu’elle  mourut  en  1 768 ;  mais  la  maison  reste  comme  un  mo¬ 
nument  imperissable  de  l’amour  filial  de  son  pieux  fils. 
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L’Eveque  elu  de  Quebec  dut  se  hater  de  quitter  Saint-Brieuc 
pour  Paris,  ou  ses  amis  le  pressaient  de  se  rendre.  L  on  at- 
tendait  ses  bulles  de  jour  en  jour  —  elles  sont  en  effet  du  21 
janvier;  —  il  fallait  se  hater  pour  se  preparer  a  sa  consecra¬ 
tion.  Nous  ne  croyons  pas  meme  qu’il  ait  pu  arreter  a  Rennes 
pour  rendre  visite  aux  soeurs  de  Mgr  de  Pontbriand:  du 
moins  il  n’y  fait  aucune  allusion  dans  la  lettre  qu  il  leur  ecri- 
vit  peu  de  temps  apres  son  arrivee  a  Quebec. 

Il  etait  certainement  a  Paris  le  1 1  fevrier,  car  il  faisait  ce 
jour-la  sa  Profession  de  foi  entre  les  mains  du  Nonce;  et 
e’est  aussi  ce  jour-la  que  l’abbe  de  1  Ile-Dieu,  M.  de  LaCorne, 
M.  Jacrau  et  M.  de  Villars  signaient  en  faveur  de  Msr 
Briand  les  Informations  canoniques  voulues,  “  en  presence 
de  Son  Excellence  Mgr  l’archeveque  de  Colosse,  nonce  de  Sa 
Saintete  en  France  13 : 

“  Certifions,  disaient-ils,  que  sa  vie  et  conduite  ont  ete  ega- 
lement  regulieres  et  edifiantes,  ses  moeurs  irreprochables,  sa 
doctrine  pure  et  same,  sa  catholicite  sans  aucun  reproche, 
ni  meme  aucun  soup^on  qui  ait  pu  lui  donner  la  moindre 
atteinte,  que  sa  soumission  a  l'Eglise  et  a  toutes  ses  saintes 
decisions  a  tou jours  ete  marquee  et  prouvee  par  son  attache- 
ment  au  Saint-Siege  comme  au  Centre  de  l’Unite  14.  . 

Les  Bulles,  en  date  du  21  janvier  1766,  huitieme  annee  du 
pontificat  de  Clement  XIII,  etaient  arrivees  a  Paris,  et  por- 
taient  la  suscription  suivante : 

“  Dilecto  Filio  J.-Olivario  Briand,  presbytero  sceculari, 
Electo  Qucbeccnci.  ” 

Elles  etaient  accordees  Capitulo,  CIcro  ac  populo  Cnntatis 


13.  Son  nom  etait  Colonna  Pamphili. 

14.  Archiv.  du  Sem.  de  Quebec. 
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prccdicta  maxime  desider antibus  et  a  nobis  humiliter  enixis 
precibus  sup plic antibus. 

On  avait  done  tenu  compte  de  1’Election  faite  par  le  Cha- 
pitre  de  Quebec,  ainsi  que  des  voeux  du  Clerge  et  du  peuple 
Canadien  exprimes  avec  tant  de  confiance  dans  les  magni- 
fiques  adresses  qui  avaient  ete  envoyees  a  la  Cour  de  Londres. 
On  avait  tenu  compte,  egalement,  du  beau  memoire  de  M.  de 
LaCorne  et  accepte  les  conditions,  un  peu  extraordinaires, 
auxquelles  le  gouvernement  anglais  donnait  son  adhesion  ta- 
cite  a  l’envoi  d’un  eveque  catholique  au  Canada. 

Du  reste,  tout  avait  ete  admirablement  prepare  par  le  vene¬ 
rable  Doyen  du  Chapitre  de  Quebec  pour  la  consecration  de 
M.  Briand ;  et  lorsqu’on  examine  tout,  dans  les  details,  on  ne 
peut  s’empecher  de  reconnaitre  que  l’Eglise  du  Canada  lui 
doit  un  souvenir  particulierement  reconnaissant.  II  deploya, 
dans  cette  occasion,  un  tact,  un  zele,  une  habilete  et  en  meme 
temps  une  discretion  vraiment  admirables. 

II  fallait  que  le  sacre  de  M.  Briand  se  fit  le  plus  simple- 
ment  et  le  plus  secretement  possible  pour  n’eveiller  aucune 
susceptibilite  anglaise ;  il  fallait  eviter  de  donner  l’evenement 
en  pature  aux  journaux.  II  y  avait  a  Suresnes,  dans  la  ban- 
lieue  de  Paris,  au  pied  du  mont  Valerien,  un  Chateau,  et 
attenant  a  ce  chateau  une  chapelle,  ou  oratoire  prive,  que  M. 
de  LaCorne  connaissait  bien,  pour  y  avoir  ete  bien  des  fois: 
chapelle  et  chateau  appartenaient  a  une  amie  de  sa  famille, 
madame  Marie-Madeleine  Pean  15,  veuve  de  messire  Louis 
Edme  de  Meny,  ecuyer,  sieur  de  Moranger.  S’il  etait  pos¬ 
sible  de  faire  consacrer  M.  Briand  dans  cette  chapelle  si  reti¬ 
ree,  si  solitaire.  .  .  Quel  endroit  mieux  choisi  pour  donner  a 


15.  Elle  avait  achete  le  chateau  de  Suresnes  le  19  juin  1760;  et  par 
testament  en  date  du  27  juin  1787  elle  le  ceda  a  sa  fille,  Mme  Marchal 
de  Sainscy.  (Notes  inedites  fournies  a  l’auteur  par  un  de  ses  amis  de 
France).  —  Marchal  de  Sainscy  etait,  en  1767,  receveur  general  des 
Economats,  et,  sur  un  ordre  du  Roi,  “  fait  a  Marly  ”,  accorda  a  Mgr 
Briand  une  somme  de  2000  francs.  (Arch,  du  Sem.  de  Q.). 
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la  ceremonie  la  solennite  convenable,  tout  en  lui  assurant  un 
caractere  strictement  prive?  Et  puis,  n’y  aurait-il  pas  quelque 
interet  a  voir  consacrer  l’Eveque  de  Quebec  dans  le  Chateau 
d’une  dame  Pean,  un  nom  si  Canadien,  si  Quebecois?  Sans 
doute  tout  n’est  pas  sans  tache  dans  les  souvenirs  laisses  au 
Canada  par  Jacques-Hugues  Pean  et  son  fils  Michel-Jean- 
Hugues  Pean;  mais  enfin  ils  ont  occupe  des  positions  offi- 
cielles ;  ils  ont  travaille  pour  notre  pays,  tout  en  ne  negli- 
geant  pas  leurs  interets;  leur  nom  est  attache  a  notre  his- 
toire:  et  puis  Mme  de  Meny  n’a  rien  a  voir  a  ce  qu’ont  pu 
faire  de  louche  ses  parents  au  Canada. 

M.  de  LaCorne  propose  done  la  chose  au  venerable  arche- 
veque  de  Paris,  Msr  de  Beaumont16,  celui-la  meme  dont 
M61-  Briand  ecrivait  un  jour  qu’il  etait  “  l’exemple  des  Pre- 
lats  du  Royaume 17  ” ;  et  l’archeveque  consent  avec  la  meil- 
leure  grace  du  monde  a  ce  que  le  sacre  de  M°r  Briand  ait  lieu 
dans  le  Chateau  de  Suresnes.  Cest  un  ami  personnel  de  M. 
de  LaCorne,  Charles-Gilbert  Demay  de  Termont,  eveque  de 
Blois,  qui  presidera  la  ceremonie,  assiste  des  eveques  de 
Rodez  et  de  Saintes.  La  consecration  est  fixee  au  dimanche 
de  la  Passion,  16  mars,  jour  anniversaire  de  deux  evene- 
ments  chers  a  M.  Briand:  son  entree  dans  la  clericature  le 
16  mars  1737,  et  sa  premiere  messe  le  16  mars  1739. 

En  arrivant  a  Paris,  M.  Briand  etait  alle  tout  droit  deman- 
der  l’hospitalite  aux  Missions-Etrangeres,  dont  le  superieur 
etait  M.  de  Villars,  son  ancien  ami  du  Seminaire  de  Quebec, 
et  oil  logeait  aussi  M.  Jacrau,  du  meme  Seminaire.  II  y  fut 
accueilli  avec  une  cordialite  pour  laquelle  il  conserva  tou jours 


16.  “Christophus  de  Beaumont,...  Due  Sancti  Clodoaldi,,  Par  Fran- 
ciae  Regii  Ordinis  Sti  Spiritus  Commendator,  Sorbonae  provisor,  etc.” 
{Litter ce  Consecrationis) . 

1 7.  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  579,  lettre  de  Mgr  Briand  a  M.  Marchand, 
31  mai  1769. 
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une  vive  reconnaissance.  Ecrivant  un  jour  a  M.  Hody,  plus 
de  vingt  ans  apres  cette  epoque : 

“  Votre  lettre,  lui  disait-il,  en  me  rappelant  le  bonheur  que 
j’ai  d’etre  connu  de  vous,  me  rappelle  aussi  dans  les  senti¬ 
ments  de  reconnaissance  pour  toutes  les  politesses  que  j’ai 
regues  alors  de  vous  et  de  votre  respectable  maison  18.  ” 

C’est  la,  dans  le  silence  d’une  profonde  retraite,  qu’il  se 
prepare  a  sa  consecration  episcopale.  M.  de  LaCorne  a  si 
bien  ordonne  toutes  choses,  qu’il  n’a  plus  qu’a  penser  a  la 
preparation  de  son  ame.  Ah !  qu’il  a  besoin  de  graces  de 
force  et  de  courage  pour  mener  a  bonne  fin  la  tache  qu’il  a 
acceptee  de  gouverner  l’Eglise  du  Canada !  Dans  ses  longues 
et  penetrantes  meditations,  il  se  represente  cette  Eglise  telle 
qu’il  l’a  laissee  il  y  aura  bientot  deux  ans;  il  se  represente 
ses  seminaires,  ses  communautes  reilgieuses :  c’est  le  seul 
coin  du  firmament  de  cette  Eglise  qui  lui  apparaisse  a  peu 
pres  sans  nuages ;  il  voit  cet  immense  diocese,  ou  il  y  a  tant 
a  faire,  et  si  peu  d’ouvriers ;  il  voit  ce  nombreux  troupeau  de 
diocesains,  exposes  a  tant  de  dangers,  dans  le  nouvel  air 
ambiant  qu’ils  respirent,  sous  un  regime  si  nouveau  pour 
eux;  il  voit  surtout  son  clerge,  il  voit  ses  pretres,  qui  tous 
devraient  etre  ses  collaborateurs,  et  dont  quelques-uns  tra- 
vailleront  peut-etre  dans  un  sens  oppose  au  sien;  il  apercoit 
la  zizanie  dans  son  Eglise:  quand  il  est  parti,  on  contestait 
les  droits  et  l’existence  meme  de  son  Chapitre,  on  menaqait 
de  ne  pas  ecouter  le  grand  vicaire  qui  avait  ete  nomme  pour 
le  remplacer.  Ah,  que  de  sombres  pressentiments  assiegent 
son  esprit !  Il  se  passe  dans  son  ame  quelque  chose  d’analogue 
a  l’agonie  du  Sauveur  au  jardin  des  Olives :  Et  f actus  in  ago- 
nia  prolixins  orabat.  Ah !  s’il  pouvait  aller  a  Rome,  se  jeter 
aux  pieds  du  Pere  commim  des  fideles,  et  epancher  son  coeur 


18.  Lettre  de  Mgr  Briand  a  M.  Hody,  sup.  des  M.  E.,  25  oct.  1790. — 
M.  de  Villars  etait  mort  l’annee  precedente. 
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dans  le  sien !  Mais  comment  pourrait-il  le  faire,  avec  un 
gouvernement  jaloux  et  soupqonneux  comme  celui  auquel  il 
a  affaire?  C’est  a  son  insu,  et  comme  a  la  derobee,  c’est  a 
ses  risques  et  perils  qu’il  est  venu  a  Paris  se  presenter  du 
moins  devant  le  Nonce  du  Saint-Pere.  Dans  l’impossibilite 
d’aller  a  Rome,  il  se  decide  a  ecrire  au  cardinal  Prefet  de  la 
Propagande,  pour  lui  exposer  ses  inquietudes  et  ses  craintes. 
Il  commence  par  le  remercier  de  1’envoi  de  ses  bulles,  et  lui 
dit  qu’il  vient  de  faire  sa  Profession  de  foi  entre  les  mains 
du  Nonce;  puis  il  lui  parle  de  l’Eglise  de  Quebec,  dont  la 
conduite  vient  de  lui  etre  confide : 

“  Jamais,  dit-il,  cette  Eglise  desolee  n’a  eu  plus  de  besoin 
de  la  bienveillance  et  des  faveurs  du  Pere  commun  des  fideles 
que  dans  ce  moment  ou,  passee  sous  une  domination  etran- 
gere,  elle  n’aura  pas  moins  a  craindre  du  dedans  que  du 
dehors.  J’oserais  meme  assurer  Votre  Eminence  que  de 
grands  maux  seront  occasionnes  et  nous  viendront  peut-etre 
des  Domestiques  de  la  Foi,  et  malheureusement  de  quelqu’un 
de  ceux  qui  sont  charges  de  l’annoncer  19.  ” 

Ces  “  Domestiques  de  la  Foi  ”,  qui  est-ce,  dans  la  pensee 
de  M.  Briand?  sinon  certains  pretres  qu’il  redoute  comme 
devant  contrecarrer  son  ministere;  et  ce  “quelqu’un”  qu’il 
designe  a  part,  qu’il  nomme  presque,  n’est-ce  pas  le  cure  de 
Quebec,  M.  Recher,  qui  lui  causera  tant  d’ennuis? 

M.  Briand  parle  ensuite  du  Chapitre  de  Quebec,  qu’il 
aurait  voulu  continuer  en  nommant  des  chanoines,  quoique 
sans  prebendes,  et  avec  la  faculte  de  les  dispenser  de  l’office 
canonial : 

“  La  Cour  de  France,  dit-il,  vient  d’oter  a  notre  Chapitre 
1’abbaye  de  Maubec.  Elle  lui  a  retranche  egalement  le  “  Don 
du  Roi  ”,  rente  annuelle  de  huit  mille  livres.  Il  n’a  plus  de. 


19.  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  242,  lettre  de  Mgr  Briand  au  Card.  Castelli, 
Paris,  3  mars  1766. 
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revenu.  Je  crains  beaucoup  les  consequences  qu’on  en  tirera, 
au  Canada :  a  savoir,  que  le  Chapitre  est  dissous  par  la  meme, 
et  que  la  Cour  de  France  le  prouve  par  sa  conduite.  Je  suis 
d’autant  plus  fonde  dans  cette  apprehension,  qu’avant  mon 
depart  quelques  pretres  inquiets  soutenaient  que  le  Chapitre 
n’existaient  plus,  et  qu’ils  ne  reconnaitraient  pas  le  grand 
vicaire  que  Ton  nommerait  a  ma  place.  Je  n’eus  pas  de  peine 
a  detruire  leur  raisonnement  et  a  les  rendre  muets.  Mais  je 
n’eus  pas  le  bonheur  de  les  persuader,  puisque  j’apprends 
qu’ils  sont  encore  dans  la  meme  opinion,  ce  qui  peut  occa- 
sionner  des  troubles  et  des  divisions  dans  la  suite,  des  scan- 
dales  meme,  et  faire  tort  a  la  religion. 

“  Je  supplierais  done  Sa  Saintete  de  m’accorder  une  re- 
ponse  raisonnee,  et  en  forme  de  declaration,  que  le  Chapitre 
est  toujours  subsistant,  quoique  le  Roi  de  France  ait  retire 
les  fonds.  Si  Sa  Saintete  declare  le  Chapitre  subsistant, 
toutes  les  altercations  finiront.  ” 

Dans  la  pensee  de  M.  Briand,  le  Chapitre  de  Quebec  etait 
la  force,  le  soutien,  la  gloire  de  l’Eveque  et  de  l’Eglise  du 
Canada.  II  aurait  desire  que  le  nombre  des  chanoines,  outre 
le  Doyen,  fut  porte  a  seize,  au  lieu  de  douze.  II  allait  meme 
jusqu’a  suggerer  le  chiffre  vingt-cinq :  ce  qui  aurait  ete 
presque  le  quart  du  clerge  canadien,  au  moins  du  clerge  pa- 
roissial. 

Dans  cette  meme  lettre  a  la  Propagande,  M.  Briand  ne 
craignait  pas  d’appeler  “  une  desertion  ”  le  depart  des  deux 
chanoines  Cugnet  et  Collet,  “  qui  etaient  passes  en  France 
avec  les  troupes  franqaises  ”,  affaiblissant  ainsi,  et  sans  rai¬ 
sons  graves,  le  Chapitre. 

Non  content  d’avoir  epanche  son  coeur  dans  celui  du  car¬ 
dinal  Prefet  de  la  Propagande,  M.  Briand  s’adresse  au  Sou- 
verain  Pontife  lui-meme,  le  pape  Clement  XIII,  et  dans 
une  lettre  magnifique,  ecrite  en  latin,  lui  exprime  les  senti¬ 
ments  de  veneration,  de  reconnaissance,  de  piete  filiale,  qui 
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debordent  de  son  ame.  Contentons-nous  d’en  traduire  quel- 
ques  lignes :  M.  Briand  repete  au  Saint-Pere  ce  qu’il  a  dit 
au  cardinal  Prefet.  II  va  partir  dans  quelques  jours  pour 
Londres,  et  se  hatera  ensuite  de  se  rendre  a  son  Eglise  du 
Canada,  pour  y  vivre  sous  le  regime  d’un  gouvernement  an¬ 
glais  et  protestant : 

“  II  me  faudra  vivre,  dit-il,  comme  en  exil  et  en  captivite, 
au  milieu  d’une  nation  depravee  et  pervertie,  ou  regne  une 
haine  inveteree  de  la  Foi  et  du  Siege  Apostolique,  haine  qui 
v  est  entretenue  a  l’egal  d’une  religion.” 

Le  pieux  Eveque  aborde  ensuite  la  question  du  Chapitre : 

“  Tres-Saint-Pere,  dit-il,  on  vous  a  parle  sans  doute  de 
1’etat  et  de  la  condition  oil  se  trouve  presentement  le  Cha¬ 
pitre  de  Quebec.  Une  discussion  s’est  elevee  a  ce  sujet:  les 
uns  veulent  que  le  Chapitre  existe  encore;  d’autres  preten- 
dent  le  contraire.  Quel  inestimable  bienfait  ce  serait  pour 
nous,  si  non-seulemnet  Votre  Saintete  declarait  d’une  ma- 
niere  expresse  et  raisonnee  que  notre  Chapitre  n’est  pas 
eteint,  mais  si  elle  augmentait  meme  le  nombre  de  nos  cha- 
noines !  De  la  sorte,  elle  enleverait  a  tous  les  esprits  le  doute 
et  l’inquietude.  ” 

La  reponse  de  la  Sacree  Congregation  de  la  Propagande 
ne  se  fit  pas  attendre.  Elle  etait  datee  du  9  avril.  M.  Briand, 
cependant,  ne  la  regut  qu’au  Canada :  le  Chapitre  subsistait 
toujours:  ni  la  disparition  de  plusieurs  de  ses  membres,  ni 
surtout  la  perte  de  ses  revenus  n’affectaient  son  existence : 
seulement,  il  devait  rester,  pour  le  moment,  du  moins,  dans 
l’etat  ou  il  etait :  il  ne  serait  tenu  a  l’office  canonial  qu’aux 
principals  solennites,  que  determinerait  l’Eveque  lui- 
meme  20. 

Le  Saint-Pere  donna  a  Mgr  Briand  un  Bref  pontifical  dans 
le  meme  sens.  Le  Prelat  avait  demande  un  Coadjuteur  aim 


20.  Archiv.  du  Sem.  de  Quebec. 
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futura  successions:  le  Saint-Siege  etait  pret  a  le  lui  accorder : 
il  n’aurait  qu’a  envoyer  au  Nonce  de  Paris  le  nom  de  celui 
qu’il  voudrait  bien  choisir,  avec  toutes  les  informations  ca- 
noniques  voulues,  et  les  bulles  seraient  accordees. 

Une  des  plus  grandes  consolations  humaines  que  regut  M. 
Briand  durant  son  sejour  a  Paris,  ce  fut  de  recevoir  de 
Londres  au  Seminaire  meme  des  Missions-Etrangeres,  rue 
du  Bac,  deux  lettres  de  ses  amis  Mills  et  Cramahe.  Elies 
etaient  datees  du  19  fevrier,  et  lui  etaient  apportees  par  un 
autre  Anglais,  de  ses  amis,  M.  Campbell.  Tou jours  fidele  a 
son  caractere  ouvert,  noble  et  genereux,  M.  Briand  n  avait 
pas  voulu  leur  faire  mystere  de  son  voyage  a  Paris,  et  leur 
avait  ecrit  aussitot  apres  son  arrivee.  Mills  et  Cramahe  lui 
repondaient  —  en  frangais  —  que  rien  n’avait  transpire  a 
Londres  au  sujet  de  son  voyage : 

“  Ils  ont  bien  autre  chose  a  faire  qu’a  vous  inquieter,  lui 
ecrivait  Mills:  les  afifaires  d’Amerique  mettent  ici  tout  en 
confusion.  .  .  Mon  avis  sincere,  ajoutait-il,  est  que  vous 
vous  fassiez  sacrer  le  plus  tot  possible,  puis  de  vous  hater 
de  revenir  a  Londres,  afin  de  repartir  aussi  le  plus  tot  pos¬ 
sible  pour  le  Canada.  .  .  Je  reponds,  sur  mon  honneur,  ajou¬ 
tait-il  encore,  que  le  Roi  et  le  ministre  vous  accorderont  tout 
ce  que  vous  demanderez  pour  le  Canada,  car  je  suis  bien  sur 
que  vous  ne  demanderez  rien  que  de  raisonnable ;  vous  serez 
heureux,  et  tous  vos  Canadiens,  pour  ce  qui  regat  de  la  reli¬ 
gion  21 .  ” 

Le  sacre  de  M^  Briand  eut  lieu,  comme  il  avait  ete  regie, 
dans  l’oratoire  du  Chateau  de  Suresnes le  16  mars,  di- 


21.  Recherches  historiques,  vol.  XVI,  p.  4-  , 

22.  “  In  sacello  privato  Dnae  Meny,  sito  intra  limites  parochialis  Ec- 
clesiae  de  Sureniis,  subtus  montem  Valerianum,  nostrae  ditKcesis. . . 

( Litter  ce  Consecrationis) .  . 

Mer  Briand  conserva  toujours  un  souvenir  respectueux  et  recon- 
naissant  a  Mme  de  Meny,  qui  s’etait  pretee  de  si  bonne  grace  a  ce  que 
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manche  de  la  Passion.  Deux  jours  apres,  l’archeveque  de 
Paris  remettait  a  Mgr  Briand  le  certificat  de  sa  consecra¬ 
tion:  certificat  que  le  pieux  Eveque  presenta  lui-meme  aux 
membres  de  son  Chapitre,  en  meme  temps  que  ses  Bulks, 
dans  leur  assemblee  du  17  juillet,  tenue  aux  Ursulines  dans 
la  chambre  de  l’aumonier,  M.  Resche:  assemblee  ou  ils  furent 
heureux  d’ecrire  dans  leur  registre : 

“  Le  Chapitre  a  eprouve  beaucoup  de  satisfaction,  en 
voyant  que  le  Souverain  Pontife  a  eu  egard  a  son  choix.  ” 


son  sacre  eut  lieu  dans  son  Oratoire.  Ayant  appris  sa  mort  en  1789,  il 
ecrivit.a  celui  qui  lui  avait  annonce  cette  triste  nouvelle: 

“  J’ai  ressenti  toute  l’impression  que  devait  me  causer  ia  mort  de  mes 
vrais  amis,  M.  de  Saincy  et  Mme  de  Meny.  Je  suis  tres  sensible  au  souve¬ 
nir  qu’elle  vous  a  temoigne  de  moi ;  car  il  y  a  deux  ans  que  je  lui  ai  en- 
voye  un  baril  d’environ  six  ou  sept  pots  contenant  du  capillaire,  avec 
deux  bouteilles  de  terebenthine,  et  de  plus  une  boite  ou  se  trouvaient 
six  livres  de  sucre  d’erable  bien  epure.  J’adressai  le  tout,  selon  ses 
ordres,  a  M.  l’ambassadeur  de  France  a  Londres;  mais,  depuis,  je  n’ai 
entendu  parler  de  rien. . .  ”  (Lettre  de  Mgr  Briand  a  M.  Lavallee  a 
Pans,  25  oct.  1789). 

I(  be  chateau  de  Suresnes  existe  encore;  mais  il  est  devenu  en  1890  une 
/fra^SOn  de.sant6’’  chapelle  attenante  au  chateau  n’existe  plus. 
(Note  fournie  a  l’auteur  par  un  de  ses  amis  de  France). 


CHAPITRE  XIV 


RETOUR  DE  Msr  BRIAND  a  LONDRES;  -  AU  CANADA 

rois  jours  apres  sa  consecration,  le  19  mars,  fete  de 


l  saint  Joseph,  Msr  Briand  quittait  Paris,  en  route  pour 
Calais,  apres  avoir  dit  adieu  a  ses  amis  des  Missions-Etran- 
geres,  a  M.  de  LaCorne,  a  l’abbe  de  l’lle-Dieu,  a  bon  nombre 
de  Canadiens  qui  se  trouvaient  alors  en  France.  On  voit 
qu’il  suivait  a  la  lettre  les  conseils  de  ses  amis  de  Londres, 
et  ne  voulait  mettre  aucun  tort  de  son  cote.  II  fallait  arriver 
a  Londres  le  plus  tot  possible,  faire  bonne  contenance,  et 
tout  en  y  mettant  beaucoup  de  discretion  ne  plus  faire  un 
mystere  a  personne  de  son  elevation  a  l’episcopat.  Les  An¬ 
glais,  il  en  avait  le  ferine  espoir,  accepteraient  de  bon  coeur 
le  fait  accompli,  et  seraient  heureux  de  n’avoir  plus  a  s’en 
occuper. 

11  emmenait  avec  lui  M.  Jacrau,  dont  la  sante  s’etait  un  peu 
refaite  en  France,  et  qui  paraissait  meme  plus  en  etat  que 
l’Eveque  de  supporter  les  fatigues  du  voyage : 

“  Je  commengais  a  etre  inquiet,  lui  ecrit  a  Londres  l’abbe 
de  l’lle-Dieu,  de  votre  passage  de  Calais  a  Douvres,  qui,  a  ce 
que  je  vois  par  votre  lettre,  vous  a  fort  incommode.  Je  sou- 
haite  que  vous  me  donniez  des  nouvelles  de  M.  Jacrau,  qui,  a 
ce  que  j’ai  vu  par  votre  lettre,  monseigneur,  et  par  la  sienne, 
soutient  toutes  les  fatigues  possibles,  parce  que  tout  irrite 
son  zele,  et  que  rien  ne  le  rebute  \  ” 


i.  Lettre  de  l’abbe  de  1’Ile-Dieu  a  Mgr  Briand,  13  avril  1766. 
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A  Quebec,  egalement,  on  avait  hate  d’avoir  des  nouvelles. 
M.  de  LaCorne  ecrivit  des  le  29  mars  a  ses  confreres  du 
Chapitre : 

“  Enfin,  dit-il,  notre  affaire  principale  est  consommee.  .  . 
Ce  cher  M.  Briand  est  parti  d'ici  il  y  a  dix  jours.  II  a  du 
arriver  hier  a  Calais.  II  sera  incessamment  a  Eondres,  ou  il 
pourra  bien  rester  quelque  temps,  mais  j’espere  qu’il  n’y  aura 
pas  d’obstacles  a  son  retour  en  Canada.  .  .  Sa  separation  m’a 
ete  des  plus  sensibles.  Elle  m'est  tou jours  presente,  et  je  ne 
puis  vous  en  parler  sans  renouveler  mes  larmes.  Je  ne  vois 
rien  de  si  cruel  que  les  adieux  etemels. 

“  Jugez,  messieurs,  des  assauts  que  le  pauvre  malheu- 
reux  a  eu  a  essuyer  en  laissant  sa  famille  ou  il  a  ete  passer 
environ  un  mois.  Sa  respectable  mere,  qui  est  une  vraie 
sainte,  en  a  ete  malade,  et  ses  freres  et  soeurs,  qui  sont  des 
plus  recommandables  par  leur  probite  et  belles  qualites,  sont 
inconsolables.  Ees  lettres  que  j’ai  regues  a  cette  occasion 
m’ont  veritablement  attriste.  Il  faut  en  verite  autant  de  vertu 
qu’il  en  a,  et  de  fermete,  pour  avoir  resiste  et  n’y  avoir  pas 
succombe.  A^ous  avez  un  saint,  messieurs;  prions  le  Tout- 
Puissant  de  le  conserver  au  Canada.  Il  ne  se  menage  pas 
assez ;  je  crains  pour  sa  sante,  qui  n’est  pas  forte.  C’est  a  vous 
a  veiller,  et  a  l’obliger  a  se  menager  2.  .  .  ” 

M.  de  LaCorne  terminait  sa  lettre  par  une  nouvelle  peu 
agreable  au  Chapitre:  l’union  de  1’abbaye  de  Maubec  aux 
Economats.  Le  Roi,  cependant,  en  laissait  la  jouissance  au 
Doyen,  sa  vie  durant,  l’obligeant  seulement  a  l’entretien  de 
1'abbaye,  et  au  paiement  d’une  pension  annuelle  de  quatre 
cents  francs  a  chacun  de  ses  confreres  du  Chapitre.  Voila 
tout  ce  qui  leur  restait  pour  partage,  de  cette  belle  et  an¬ 
tique  abbaye,  que  Msr  Laval  avait  regue  de  Louis  XIV  pour 
son  Eglise ! 


2.  Recherehes  historiques ,  vol.  XVI,  p.  6. 
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A  Londres,  il  en  fut  pour  Mgr  Briand  comme  il  l’avait 
prevu,  et  comme  le  lui  avaient  dit  et  ecrit  ses  amis  Mills  et 
Cramahe.  Tout  le  monde  fut  content  de  le  revoir,  et  il  requt 
partout  le  meilleur  accueil.  Ecrivant  le  premier  mai  a  l’eveque 
d’Orleans : 

“  Avant-hier,  disait-il,  le  ministre  m’a  dit  cpie  je  pouvais 
partir  pour  le  Canada,  cju’on  etait  bien  dispose  dans  tous  les 
Bureaux  a  favoriser  les  Canadiens  en  tout,  meme  sur  l’ar- 
ticle  de  la  religion,  et  qu’il  ne  doutait  point  que  le  Conseil  du 
Roi  ne  fut  du  meme  sentiment  et  ne  l’approuvat.  Je  me  dis¬ 
pose  done,  ajoutait-il,  a  partir  lundi  prochain,  au  plus  tard.  ” 

L’eveque  d’Orleans,  qui  disposait  en  France  de  la  feuille 
des  benefices,  lui  avait  fait  voter  une  somme  annuelle  de 
trois  mille  livres,  et  cela,  a  la  demande  des  Canadiens  resi- 
dant  a  Paris  depuis  la  Conquete : 

“  Je  vous  remercie  de  tout  coeur,  ajoutait  l’eveque  de 
Quebec,  des  trois  mille  francs  que  vous  m’avez  accordes,  et 
je  vous  demande  d’ajouter  a  cette  faveur  celle  de  les  faire 
expedier  au  plus  tot.  Ne  sans  biens,  et  pourvu  d’une  dignite 
sans  revenu,  je  n’etais  pas  en  etat,  sans  secours,  de  me  pro¬ 
curer  les  ornements  necessaires  a  mon  ministere.  Avec  ce 
secours,  j’espere  les  faire  venir  l’annee  prochaine,  et  j’en 
aurai  a  Votre  Grandeur  toute  l’obligation.  .  .  ” 

Ne  sans  biens.  .  .  Ces  mots  ne  nous  rappellent-ils  pas  une 
parole  analogue  de  Notre  Saint-Pere  le  Pape  Pie  X,  de  si 
sainte  memoire?  “  Je  suis  ne  pauvre,  j’ai  vecu  pauvre,  et  je 
veux  mourir  pauvre.  ”  Msr  Briand,  lui  aussi,  nous  le  verrons, 
vivra  jusqu’a  la  mort  dans  le  plus  parfait  detachement  des 
choses  d’ici-bas. 

On  conserve  a  Quebec,  au  Seminaire,  un  precieux  souve¬ 
nir  du  sejour  de  Mgr  Briand  a  Londres:  une  etole  de  saint 
Charles  Borromee.  Elle  lui  avait  ete  donnee  par  le  vicaire 
apostolique  d’Angleterre,  M87  Challoner,  et  elle  fait  partie 
du  magnifique  tresor  de  reliques  que  possede  le  Seminaire 
de  Quebec. 
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*  * 

Parti  de  Londres  avec  M.  Jacrau  dans  la  premiere  quin- 
zaine  de  mai,  il  arriva  a  Quebec  le  28  juin  au  soir,  le  jour 
meme  du  depart  du  gouverneur  Murray  a  onze  heures  du 
matin  pour  se  rendre  en  Angleterre.  Les  deux  vaisseaux  se 
rencontrerent  quelques  lieues  en  bas  de  Pile  d’Orleans;  et 
M.  Mills,  qui  avait  fait  la  traversee  sur  le  Petit-Guillaimie 
avec  Msr  Briand,  ainsi  que  deux  ou  trois  autres  personnages 
anglais,  allerent  a  bord  du  Commerce,  ou  etait  le  gouverneur, 
pour  lui  presenter  leur  respect.  La  Gazette  de  Quebec,  qui 
nous  apprend  ce  detail,  ne  dit  pas  que  l’Eveque  alia  avec  eux 
saluer  le  gouverneur.  II  se  contenta  sans  doute  de  lui  faire 
parvenir  par  son  ami  Mills  ses  bons  souhaits  de  voyage,  en 
meme  temps  que  ses  regrets  de  n’avoir  pu  le  voir  avant  son 
depart,  lequel,  comme  on  sait,  fut  definitif.  Ces  deux  hommes, 
qui  s’etaient  connus,  aimes,  estimes  et  apprecies  mutuelle- 
ment,  ne  se  revirent  jamais. 

Avant  de  quitter  Quebec,  M.  Murray  avait  donne  au  clerge 
de  la  ville  et  des  environs  un  diner  3,  ou  il  s’etait  montre  tres 
aimable,  puis  il  avait  laisse  a  Mgr  Briand  la  lettre  suivante, 
qui  prouve  l’estime  sincere  qu’il  avait  pour  le  Prelat: 

“  Je  desirais  ardemment  vous  serrer  la  main  et  vous  feli- 
citer  sin-cerement  sur  votre  promotion,  evenement  dont  je 
suis  d  autant  plus  heureux  que  j’ai  tout  fait  pour  y  contri- 
buer,  tant  par  mes  lettres  officielles  au  Roi  et  a  ses  ministres, 
que  par  mes  sollicitations  a  mes  amis,  et  en  particulier  a  l’ar- 
cheveque  de  York  et  a  mon  frere,  le  Doyen  de  Durham.  Je 
recommande  mes  Canadiens  a  vos  soins ;  ils  se  sont  conduits 
de  maniere  a  gagner  pour  toujours  ma  sincere  affection.  C’est 
avec  regret  que  je  les  quitte;  mais  ma  presence  a  Londres 


3.  Archiv.  du  Canada,  Papiers  d’Etat,  Q.  3. 
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devient  necessaire  pour  detruire  les  fausses  accusations  de 
leurs  ennemis  et  des  miens.  Vous  pouvez  compter  que  je 
ferai  a  Londres  les  plus  grands  efforts  pour  promouvoir  leurs 
interets  4.  ” 

Voici  en  quels  termes  la  Gazette  de  Quebec  annongait  l’ar- 
rivee  de  l’Eveque  dans  sa  ville  episcopale : 

“  Ee  dimanche  29  juin,  a  cinq  heures  du  matin,  les  cloches 
de  toutes  les  eglises  annoncerent  a  toute  la  ville  son  arrivee : 
ce  qui  causa  une  si  grande  satisfaction  a  tous  les  Canadiens, 
qu’on  en  vit  plusieurs  pleurer  de  joie.  C’etait  quelque  chose 
de  touchant  de  les  voir  se  feliciter  les  uns  les  autres  partout 
ou  ils  se  rencontraient,  et  dire  sans  cesse :  “  C’est  done  bien 
“  vrai,'  nous  avons  un  Eveque:  Dieu  a  eu  pitie  de  nous!  ”  et 
de  les  voir  courir  en  foule  a  l’eglise  de  la  paroisse  5,  pour 
avoir  la  consolation  de  voir  cet  eveque,  qu’ils  regardent 
comme  le  soutien  de  leur  religion,  et  comme  un  gage  de  la 
bonte  paternelle  du  Roi  pour  eux.  En  meme  temps  qu’ils 
benissaient  publiquement  le  Seigneur  de  leur  avoir  donne  un 
eveque,  ils  marquaient  hautement  leur  reconnaissance  envers 
le  Roi,  de  ce  qu’il  avait  eu  egard  a  leurs  requetes :  et  il  y  a 
apparence  que  ce  bienfait  du  Roi  attachera  de  plus  en  plus  les 
Canadiens  au  gouvernement  britannique. 

“  Ce  qui  les  flatte  encore  beaucoup,  c’est  de  recevoir  a  ce 
sujet  les  felicitations  de  tout  ce  qu’il  y  a  ici  de  personnes  con¬ 
siderables  de  notre  nation,  qui,  en  effet,  ont  paru  prendre 
beaucoup  de  part  a  leur  joie;  et  nous  ne  doutons  point  que 
les  Canadiens,  qui  nous  paraissent  fort  susceptibles  de  recon¬ 
naissance,  n’en  deviennent  plus  unis  avec  nous.  ” 

M.  Grave,  dans  un  memoire,  resumait  en  quelques  lignes 
tout  ce  qui  regardait  le  voyage  et  le  retour  de  M61-  Briand : 


4.  Lettre  de  Murray  a  Mgr  Briand,  Quebec,  20  avril  1766,  citee  dans 
Les  Eveques  de  Quebec,  p.  278. 

5.  C’est-a-dire  la  chapelle  du  Seminaire,  qui  servait  de  paroisse. 
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“Apres  deux  ans  d’ennuis,  de  difficultes,  de  combats,  on  lui 
permet  de  partir,  il  part;  il  arrive,  non  pas  seulement  comme 
vicaire  apostolique,  mais  revetu  de  toute  1  autorite  d  un 
eveque  en  titre.  Les  catholiques  le  regoivent,  ils  trioniphent, 
l’allegresse  dilate  tous  les  cceurs,  on  pleure  de  joie  6.  ” 

Msr  Briand  ne  se  pressa  pas  de  prendre  possession  de  son 
siege  episcopal.  Il  ne  le  fit  que  le  samedi  19  juillet,  deux 
jours  apres  l’assemblee  du  Chapitre  tenue  dans  la  chambre 
de  M.  Resche,  aux  Ursulines,  ou,  toujours  plein  d’egard  pour 
ses  chanoines,  il  voulut  leur  rendre  compte  de  ce  qui  s’etait 
passe  a  Paris  pour  sa  consecration.  Ils  etaient  quatre  pre¬ 
sents  a  l’assemblee:  MM.  Perreault,  Resche,  de  Rigauville  et 

Saint-Onge.  ,  0,  • 

La  prise  de  possession  se  fit  dans  la  chapelle  du  Semi 

naire,  qui  servait  d’eglise  paroissiale,  et  allait  etre  plusieurs 
annees  sa  pro-cathedrale.  On  fit  lecture  des  bulks  de  Ms 
Briand  et  du  certificat  de  sa  consecration.  L'acte  de  prise  de 
possession  fut  redige  et  lu  ensuite.  Voici  ceux  qui  v  appo- 
serent  leur  signature : 

MM.  Perreault,  vicaire  general,  president  du  Chapitre, 
Resche,  Saint-Onge,  Rigauville,  Boiret,  supeneur  du  semi- 
naire  de  Quebec,  Jacrau,  Pressart,  Grave,  les  Jesuites  De 
Glapion,  Lefranc,  Floquet,  Montgolfier,  superieur  du  semi- 
naire  de  Montreal,  Mennard,  Robin,  Amiot,  T.  Morin, 
La  jus,  Laroque,  Voyer  7. 

L’abbe  de  l’lle-Dieu,  qui  s’etait  charge  de  transmettre  a 
Rome  des  nouvelles  de  Mgr  Briand,  fit  connaitre  a  la  Pro- 
pagande  le  bon  accueil  qu’il  avait  regu  a  Londres  apres  son 

S3.CTC  1 

“  Je  vous  rends  mille  graces  affectueuses,  lui  repond  le 


6.  Recherches  historiques,  vol.  XVI,  p.  34- 

7.  Reg.  du  Chapitre,  assemblee  du  17  juillet  1766.  —  Recherches  his¬ 
toriques,  vol.  XVI,  p.  35- 
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cardinal  Prefet,  pour  les  consolantes  nouvelles  que  vous 
m’avez  donnees  au  sujet  du  nouvel  eveque  de  Quebec,  et  de 
la  liberte  que  lui  a  promise  le  gouvernement  anglais  dans 
1’exercice  de  son  ministere.  Je  ne  doute  pas  que,  s’il  se  con¬ 
duit  avec  sagesse,  il  pourra  faire  tout  le  bien  qu’il  voudra, 
sans  aucun  empechement,  comme  c’est  le  cas  pour  les  catho¬ 
liques  de  Mahon  8.  ” 

E’abbe  de  l’lle-Dieu  lui  ayant  ensuite  appris  l’heureuse 
arrivee  de  Msr  Briand  dans  son  diocese: 

“  Bien  consolantes,  lui  repond  le  cardinal  Castelli,  ont  ete 
pour  le  Saint-Pere  et  pour  nous  tous  les  nouvelles  que  vous 
nous  avez  donnees  du  gracieux  accueil  fait  au  nouvel  eveque 
de  Quebec,  non  seulement  par  les  catholiques  de  son  diocese, 
mais  encore  par  les  Anglais  et  par  le  gouvemeur 9. 

“  D’apres  de  si  beaux  commencements,  il  y  a  lieu  d’esperer 
que  les  choses  iront  bien  aussi  dans  l’avenir.  Il  convient  de 
rendre  justice  a  cette  nation,  qui  a  le  coeur  genereux  et  suit 
volontiers  les  suggestions  de  la  raison  et  de  la  bienseance. 
Nous  en  avons  la  preuve  a  Minorque,  ou  les  choses  de  notre 
religion  vont  tres  paisiblement,  et  ou  l’Eglise  jouit  d’une 
pleine  liberte  dans  l’exercice  de  sa  juridiction,  beaucoup 
mieux  qu’en  beaucoup  d’autres  pays,  catholiques.  Il  convien- 
dra  bien  que  la  les  ecclesiastiques  et  l’Eveque  fassent  preuve 
d’un  tres  grand  jugement  en  n’excitant  point  la  jalousie  du 
gouvernement,  oubliant  sincerement  sur  ce  point  qu’ils  sont 
Franqais  10.  .  .  ” 

Nous  ne  croyons  mieux  terminer  ce  chapitre  qu’en  lais- 
sant  Mgr  Briand  lui-meme  raconter  son  retour  au  Canada  a 


8.  Archiv.  du  Sem.  de  Q.,  lettre  du  15  aout  1766. 

9.  Emilius  Irving,  qui  remplaqait  Murray,  en  attendant  Carleton.  — 
Il  est  un  de  ceux  que  Carleton  renvoya,  un  jour,  du  Conseil.  (Papiers. 
d’Etat,  Q.  4.). 

10.  Archiv.  du  Sem.  de  Q.,  lettre  du  17  dec.  1766. 
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ses  amies,  les  Dames  de  Pontbriand,  deux  mois  apres  son 
arrivee  a  Quebec : 

“  Me  voila  enfin  rendu  a  mon  diocese,  leur  ecrit-il.  Autant 
avais-je  d’abord  essuye  de  contradiction,  autant  ai-je  ete 
bien  regu  a  mon  retour  a  Londres.  Da  Cour  m’a  fait  la  re- 
ponse  la  plus  gracieuse  et  la  plus  favorable  a  la  religion. 

“Mon  voyage  sur  mer  a  ete  court,  gracieux  et  sans  incom- 
modite:  je  n’ai  ete  que  cinquante-deux  jours  sur  le  vaisseau. 

“  J’ai  ete  regu  a  Quebec  par  les  Frangais  et  par  les  An¬ 
glais  avec  les  demonstrations  de  joie  et  de  contentement  les 
plus  eclatantes.  Les  sauvages  eux-memes  sont  venus  de  toute 
part  me  complimenter  a  leur  fagon,  et  me  donner  parole 
qu’ils  vivraient  mieux  qu’ils  n'avaient  fait  depuis  la  guerre; 
qu’ils  etaient,  depuis  la  mort  de  Msr  de  Pontbriand.  leur 
pere,  dans  les  tenebres,  mais  que  je  leur  amenais  le  jour  et 
la  lumiere.  II  est  vrai  que  plusieurs,  depuis  ce  temps-la,  ont 
donne  des  preuves  de  changement ;  mais  c’est  un  peuple  si 
inconstant,  qu’on  ne  peut  guere  s’y  fier. 

“  II  n’y  a  pas  moins  a  corriger  dans  les  Frangais,  dont  les 
moeurs  se  sont  derangees  pendant  les  troubles  de  la  guerre. 
II  me  faudrait  pour  cela  des  talents  dont  je  suis  malheureu- 
sement  depourvu.  C’est  a  Dieu,  qui  a  permis  que  je  fusse  a 
cette  place,  a  faire  l’ouvrage.  L’instrument  le  plus  faible, 
en  sa  main,  peut  tout,  quand  il  lui  plait 11.  ” 

Enfin,  quelques  lignes  de  M.  Jacrau,  le  compagnon  de 
voyage  de  Mgr  Briand :  il  ecrit  le  20  aout  au  nonce  de  Paris : 

“  Nous  sommes  partis  de  Paris  le  21  mars,  et  arrives  a 
Quebec  le  28  juin.  Le  jour  de  la  fete  de  saint  Pierre  a  ete  le 
jour  du  commencement  de  travail  de  M.  Briand,  et  la  piete 
qu’il  a  vue  ce  jour-la,  et  qu’il  a  vue  souvent  depuis,  lui  a  fait 
souvent  repandre  des  larmes  de  joie  et  de  consolation.  Je  ne 
m’expliquerai  pas  sur  la  joie  de  ces  chretiens  longtemps  or- 


it.  I.ettre  clu  14  sept.  1766,  publiee  dans  la  Revue  canadienne,  t.  VIII. 
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phelins :  mes  termes  seraient  trop  faibles.  Les  Anglais  ont 
pour  ainsi  dire  dispute  aux  catholiques  Romains  en  demons¬ 
trations  de  joie.  Ils  savaient  le  bon  accueil  que  M.  Briand  a 
regu  a  la  Cour  de  Londres:  tous  ont  temoigne  leur  joie  par 
des  respects  particuliers.  Le  principal  ministre  anglican  qui 
est  ici  a  lui-meme  montre  et  fait  montrer  par  ses  enfants  son 
respect  et  sa  veneration. 

“  M.  Briand  s’est  applique  aussitot  a  son  ministere  episco¬ 
pal  ;  et  depuis  trois  semaines  les  deputes  des  nations  sau- 
vages  sont  venus  le  trouver  pour  lui  porter  la  parole  de  leurs 
nations  ou  villages.  Ils  se  plaignent  de  ce  que  le  Soleil  s’est 
couche  trop  longtemps.  Ils  demandent  quelqu’un  pour  les 
eclairer  et  leur  porter  de  la  lumiere.  Ils  disent  que  le  Grand- 
Esprit  n’est  plus  chez  eux,  et  qu’il  faut  quelqu’un  qui  le  prie 
pour  le  faire  revenir. 

“  Je  suis  certain  que  M.  Briand  fera  tout  ce  qu’il  pourra 
pour  cooperer  aux  desseins  de  la  Providence  pour  le  salut  de 
tous  ces  peuples,  qui  sont  nombreux  et  dans  un  tres  grand 
besoin.  II  y  a  des  peuples  infinis  et  sans  nombre  dans  la 
partie  de  l’Ouest  de  Quebec,  depuis  le  45®  degre  jusque  vers 
le  6oe,  ou  l’evangile  n’a  point  encore  penetre.  Je  le  connais 
par  nos  Coureurs  de  bois,  qui  ont  passe  bien  des  annees  avec 
ces  peuples.  Ils  sont  bons,  doux  et  charitables  les  uns  envers 
les  autres.  Ils  n’ont  point  de  roi,  mais  seulement  des  Chefs 
de  villages,  qui  n’ont  que  bien  peu  d’autorite.  Peut-etre  que 
la  Providence  prepare  les  moyens  pour  evangeliser  ces 
peuples  12.  .  .  ” 

“  J’ai  ton  jours  eu  pour  ces  pauvres  peuples  de  la  compas¬ 
sion  et  une  forte  inclination  pour  leur  salut,  ecrivait  de  son 
cote  Mgr  Briand.  Je  crois  que  nous  devons  faire  tout  ce  qui 
est  en  nous  pour  les  conserver  dans  la  religion,  afin  que  Dieu 
sauve  parmi  ces  peuples  ceux  quos  salvare  decrevit 13.  .  .  ” 


12.  Archiv.  du  Sem.  de  Q.,  lettre  du  20  aout  1766. 

13.  Arch,  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  289,  lettre  de  Mgr 
Briand  a  M.  Saint-Onge,  sept.  1766. 


CHAPITRE  XV 


DIFEICULTES  AU  SUJET-  DE  LA  CATHEDRALS 
ous  venons  de  voir  avec  quelle  joie  Msr  Briand  fut  ac- 


1\  cueilli,  a  son  retour  d’ Europe,  par  les  citoyens  de  sa 
ville  episcopale.  Cette  joie  ne  s’ exprime  pas  seulement  par 
de  vaines  manifestations  exterieures,  mais  par  des  actes  de 
religion:  c’est  le  jour  de  la  Saint-Pierre;  les  confessionnaux 
sont  assieges;  il  y  a  beaucoup  de  communions:  nous  devons 
ce  detail  a  M.  Jacrau:  “c’est  le  jour,  dit-il,  du  commence¬ 
ment  de  travail  de  M.  Briand  ”  :  evidemment,  les  fideles  en 
grand  nombre  ont  voulu  communier  de  sa  main.  II  en  est 
heureux,  la  piete  de  ses  diocesains  “  lui  fait  repandre  des 
larmes  de  joie 

Ees  Anglais,  encore  peu  nombreux  a  Quebec,  prennent 
part,  a  leur  maniere,  a  la  joie  de  leurs  compatriotes :  encore 
un  detail  qui  nous  vient  de  M.  Jacrau:  “  ils  savent  le  bon 
accueil  qu’a  regu  a  Londres  M.  Briand  ”  :  ils  voient  de  quel 
cote  souffle  le  vent:  Carleton  arrive,  qui  sera  encore  plus 
sympathique  a  l’Eveque  que  Murray.  Ils  ne  tarissent  pas  en 
felicitations  et  marques  de  respect. 

Ees  sauvages  eux-memes  viennent  en  deputations  au  se- 
minaire.  Le  soleil  etait  couche  depuis  longtemps  sous  l’ho- 
rizon :  le  voila  qui  brille  de  nouveau  a  leurs  regards :  ils  sont 
heureux;  ils  ne  se  possedent  pas  de  joie. 

Du  clerge  paroissial,  il  n’est  fait  mention  nulle  part.  Sans 
doute,  il  ne  pouvait  savoir  le  jour  precis  que  Msr  Briand 
arriverait  a  Quebec :  l’eut-il  su,  c’etait  un  dimanche.  les  cures 
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ne  pouvaient  facilement  venir  a  la  ville  ce  jour-la.  ISIais  M. 
Perreault  nous  assure  qu’il  n’eut  rien  de  plus  presse,  aussi- 
tot  apres  l’arrivee  de  l’Eveque,  que  d’en  informer  tous 
messieurs  les  cures  1  ”.  II  n  est  pourtant  fait  mention  nulle 
part  de  leur  empressement  a  venir  lui  rendre  leurs  hom- 
mages.  Ils  attendent  peut-etre  la  ceremonie  de  la  prise  de 
possession  du  siege  episcopal.  Or,  qui  sont  ceux  qui  assis¬ 
tant  a  cette  prise  de  possession  et  en  signerent  l'acte?  Leurs 
noms  sont  connus;  nous  les  avons  mentionnes  au  chapitie 
precedent,  tels  qu’ils  se  trouvent  dans  le  registre  du  Cha- 
pitre  :  les  quatre  chanoines  presents  a  Quebec  ;  quatre 
pretres  directeurs  du  seminaire;  trois  Jesuites  de  la  maison 
de  Ouebec;  M.  Montgolfier,  descendu  expres  de  Montreal; 
un  pretre  franqais,  M.  Mennard,  recemment  arrive  au  pays  ; 
et  enfin  six  marguilliers  de  Quebec.  Parmi  les  signataiies  de 
l’acte,  pas  un  recollet,  pas  un  cure  du  diocese;  pas  meme  le 
nom  du  cure  de  Quebec,  M.  Recher,  1  un  des  pretres  diiec- 
teurs  du  seminaire.  II  assistait  a  la  ceremonie;  mais  M8* 
Taschereau,  l’auteur  de  l’histoire  manuscrite  du  seminaire, 
nous  apprend  “  qu’il  ne  voulut  pas  signer  1  acte  de  prise  de 
possession  episcopale,  quoique  faite  dans  la  Chapelle  du 
Seminaire,  parce  que  cet  acte  disait  que  la  Cathedrale  etait 
alors  ince’ndiee 2  ”.  Pour  M.  Recher,  l’eglise  incendiee  de 
Notre-Dame  de  Quebec,  que  1  on  avait  toujours  i  egardee 
comme  cathedrale,  qui  avait  ete  elevee  a  cette  dignite  par  le 
Saint-Siege  lors  de  l’erection  de  l’Eveche  de  Quebec,  qui 
avait  ete  rebatie  comme  telle  par  Mgr  de  Pontbriand  avec  les 
aumones  non  seulement  de  la  ville,  mais  du  diocese  tout 
entier,  cette  eglise  n’etait  pas  cathedrale,  c  etait  1  eglise  pa- 
roissiale,  ou  tout  au  plus  “  l’eglise  paroissiale  sen-ant  de 
cathedrale  ”.  Quelle  singuliere  mentalite ! 


1.  Reg.  du  Chapitre,  assemblee  du  17  juillet  1766. 

2.  Hist.  mss.  du  Sem.  de  Q.,  p.  999- 
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>  Et  dire  que  ce  n’etait  la  qu’un  point  dans  le  plan  que 
s  etaient  forge  non  seulement  ce  cure,  mais  un  certain 
nombre  d  autres,  que  Mgr  Briand,  a  plusieurs  reprises,  dans 
sa  correspondance,  ne  cesse  pourtant  d’appeler  “  d’excellents 
pretres  .  terrible  exemple  de  ce  que  peut  un  certain  esprit 
d  independance,  de  vanite,  de  confiance  exageree  en  soi- 
meme,  pour  fausser  le  jugement!  Pour  ces  cures,  le  Chapitre 
n  existait  plus,  par  le  fait  qu’il  n’avait  plus  de  prebendes. 
M  Briand  eut  beau  obtenir  de  Rome  un  rescrit  declarant 
le  contraire,  il  ne  reussit  pas  a  les  convaincre  tous  de  leur 
erreur.  Egalement,  puisque  l’egligje  pretendue  cathedrale 
etait  incendiee,  qu’il  n’y  avait  plus  ni  eveche,  ni  revenu  pour 
un  eveque,  par  suite  du  changement  de  regime,  pourquoi  ici 
un  eveque  en  titre?  Un  simple  vicaire  apostolique,  a  qui  on 
donnerait  une  bonne  cure  pour  vivre,  ne  suffirait-il  pas  pour 
faire  les  ordinations  et  gouverner  le  diocese?  Tel  etait  le  plan 
qu’avaient  reve  M.  Recher  et  ses  amis.  De  la  leur  desap- 
pomtement,  leur  malaise,  lorsqu’ils  virent  arriver  Mgr  Briand 
avec  le  titre  d’Eveque  de  Quebec,  avec  l’autorite  et  le  pres¬ 
tige  qui  accompagnent  cette  dignite,  et  meme  avec  la  faculte 
de  se  choisir  un  Coadjuteur  cum  futura  successions,  lorsqu’il 
le  jugerait  a  propos.  Adieu  leurs  reves  de  liberte  et  d’inde- 
pendance ! 

Et  qu  on  ne  croie  pas  que  nous  exagerions :  le  cure  et  les 
marguilliers  de  Quebec  —  le  plus  grand  nombre,  du  moins — 
en  etaient  venus  a  se  figurer  que  Mgr  Briand  n’etait  reelle- 
ment  pas  eveque  de  Quebec.  Nous  avons  la-dessus  le  temoi- 
gnage  de  Msr  Briand  lui-meme:  adressant  une  lettre  pasto¬ 
rale  “  aux  paroissiens  de  Quebec  ”,  voici  comment  il  la  com¬ 
mence :  “  Jean-Olivier,  Eveque.  .  .  Je  n’ose  dire :  de  Quebec, 
de  crainte  de  choquer  vos  marguiliers.  Us  pretendent  que  je 
ne  suis  point  eveque  de  Quebec,  et  probablement  veulent-ils 
que  je  ne  le  sois  pas.  C’etait  le  dessein  de  M.  Recher,  et  je 
suis  en  etat  d’en  fournir  les  preuves.  Mais  qu’y  a-t-il  besoin 
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de  remuer  les  cendres  de  ce  mort?  tandis  que  les  discours, 
les  ecrits  et  la  conduite  des  marguilliers  prouvent  cet  irreli- 
gieux  attentat  d’une  maniere  evidente  s. . .  ” 

II  semble  pourtant  que  tous  les  membres  du  clerge,  sans 
exception,  eussent  du  etre  fiers  de  voir  un  des  leurs  eleve  sur 
le  siege  episcopal  de  Quebec.  C’etait  la  premiere  fois  qu’on 
prenait  un  pretre  dans  le  pays  pour  le  mettre  a  la  tete  de 
notre  Eglise.  Tous  les  predecesseurs  de  Briand  avaient 
ete  choisis  en  Europe  par  le  Roi  de  France:  lui  etait  le  pre¬ 
mier  qui  avait  ete  propose  et  nomme  par  le  Chapitre  de  Que¬ 
bec.  La  tres  grande  majorite  du  clerge  canadien,  sans  doute, 
applaudissait  a  sa  nomination,  et  se  felicitait  d’avoir  un 
dveque  titulaire,  et  non  pas  seulement  un  simple  vicaire  apos- 
tolique.  Mais  qu’il  y  eut  des  exceptions,  nous  le  savons  par 
M81-  Briand  lui-meme :  ecrivant  a  son  grand  vicaire  de  Mont¬ 
real,  M.  Marchand,  il  lui  parle  d’abord  de  la  triste  situation 
ou  se  trouve  une  de  ses  communautes,  pour  les  dettes,  puis 
il  ajoute: 

“  Ce  n’est  pas  tout  ce  qui  me  chagrine,  si  tant  est  que  la 
mauvaise  manoeuvre  du  cure  de  Quebec  m’afflige.  Car  j’ose- 
rais  quasi  vous  assurer  que  je  n’en  suis  pas  touche,  au  moins 
pour  moi,  mais  pour  le  diocese,  qu’il  veut  mettre  dans 
la  division,  et  qu’il  y  mettrait  en  effet  si  je  me  conduisais 
par  le  meme  esprit  qui  le  fait  agir.  Selon  lui,  tout  est  nul: 
point  d’Eveche  erige  en  forme,  point  de  Chapitre:  “Eh, 
“  qu’avons-nous  besoin,  a-t-il  dit  en  pleine  assemblee  de 
“marguilliers,  d’un  eveque  titulaire?  Un  vicaire  apostolique 
“  suffirait,  et  la  colonie  n’avait  demande  que  cela.  ”  Voila  ses 
propos.  A  moi-meme  il  m’a  dit  qu’il  profitait  des  circons- 
tances  pour  se  mettre  au  large,  et  se  tirer  de  servitude.  A 
cela  je  repris :  “  C’est-a-dire  que  vous  me  croyez  assez  bon 


3.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  IV  des  lettres,  p.  209,  lettre  pastorale 
du  15  mars  1771. 
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“  et  timide  pour  vous  laisser  faire  ce  que  vous  voudrez,  de 
“  crainte  de  mettre  le  trouble  et  la  division  dans  le  diocese, 
“  et  que  vous  etes  assez  mechant  pour  ne  les  pas  craindre, 
“  suppose  que  je  veuille  soutenir  mon  droit  sur  mon  Eglise. 
“  Mais  je  ne  suis  pas  eveque  seulement  de  Quebec,  je  le  suis 
“  de  Montreal,  des  Trois-Rivieres  et  de  toutes  les  campagnes. 
“  Si  toutes  les  villes,  si  tous  les  cures  et  tous  les  peuples  sont 
“  de  votre  avis,  a  la  bonne  heure.  Si  tous  ces  differents  corps 
“  meconnaissent  vos  discours,  les  desapprouvent,  et  la  con- 
“  duite  de  vos  marguilliers,  souffles  et  conduits  par  vous,  ce 
“  n’est  pas  une  affaire  decidee.  J’ai  cru  travailler  au  bien 
“  de  la  religion  en  conservant  le  titre  de  l’Eveche  et  le  Cha- 
“  pitre,  contre  les  premieres  mesures.  Surement,  je  n’ai  point 
“  agi  pour  moi;  je  n’aimais  pas  plus  l’episcopat  que  le  vica- 
"  riat  apostolique.  .  .  ” 

Les  contradictions  finissent  par  aigrir  les  meilleurs,  et  les 
rendent  quelquefois  injustes.  II  nous  semble  que  M67  Briand 
le  devenait  un  peu  pour  Msr  de  Laval  dans  les  quelques 
lignes  qui  suivent: 

“  Voila,  mon  cher  grand  vicaire,  ajoutait-il,  ou  aboutissent 
des  affaires  mal  faites.  M.  de  Laval,  avec  vos  anciens  direc- 
teurs  de  seminaire,  si  renommes  dans  le  pays,  ont  si  mal  fait 
les  affaires,  qu’il  n’y  a  rien  de  certain  a  present  vis-a-vis  de 
ceux  qui  vivent  actuellement.  Mgr  de  Pontbriand,  ennemi 
des  proces,  n’a  jamais  voulu  me  croire,  quoique  cent  fois  je 
lui  aie  dit  de  prendre  en  mains  l’erection  solide,  stable  et  en 
forme  de  son  Eglise.  A  present  le  temps  est-il  propre  pour 
agir?  On  a  deja  prevenu  le  General 4,  des  divisions.  II  m’en 
parla,  il  y  a  neuf  jours.  J’esquivai  d’abord,  mais  il  me 
ramena  si  bien  au  fait,  que  je  fus  oblige  de  lui  avouer  le 
tout.  Je  doute  que  de  ce  cote-la  je  ne  sois  pas  aussi  ecoute 
que  le  Cure.  Il  y  a  aussi  quelques  bourgeois  qui  n’approuvent 


4.  Carleton  etait  arrive  le  23  septembre. 
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pas  les  idees  de  ce  bon  pretre;  car  je  ne  puis  nier  que  ce  ne 
soit  un  excellent  cure. 

“  En  attendant,  voila  le  mal :  la  cathedrale  ne  se  batit 
point,  parce  que  le  Cure  ne  vent  absolument  lui  donner  que  le 
nom  et  la  qualite  de  paroisse. 

“  N’allez  pas  croire,  pourtant,  que  nous  soyons  ici  en  dis¬ 
cussion.  Tout  cela  se  fait  doucement ;  nous  sommes  toujours 
ensemble;  ni  les  discours,  ni  les  fagons  n’alterent  la  societe. 
Je  patiente,  et  laisse  faire  et  dire.  Ils  sont  incapables  de  batir 
sans  moi,  les  pauvres  gens :  c’est  ce  qu’il  y  a  de  plus  favorable 
pour  ma  cause  5.  .  .  ” 

Ecoutons  maintenant  la  belle  reponse  du  cure  de  Boucher- 
ville.  Comme  nous  l’avons  deja  dit,  c’etait  un  homme  d’un 
grand  sens;  lui  et  M.  Montgolfier  etaient  l’honneur,  la  gloire 
et  le  soutien  du  district  de  Montreal.  M.  Montgolfier  avait 
du  s’effacer,  et  renoncer  meme  a  son  titre  de  grand  vicaire, 
devant  les  soupgons  et  les  appreciations  injustes  du  gouver- 
neur  Murray ;  rnais  Msr  Briand  venait  de  lui  rendre  son  titre 
de  grand  vicaire 6 :  ce  fut  un  des  premiers  actes  de  son 
administration.  M.  Marchand,  cependant,  continua  a  gou- 
verner  le  district  de  Montreal.  Tres  attache  a  Quebec,  ou  il 
etait  ne  7,  et  au  Seminaire,  ou  il  avait  fait  ses  etudes,  il  ne 
pouvait  souffrir  qu’on  touehat  au  venerable  fondateur  de  ce 
seminaire,  non  plus  qu’a  ses  devoues  collaborateurs,  les  de 
Bemieres,  les  Maizerets,  les  Dudouyt,  et  autres,  qui  avaient 
fonde  notre  Eglise  sur  le  plus  parfait  desinteressement.  Il 
parle  d’abord  de  differents  sujets,  en  commengant  sa  lettre, 
et  ensuite  de  M  Recher;  puis,  au  risque  de  deplaire  au  pieux 
Prelat,  auquel  il  est  pourtant  si  attache,  il  releve  finement  ce 


5.  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  361,  lettre  de  nov.  1767. 

6.  Ses  nouvelles  lettres  sont  du  23  juillet  1766. 

7.  Le  27  nov.  1707.  Il  mourut  le  17  janvier  1774. 
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qu'il  a  dit  de  MRr  de  Laval,  et  des  “  anciens  directeurs  du 
Seminaire  ”  de  Quebec : 

“  Le  cure  de  Quebec,  ecrit-il,  n’est  pas  le  seul  qui  n’aurait 
voulu  qu'un  vicaire  apostolique.  Des  le  temps  que  vous  etiez 
en  Europe,  certaines  gens  en  parlaient  de  la  meme  fagon,  et 
n’auraient  souhaite  qu’un  eveque  manque  8,  et  qui  aurait  ete 
cure  dans  une  campagne :  cependant  ils  lui  accordaient  la 
meilleure  cure.  Je  crois  meme  vous  en  avoir  ecrit  a  Londres, 
et  vous  avoir  marque  mon  sentiment  et  celui  de  la  plus 
grande  partie  du  clerge,  qui  n’etait  point  tel,  souhaitant 
comme  ci-devant  un  eveque  titulaire,  comme  il  convient,  et 
meme  comme  il  est  necessaire. 

“Vous  me  marquez,  ajoute  M.  Marchand,  que  l’erection 
de  l’eveche  a  ete  tres  mal  faite,  et  que  nos  Anciens  ont 
manque  a  bien  des  fonnalites.  .  .  Cette  erection  a-t-elle  ete 
faite  sans  Bulle  du  Pape,  sans  Patentes  du  Roi,  ou  bien  ces 
pieces  ont-elles  reste  dans  un  coffre,  sans  qu’on  les  ait  mises 
en  execution?  En  vertu  de  quoi  MBr  de  Laval  a-t-il  pris  le 
titre  d’Eveque  de  Quebec,  ainsi  que  ses  successeurs?  En 
vertu  de  quels  titres  les  pretres  qui,  les  premiers,  ont  com¬ 
pose  le  Chapitre,  ont-ils  pris  la  qualite  de  Chanoines,  et  ceux 
qui  les  ont  suivis?  Une  possession  de  pres  de  cent  ans  ne 
suffirait  pas  pour  purger  des  defauts  de  formalite  meme  en 
quelque  fagon  essentielle !  Pendant  tout  ce  temps  les  Rois 
de  France  n’ont-ils  pas  accorde  des  brevets  de  nomination  a 
l'eveche  de  Quebec,  ainsi  que  des  dignitaires  du  Chapitre  et 
de  canonicats  vacants  en  regale?  Les  Papes  n’ont-ils  pas 
reconnu  l’une  et  l’autre  par  leurs  bulles  de  confirmation?  Tout 
le  monde  aurait  done  ete  dans  l’erreur  jusqu’a  present?  et 
concluons  aussi  que  la  Juridiction  du  Siege  de  Quebec  n’au¬ 
rait  eu,  tout  au  plus,  qu’un  titre  colore,  et,  par  une  suite 


8.  “  Un  Eveque  manque:  ”  curieuse  expression,  dont  on  devine,  pour- 
tant,  le  sens. 
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necessaire,  M.  le  Cure  lui-meme,  corume  les  autres,  n’aura 
qu’un  titre  incertain.  Pour  moi,  je  pense  que  la  possession  et 
l’usage,  clans  ces  sortes  d’affaires,  sont  les  meilleurs  titres, 
et  que  de  manquer  de  formalites  dans  leur  etablissement  ne 
pent  point  y  prejudicier. 

Depuis  pres  de  cent  ans  l’eglise  de  Quebec  est  cathedrale 
et  paroissiale.  Les  offices  des  dimanches  et  fetes  dans  la 
cathedrale  ont  toujours  ete  regardes  comme  offices  de  pa- 
roisse.  Le  cure  y  faisait  son  prone,  et  sa  semaine  comme 
chanoine  honoraire.  Le  Chapitre  et  la  Fabrique  de  la  pa- 
roisse  fournissaient  egalement  aux  depenses  de  la  sacristie. 
Bien  plus,  quancl  on  a  rebati  cette  eglise  9,  ou  plutot  qu’on 
en  a  fait  une  nouvelle,  le  cure  et  les  marguilliers  de  Quebec 
se  sont-ils  opposes  au  mandement  de  Msr  de  Pontbriand?  en 
ont-ils  appele  comme  d’abus?  Quel  motif  exposait-il  dans 
ce  mandement  pour  engager  les  peuples  de  la  colonie  a  con- 
tribuer  a  cet  edifice?  Que  c’etait  l’eglise  cathedrale,  l’eglise- 
tnere,  le  siege  de  l’Eveque  et  du  Chapitre  10.  C’est  en  cette 
consideration  que  tous  les  peuples  ont  fourni,  et  non  point 
precisement  pour  la  paroisse  de  Quebec. 

“  M.  le  Cure  dit  qu’il  a  assez  longtemps  souffert,  et  qu’il 
ne  veut  plus  etre  dans  l’esclavage.  Je  ne  desapprouve  point 
sa  plainte.  II  parait  certain  que  quelques  membres  du  Cha¬ 
pitre  ont  agi  durement  vis-a-vis  de  lui,  et  qu’il  a  ete  fort 
gene  dans  l’exercice  de  ses  fonctions*  11.  Je  veux  bien  le 
croire :  M.  le  Cure  a  des  raisons  sufifisantes  pour  se  plaindre 
et  demander  quelque  arrangement  pour  parer  aux  inconve- 
nients  du  passe.  Mais  quelles  que  bonnes  raisons  qu’il  puisse 


9.  La  cathedrale  de  Quebec  fut  rebatie  par  Mgr  de  Pontbriand,  de 
1745  a  1748. 

10.  Mand.  des  Ev.  de  Q.,  t.  II,  p.  56,  mandement  invitant  les  fideles  a 
contribuer  four  rebatir  la  cathedrale,  22  janvier  1748. 

11.  Voir  mon  vol.  precedent:  L’Eglise  du  Canada  sous  Mgr  de  Pont¬ 
briand,  de  258  a  305. 
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avoir,  elles  ne  sont  point  suffisantes  pour  renverser  un  ordre 
etabli  et  suivi  depuis  pres  de  cent  ans.  Rien  n’etait  plus  edi- 
fiant  que  cet  ordre  et  cet  accord  qui  regnaient  entre  le  Cha- 
pitre,  le  Seminaire  et  le  Cure  12.  L’un  n’empietait  point  sur 
les  droits  de  1’ autre,  chacun  savait  ce  qu’il  avait  a  faire,  et 
au  lieu  d’etre  contredit,  on  s’empressait  a  l’aider. 

“  Je  suis  bien  persuade  que  si  ces  messieurs  voulaient 
entrer  dans  vos  vues,  ils  s’epargneraient  bien  de  la  peine,  et 
merae  la  religion  y  trouverait  mieux  son  compte. 

“  Je  crains  fort  que  cette  division  et  ces  propos  peu  con¬ 
sidered  n’aient  de  facheuses  suites  dans  le  temps  present. 
Quelqu’un  m’a  dit  a  ce  sujet  que  si  ces  messieurs  conti- 
nuaient  dans  leur  opposition,  vous  etiez  dans  le  dessein  de 
venir  etablir  votre  siege  a  Montreal.  Ce  serait  une  grande 
joie  pour  moi  de  vous  y  voir;  mais  pour  vous  parler  fran- 
chement  et  sincerement,  comme  je  le  dois,  je  crois  qu’en 
voulant  eviter  Charibde,  vous  tomberiez  peut-etre  dans 
Scylla.  Quebec  est  la  capitale  et  la  ville  episcopale.  C’est  la 
ou  est  votre  seminaire  et  le  college,  et  ou  doit  etre  votre 
Chapitre,  qu’il  serait  a  propos  d’etablir  incessamment,  quoi- 
que  pour  raisons  vous  differiez  de  nommer  votre  coadjuteur. 
Te  souhaite  que  le  temps  et  les  reflexions  de  vos  adversaires 
vous  delivrent  de  ces  oppositions,  qui  sont  cependant  tres 
mal  fondees,  a  mon  avis.  Une  bonne  reunion  des  corps  et 
des  cceurs  mettrait  l’ordre  et  la  paix  partout 13.  ” 

Que  de  choses  sensees  dans  cette  lettre  de  M.  Marchand ! 
Ue  lecteur  n’aura  pas  manque,  surtout,  de  remarquer  ce  qu’il 
dit,  non  pas  pour  disculper  completement  M.  Recher,  mais 
pour  expliquer  un  peu  la  conduite  de  ce  pretre,  que  Mgr 
Briand  ne  cesse,  dans  toute  sa  correspondance,  d’appeler 
un  excellent  cure  ”.  Tous  les  torts  n’etaient  certainement 


12.  Voir  mon  volume:  Henri  de  Bernieres,  premier  cure  de  Quebec. 

13.  Lettre  du  23  nov.  1767. 
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pas  de  son  cote.  Ceux  qui  onit  lu  notre  precedent  volume  se 
rappellent  les  miseres  sans  nombre  que  le  Chapitre  n’avait 
cesse  de  lui  creer  dans  l’exercice  de  son  ministere  pastoral : 
on  le  releguait  autant  que  possible  dans  sa  chapelle  de  la 
Sainte-Famille,  on  lui  faisait  mille  difficultes  pour  l’usage 
des  ornements,  pour  les  heures  des  offices ;  on  affectait  de  ne 
1’appeler  que  “  cure  de  la  Sainte-Famille  de  Quebec  ’  ;  on  lui 
avait  meme  fait  un  proces  au  Conseil  Superieur  pour  lui 
enlever  completement  son  titre  de  cure,  et  tout  dernierement 
encore  on  l’appelait  tout  simplement  “  desservant  la  paroisse 
de  Quebec  14  ” ;  enfin,  il  avait  eu  continuellement  a  souffrir, 
de  la  part  du  Chapitre,  une  foule  de  choses  desagreables. 
Voila  pour  lui  personnellement.  Et  pour  ses  marguilliers, 
pour  ses  paroissiens,  ne  se  rappelle-t-on  pas  les  exigences 
presque  invraisemblables  qu’avaient  emises  les  chanoines,  et 
contre  le  Seminaire,  et  contre  la  Fabrique,  dans  leur  fameux 
Proces  au  sujet  de  la  Cure  de  Quebec?  N’allaient-ils  pas 
jusqu’a  reclamer  du  Seminaire  cinquante  mille  livres  pour 
les  pretendues  “  usurpations  ”  du  passe,  et  pour  l’avenir  la 
propriete  de  l’eglise,  de  la  fabrique  et  de  tous  ses  biens: 
“  E’eglise  cathedrale  de  Quebec  sera  rendue  au  Chapitre  avec 
tous  ses  droits,  sacristie,  fabrique  et  les  biens  en  depen¬ 
dants  15.  .  .  ?  N’y  avait-il  pas  la  de  quoi  eveiller  les  craintes, 
les  susceptibilites  des  Fabriciens  et  du  Cure? 

Tout  dernierement  encore,  le  Chapitre  avait  fait  preuve 
de  mauvaise  volonte  a  l’egard  des  marguilliers  de  Notre- 
Dame.  Dans  une  assemblee  de  fabrique  tenue  au  seminaire, 
on  avait  autorise  le  marguillier  en  charge,  M.  Robin,  a  faire 
la  recherche  et  l’inventaire  des  ornements  de  reglise.  II 
apprend  qu’ils  sont  rendus  aux  Ursulines  des  Trois-Rivieres. 


14.  Reg.  du  Chapitre,  assemblee  du  30  sept.  1761. 

15.  Memoir e  du  Chapitre,  1756,  cite  dans  I’Eglise  du  Canada  sous 
Mgr  de  Pontbriand,  p.  295. 
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La  fabrique  depute  alors  les  trois  marguilliers  de  l’oeuvre, 
MM.  Robin,  Morin  et  Lajus,  vers  M.  Perreault,  vicaire 
general,  pour  le  prier  de  faire  revenir  a  Quebec  tous  ces 
ornements.  Le  grand  vicaire  exige  qu’on  lui  en  fasse  la 
demande  par  ecrit.  Cette  demande  lui  est  faite,  et  il  repond 
par  une  lettre  “  qu’il  ne  consent  point  a  remettre  a  la 
fabrique  les  ornements,  meubles  et  ustensiles  qu’elle  lui 
demande  La  fabrique  decide  de  le  poursuivre.  M.  Recher 
intervient,  et  fait  remarquer  aux  marguilliers  que  Mgr  Briand 
doit  arriver  dans  quelques  mois  —  on  etait  alors  au  15 
fevrier  (1766)— et  qu’on  ferait  mieux  de  l’attendre  pour 
arranger  cette  affaire:  “  Un  proces,  dit-il,  ne  pourrait  que 
causer  de  l’eclat  et  une  espece  de  scandale  16.  ”  Certes,  cette 
intervention  pacifique  de  M.  Recher  n’etait  pas  le  fait  d’un 
seditieux,  mais  plutot  d’un  “  excellent  cure  Le  proces 
n’eut  pas  lieu.  Les  ornements  furent  rapportes  plus  tard  a 
la  sacristie  de  la  cathedrale,  “  apres  inventaire  fait  tant  par 
M.  Perreault  que  par  MM.  les  marguilliers  et  notaires  Sail- 
lant  et  confrere,  entre  les  mains  desquels  ils  ont  ete  livres,  a 
l’exception  des  ornements  du  Roi,  de  Saint-Josse  et  du 
trone,  ainsi  que  le  gros  encensoir  d’argent,  restes  a  la  sacris¬ 
tie  du  seminaire  es  mains  de  Msr  l’Eveque  17  ”. 


16.  Archives  paroissiales  de  N.-D.  de  Quebec. 

17.  Reg.  du  Chapitre,  assemblee  du  30  sept.  1771. 
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datait  de  loin.  Avant  d’etre  eveque,  le  Prelat  faisait 
partie  du  Chapitre,  et  par  consequent  etait  cense  approuver 
toutes  les  mesures  desagreables  dont  le  cure  et  ses  marguil- 
liers  avaient  eu  a  se  plaindre.  Devenu  vicaire  capitulaire, 
M.  Briand  avait  inflige  un  jour  a  M.  Recher  une  leqon  qui 
lui  avait  fait  mal  au  cceur.  Void  en  quels  termes  il  faisait 
part  de  cet  incident  a  son  confrere  M.  Perreault: 

“  M.  le  cure  de  Quebec  m’a  oblige  de  lui  parler  durement, 
i°  parce  qu’il  ne  se  prete  pas  a  mettre  la  paroisse  aux  Recol- 
lets.  Je  vois  ses  raisons.  2°  parce  qu’il  avait  permis  de  batir 
de  petites  cabanes  dans  les  portails  de  la  cathedrale.  Le 
marguillier  present  avoue  la  faute.  Le  cure  repondant  que 
1  eglise  etait  profanee,  et  qu’il  pensait  qu’il  n’y  avait  pas 
besoin  de  permission,  je  lui  repondis  que  j’etais  surpris  de 
son  ignorance  sur  cet  article,  qu’il  devait  savoir  qu’il  n’y 
avait  que  moi  dans  le  gouvernement  qui  put  permettre  de  se 
servir  pour  des  usages  profanes  des  choses  qui  avaient  servi 
au  service  de  Dieu.  II  amena  pavilion;  il  a  ete  sensible,  et 
je  n’en  ai  pas  ete  fache.  C’est  un  bon  pretre,  qui  travaille 
bien,  dont  je  suis  bien  content.  Mais  il  aime  ses  commodites, 
et  n’est  pas  assez  au-dessus  de  soi-meme  pour  juger  saine- 
ment  contre  sa  liberte  et  son  inclination.  Les  grands  hommes 
ont  leur  faiblesse  \  ” 


i.  Lettre  a  M.  Perreault,  chanoine,  aux  Troi9-Rivieres,  1762. 
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Traiter  “  d’ignorant  ”  un  homme  de  la  valeur  de  M. 
Recher,  lui  parler  “  durement  ” — remarquons  que  M.  Briand 
n’etait  encore  que  grand  vicaire — n'etait  peut-etre  pas  le 
moyen  de  l’adoucir  et  de  se  l’attacher. 

Quoi  qu’il  en  soit  des  relations  entre  l’Eveque  et  le  Cure 
de  Quebec,  il  nous  parait  certain,  d’apres  une  piece  conservee 
aux  archives  du  Seminaire  de  Quebec,  que  ce  n’est  pas  a 
l’Eveque  lui-meme,  mais  plutot  au  Chapitre,  que  M.  Recher 
et  ses  marguilliers  pretendaient  s’opposer,  lorsqu’ils  disaient 
qu’ils  ne  voulaient  pas  reconstruire  comnie  cathedrale  leur 
“  ancienne  eglise  paroissiale  ”  ineendiee.  Us  avaient  sur  le 
cceur  cette  phrase,  que  nous  avons  citee  plus  haut,  d’un  des 
volumineux  memoires  imprimes  du  Chapitre  dans  l’affaire 
du  Proces  de  la  Cure  de  Quebec: 

“  L’ eglise  cathedrale  de  Quebec  sera  rendue  au  Chapitre, 
avec  tous  ses  droits,  sacristie,  fabrique  et  les  biens  en  depen¬ 
dants  2.  ” 

Puisque  l’existence  du  Chapitre  etait  maintenue  et  con¬ 
firmee,  qu’on  attendait  l’autorisation  de  remplir  les  vacances 
et  d’augmenter  meme  le  nombre  des  chanoines  —  autorisa- 
tion  qui  fut  refusee  par  le  gouverneur  —  il  aurait  fallu  que 
le  Chapitre  desavouat  cette  phrase  malencontreuse,  ou  qu’il 
l’expliquat  du  moins  d’une  maniere  acceptable.  C’est  ce 
qu’insinuait  discretement  M.  Montgolfier  dans  une  lettre 
a  Briand : 

“  Je  n’aurais  jamais  pense,  disait-il,  que  les  contradictions 
que  vous  eprouvez  de  la  part  des  habitants  de  Quebec  au 
sujet  de  votre  cathedrale  eussent  ete  si  serieuses  que  vous 
me  le  marquez.  Je  croyais  que  ce  ne  serait  qu’une  chicane 
passagere,  qui  n’avait  pour  objet  que  quelques  meconten- 
tements  vis-a-vis  de  MM.  du  Chapitre,  et  qu’il  serait  aise  de 
terminer  par  une  transaction  a  l’amiable.  .  . 


2.  Memoir e  du  Chapitre  (imprime),  1756.  63  pages. 
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“  Je  ne  comprends  pas  quelle  chicane  on  peut  vous  faire 
a  vous-meme,  et  peut-etre  que  ceux  qui  la  font  ne  le  com- 
prennent  pas  non  plus,  et  se  font  illusion  par  des  mots,  au 
sujet  desquels  meme  ils  ne  comprennent  pas  leurs  veritables 
interets.  Car  ce  serait  pour  eux  une  grande  perte  et  une 
grande  humiliation,  si,  pour  eviter  toutes  les  difficultes, 
Votre  Grandeur  prenait  le  parti,  comme  elle  le  pourrait  aise- 
ment,  de  fixer  son  siege  dans  une  autre  eglise.” 

On  ne  pouvait  lui  dire  plus  clairement :  “  Profitez  done  de 
l’occasion,  venez  vous  etablir  a  Montreal.  ”  Mais  Mgr  Briand 
n’etait  nullement  d’humeur  a  troquer  sa  ville  episcopate  pour 
une  autre :  ecrivant  a  M.  Marchand,  qui  lui  avait  dit :  “  En 
voulant  eviter  Charibde,  vous  tomberiez  peut-etre  dans 
Scylla :  ” 

“Je  n’ai  jamais  ete,  disait-il,  dans  le  chemin  d’ etablir  le 
Siege  a  Montreal.  Vous  savez  comme  moi  a  quoi  m’expo- 
serait  une  pareille  demarche,  dont  le  succes  pourrait  etre, 
d’ailleurs,  sans  fruits  3 4.  ” 

M.  Montgolfier  ajoutait,  en  terminant  sa  lettre : 

“  Je  ne  vois  pas  sur  quels  principes  on  peut  disputer  a 
votre  eglise  le  titre  de  cathedrale,  vu  les  unions  et  erections 
qui  en  ont  ete  faites  sous  cette  qualite,  la  possession  paisible 
et  notoire  de  plusieurs  eveques  vos  predecesseurs,  et  en  par- 
ticulier  la  maniere  dont  feu  M81-  de  Pontbriand  a  fait  cons- 
truire  ce  qui  en  reste,  et  le  point  de  vue  sous  lequel  tous  les 
peuples  de  ce  diocese  y  ont  contribue  *.  ” 

Cet  episode  de  la  reconstruction  de  l’eglise  de  Notre- 
Dame  de  Quebec  sous  le  simple  titre  “  d’ancienne  eglise  pa- 
roissiale  ”,  a  l’exclusion  du  titre  de  cathedrale,  dura  huit 
longues  annees,  et  causa  mille  ennuis  a  M51,  Briand,  mais  lui 
donna  occasion  de  pratiquer  de  grandes  vertus : 


3.  Lettre  du  19  nov.  176 7. 

4.  Lettre  du  15  nov.  1767. 
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“  Je  ne  m’etonne  pas  de  toutes  les  tracasseries,  ecrivait-il 
un  jour  a  M.  Marchand.  Je  me  regarde  comme  dans  le 
temps  de  l’enfantement :  il  faut  en  souffrir  les  douleurs. 
Dieu  y  fera  succeder,  je  l’espere  et  je  Ten  prie,  la  paix  et  la 
tranquillite.  Jusqu’a  ce  que  notre  Eglise  ait  pris  sa  forme,  je 
ne  dois  pas  m’attendre  a  autre  chose.  Les  cures  pensent  a  la 
fixation,  les  seminaires  sont  inquiets,  le  cure  de  Quebec 
craint  les  chanoines,  et  veut  etre  a  son  aise.  .  .  II  en  coute  de 
se  mettre  dans  la  dependance,  quand  on  n’y  a  jamais  ete.  Je 
vois  tout,  et  je  ne  dis  rien.  Je  ne  suis  pas  porte  a  dominer, 
et  j’aime  a  conserver  les  droits  d  un  chacun;  mais  ma  cons¬ 
cience  ne  me  permet  pas  d’abandonner  les  droits  de  ma 
place,  qui  y  sont  attaches  de  droit  divin  5.  .  . 

“  Que  m’importe  a  moi  ce  qui  arrivera,  ajoutait-il  deux 
jours  plus  tard?  Quand  on  ne  desire  rien,  qu’on  est  heu- 
reux,  content  et  tranquille !  C’est  au  Seigneur  qui  m’a  place, 
quoique  indigne,  a  tout  arranger.  Je  ne  veux  que  ce  qu’il 
veut,  et  j’espere  qu’il  arrangera  tout.  On  me  souffle,  on  me 
pousse,  mais  je  n’agirai  qu’a  mesure  que  les  circonstances 
favorables  me  seront  presentees  par  la  Providence  6.  .  .  ’ 

Sur  les  entrefaites,  le  cure  de  Quebec  meurt,  apres  une 
assez  courte  maladie : 

“  La  mort  de  M  Recher,  ecrit  Msr  Briand,  m’a  beaucoup 
afflige.  Malgre  les  tracasseries  qu’il  m’a  suscitees,  je  l’aimais 
et  je  l’estimais :  c’etait  un  digne  ouvrier. 

“  J’ai  suivi  votre  avis,  ajoutait  Msr  Briand,  le  Seminaire 
a  fait  sa  demission  de  la  cure,  en  regie.  Le  seul  M.  Grave  a 
fait  acte  d’opposition,  je  ne  sais  par  quel  esprit,  parce  que  les 
motifs  qu’il  en  donne  ne  me  paraissent  pas  certains,  contre 
ceux  du  sentiment  contraire  7.  .  .  ” 


5.  Lettre  du  26  fev.  1768. 

6.  Lettre  du  28  fev.  1768. 

7.  Bettre  a  M.  Marchand,  22  avril  1768. 
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II  etait  done  ecrit  que  le  pieux  eveque  n’aurait  jamais  de 
tranquillite.  Apres  M.  Recher,  voici  un  autre  de  ses  com- 
mensaux,  M.  Grave,  qui  vient  se  metrre  en  travers  de  ses 
plans  de  gouvernement.  Puis,  tout-a-coup,  il  apprend  qu  un 
autre  pretre  du  Seminaire,  M.  Jacrau,  son  confesseur  depuis 
dix-huit  ans — “  mon  confesseur,  dit-il,  peut-etre  a  son  mal- 
heur  ” — s’est  fait  l’avocat  et  le  conseiller  des  marguilliers  de 
Quebec,  dans  l’opposition  qu’ils  lui  font  pour  “  la  cathe- 
drale  ”  :  e’est  lui  qui  les  souffle  et  qui  les  instruit : 

“Je  n’ai  pas  eu  de  peine  a  le  croire,  ecrit-il  a  M.  Mar- 
chand,  parce  qu’en  1766  il  me  dit:  “Les  paroissiens  de 
“  Quebec  sont  des  sots  s’ils  cedent  leur  eglise.  ” 

Avec  de  pareils  conseillers,  il  n’est  pas  etonnant  que  les 
marguilliers  de  Quebec  s’obstinassent  dans  leur  resolution  de 
ne  rebatir  leur  eglise  que  comme  “  eglise  paroissiale  servant 
de  cathedrale  ”,  repoussant  absolument  la  proposition  de 
Mp  Briand,  que  ce  devait  etre  “  une  eglise  qui  lui  appartien- 
drait  a  lui  et  a  son  Chapitre  8  Ils  ne  voulaient  point  en¬ 
tendre  parler  qu’elle  appartint  au  Chapitre.  Pour  sauve- 
garder  leurs  droits,  ils  refuserent  meme  la  somme  que  le 
Prelat  leur  offrit  pour  aider  a  sa  reconstruction;  et  cette 
somme,  il  l’employa  a  la  reparation  de  son  eveche,  repara¬ 
tion  qu’il  entreprit,  avec  un  desinteressement  parfait,  non 
pas  pour  lui  —  il  avait  accepte  l’hospitalite  du  Seminaire—, 
mais,  comme  il  dit,  “  pour  ses  successeurs  9  L’edifice  fut 
loue  pour  les  bureaux  du  gouvernement;  et  la  chapelle  de 
M81-  de  Saint-Vallier  servit  plus  tard  aux  deliberations  de  la 
Chambre  d’assemblee. 

De  leur  cote,  les  marguilliers  et  les  paroissiens  de  Quebec 
avaient  deja  reconstruit  1’eglise  de  la  Basse-Ville  et  loue 


8.  Archiv.  paroissiales  de  N.-D.  de  Quebec,  assemblee  de  fabrique  du 
25  oct.  1767. 

9.  Lettres  a  M.  Marchand,  18  janvier  et  23  avril  1769. 
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une  maison  voisine  pour  servir  de  sacristie  .  Ils  avaient 
loue  pour  neuf  ans  la  chapelle  du  seminaire,  avec  droit  de 
tenir  leurs  assemblees  de  fabrique  “  en  une  chambre  du  dit 
seminaire,  servant  de  presbytere  ”,  le  tout  moyennant  six 
mille  francs *  11 . 

Malgre  le  malentendu  qui  existait  entre  eux  et  l’Eveque, 
celui-ci  ne  voulut  pas  leur  refuser  la  permission  de  recons- 
truire  leur  eglise.  Ils  y  mirent  beaucoup  de  zele  et  de  savoir- 
faire,  et  les  paroissiens  une  generosite  vraiment  admirable. 
Reparee  sur  les  memes  plans  que  precedemment,  elle  etait 
prete  pour  le  culte  au  mois  d  avril  ijyi et  les  mai guilders 
ayant  envoye  a  l’Eveque  une  deputation  pour  le  piier  de 
permettre  d’y  faire  l’office,  quand  il  la  jugerait  decente  , 
il  leur  repondit  “i°  qu’il  ne  benirait  point  l’eglise,  pour  des 
raisons  a  lui  connues :  ces  raisons,  il  se  reservait  de  les  faire 
connaitre  par  une  lettre  pastorale;  2°,  qu’il  ordonnerait  a 
M.  le  Cure  d’y  faire  l’office ;  30  enfin,  qu’on  lui  envoyat  les 
pierres  d’autel,  qu’il  les  benirait 12 

Le  premier  office  dans  1’ eglise  retablie  eut  lieu  le  14  avril. 
Le  dimanche  precedent,  le  dernier  office  paroissial  avait  eu 
lieu  comme  ci-devant  dans  la  chapelle  du  Seminaire,  et  on 
y  avait  fait  lecture  de  la  belle  lettre  pastorale  suivante, 
adressee  “  a  tous  les  bourgeois  et  habitants  de  la  ville  de 
Quebec  ”  : 

~  “  Vous  touchez,  Nos  Tres-Chers  Ereres,  leur  disait  M61 
Briand,  au  moment  d’entrer  dans  le  temple  que  votre  piete 
vient  de  retablir.  Nous  avons  ete  grandement  edifie  de  votre 
generosite  et  de  votre  zele  pour  la  religion,  de  l’esprit  d’eco- 
nomie,  de  l’attention,  de  l’activite  avec  lesquels  MM.  les  mar- 


10.  Archiv.  paroissiales  de  N.-D.  de  Q.,  assemblees  de  fabrique  du 
22  oct.  1765,  et  du  10  fev.  1768. 

11.  Ibid.,  assemblees  du  30  dec.  1764  et  du  10  mars  1765. 

12.  Ibid.,  assemblee  du  6  mars  1771. 
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guilders  ont  conduit  ce  grand  ouvrage  a  sa  fin.  Accoutumes 
que  vous  aviez  ete  a  voir  mes  predecesseurs  eveques  de 
Quebec  presider  dans  cette  eglise  aux  divins  offices  et  y  faire 
leurs  fonctions  episcopates,  peut-etre  serez-vous  surpris  et 
maledifies  de  ne  pas  m’y  voir.  Je  suis  decide  a  continuer  de 
faire  dans  cette  eglise  (du  Seminaire)  mon  office  avec  mon 
clerge.  Je  puis  protester  a  la  face  des  saints  autels  qu’aucun 
motif  humain  n’est  entre  dans  cette  resolution,  et  que  je  ne 
porte  pas  dans  mon  coeur  la  plus  legere  indisposition  ni  pour 
vous,  pour  qui  je  donnerais  jusqu’a  la  derniere  goutte  de 
mon  sang,  ni  pour  MM.  vos  marguilliers,  que  je  crois  pleins 
de  droiture,  de  bonne  foi  et  de  zele  pour  vos  intends,  ni 
meme  pour  les  premiers  auteurs  de  cette  division,  auxquels 
j’ai  fait  tout  le  bien  et  rendu  tout  l’honneur  qui  a  dependu 
de  moi. 

“  Nous  vous  conjurons  done,  Nos  Tres  Chers  Enfants  en 
Notre-Seigneur,  par  les  entrailles  de  la  misericorde  de  Jesus- 
Christ  notre  Sauveur,  de  nous  imiter,  comme  nous  nous 
efforqons  de  l’imiter  nous-meme;  et  que  cette  separation  se 
fasse  sans  la  plus  petite  division  de  coeur.  Notre  priere, 
quoique  faite  dans  des  lieux  differents,  n’en  sera  pas  moins 
agreable  au  Seigneur,  si  les  liens  de  la  charite  nous  unissent, 
si  nous  n’avons  tons  qu’un  coeur.  Dieu  qui  a  permis  cette 
division  dans  les  esprits  et  les  sentiments,  saura  bien  en  tirer 
sa  gloire. 

“  Je  vous  le  repete,  si  je  choisis  pour  y  faire  mes  fonctions 
1’ eglise  que  je  trouve  la  plus  propre  a  former  nos  jeunes 
ecclesiastiques  a  la  piete  et  aux  saintes  ceremonies  —  ce  que 
je  regarde  comme  un  des  principaux  devoirs  de  mon  etat — 
e’est  sans  aucune  passion.  Dieu  m’est  temoin  que  je  n’ai 
jamais  demande  la  propriete  de  votre  eglise,  que  je  n’ai 
jamais  eu  la  pensee  de  toucher  a  ses  revenus,  ni  d’en  oter 
l’administration  aux  fabriciens.  J’ai  cru,  il  est  vrai,  et  je 
crois  encore,  que  cette  eglise,  qui  est  aussi  la  votre,  dans 
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laquelle  votre  cure  a  son  titre,  oil  vous  avez  droit  de  rece- 
voir  les  sacrements,  d’assister  aux  divins  offices,  et  dont  il 
n’est  pas  possible  a  personne  de  vous  chasser  avec  justice, 
comme  on  vous  le  fait  entendre,  je  crois  que  cette  eglise  est 
en  meme  temps  ma  cathedrale  et  celle  de  mon  Chapitre,  non 
par  choix,  comme  Test  actuellement  l’eglise  du  Seminaire, 
mais  par  1’attribution  que  le  Souverain  Pontife  en  a  faite,  a 
la  deman.de  du  Roi,  et  du  consentement  de  vos  peres.  C’est 
sur  ce  pied  que  mes  predecesseurs  et  leurs  Chapitres  en  ont 
pris  possession,  a  la  vue  et  du  consentement  du  peuple,  par 
des  actes  solennels  et  souvent  reiteres;  c’est  sur  ce  pied  qu’ils 
y  ont  assiste  depuis  1684,  et  c’est  sur  ce  pied  que  j’y  serais 
alle,  que  j’aurais  concouru  a  son  retablissement  et  contribue 
meme  d’une  somme  de  quinze  a  dix-huit  mille  francs,  si  Ton 
n’eut  pas  rejete  mes  offres,  en  me  disant  que  l’intention  des 
citoyens  etait  de  retablir  l’eglise  uniquement  comme  paroisse, 
et  non  pas  comme  cathedrale.  C’est  la  reponse  que  me  fit,  en 
pleine  compagnie,  M.  Recher,  alors  votre  cure,  et  que  MM. 
les  marguilliers  ont  depuis  constamment  soutenue  par  toute 
leur  conduite  et  meme  par  leurs  ecrits.  Je  ne  puis  done  au- 
jourd’hui  entrer  dans  cette  meme  eglise  sans  trahir  les  droits 
de  mon  siege  et  de  mon  clerge,  sans  manquer  a  ma  dignite 
et  sans  m’exposer,  moi  et  mes  chanoines,  a  des  troubles  et 
des  divisions,  qui  pourraient  renaitre  dans  des  conjonctures 
plus  facheuses  encore  que  celles-ci,  et  qui  se  sont  souvent 
renouvelees  depuis  l’etablissement  de  l’Eglise  du  Canada. 
Quel  est  done  le  parti  que  je  puis  prendre  ?  Porter  mes 
plaintes  et  faire  valoir  mes  droits  au  pied  des  tribunaux? 
Mais  ne  dois-je  pas  craindre  d’allumer  le  flambeau  de  la 
division  et  du  schisme  parmi  mes  cheres  et  tres  aimees 
ouailles?  D’ailleurs  j'aurais  trop  de  violence  a  faire  a  mon 
caractere  et  a  mon  amour  pour  la  paix.  II  ne  me  reste  done 
qu’un  seul  parti  convenable  et  conforme  en  meme  temps  a 
Fesprit  de  Notre-Seigneur,  qui  vous  dit  dans  son  Evangile 
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que  si  l’on  vous  ote  votre  manteau  il  faut  aussi  donner  la 
tunique,  qui  est  de  renoncer  au  droit  qu’on  ne  veut  pas 
reeonnaitre,  puisqu’on  refuse  de  desavouer  le  langage,  la 
conduite  et  les  ecrits  precedents. 

“‘Je  ne  crois  pas  avoir,  par  ma  conduite,  a  me  taxer  d’ am¬ 
bition,  ni  d’aucune  vue  d’interet  personnel.  Si  l’amour  et  la 
tendre  affection  que  j’ai  pour  vous,  si  le  zele  de  votre  salut, 
si  le  bien  de  l’Eglise  du  Canada  m’ont  fait  consentir  a  me 
charger  du  pesant  fardeau  qu’on  m’a  impose,  et  que  vous 
appesantissez  encore  au  lieu  de  m’aider  a  le  soutenir,  Dieu 
m’est  temoin  de  la  violence  que  je  me  suis  faite  et  des  com¬ 
bats  que  j’ai  eu  a  rendre  contre  moi-meme.  Je  crois  que 
c’est  mon  eglise  et  celle  de  mon  clerge,  et  en  meme  temps  la 
votre,  si  essentiellement  que  l’un  ne  peut  etre  sans  l’autre, 
aux  termes  de  la  Bulle  et  de  l’acte  d’erection  de  l’Eveche  et 
du  Chapitre.  Vos  marguilliers  pensent,  parlent,  ecrivent  et 
agissent  dififeremment. 

“  Cela  ne  diminue  rien  des  sentiments  que  j’ai  pour  eux  et 
pour  ceux  qui  peuvent  etre  de  leur  opinion.  Mais  au  moins 
qu’on  ne  trouve  pas  mauvais  si  je  ne  vais  pas  dans  cette 
eglise ;  qu’on  ne  s’exhale  pas  en  plaintes,  murmures,  paroles 
de  blame,  de  medisance  et  de  calomnie.  Car  je  vous  en 
avertis,  moins  pour  moi  que  pour  vous :  vous  vous  rendriez 
certainement  coupables  envers  Dieu.  Si  je  n’ai  point  de 
cathedrale,  laissez-moi  la  liberte  de  me  choisir  a  ma  commo- 
dite  une  autre  eglise,  et  qu’il  me  soit  permis  d’y  celebrer  les 
saints  offices  avec  mon  clerge,  du  mieux  que  je  pourrai,  et 
en  paix. 

“  Voila,  Nos  Tres  Chers  Enfants  en  Notre-Seigneur,  ce 
que  je  me  suis  cru  oblige  de  vous  annoncer,  pour  vous  exhor- 
ter  a  perseverer,  malgre  la  difference  des  sentiments,  dans 
l’union  et  la  charite  entre  vous  et  avec  un  Pasteur  qui  vous 
porte  tous  dans  son  coeur,  qui  n’a  d’autre  interet,  d’autre 
desir  que  votre  salut,  votre  sanctification,  et  qui  prefererait 
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d’etre  lui-meme  anatheme,  plutot  que  de  se  voir  une  pierre  de 
scandale  pour  un  seul  d’entre  vous. 

“  Comme  tous  les  pretextes  qu’on  apportait  pour  se  dis¬ 
penser  de  1’ assistance  aux  saints  offices  vont  cesser,  nous 
exhortons  tout  le  monde  a  s’y  rendre  plus  assidu,  et  nous 
confirmons  les  ordonnances  de  nos  predecesseurs  sur  l’obli- 
gation  d’assister  a  la  messe  de  paroisse,  portees  conforme- 
ment  aux  saints  Canons  et  decrets  des  Souverains  Pontifes. 
Nous  prendrons  notre  loisir  pour  donner  a  votre  cure  les 
reglements  convenables  dans  ce  nouvel  arrangement,  pour 
les  heures  des  offices,  pour  les  processions,  saluts,  confreries 
et  autres  articles  qui  regardent  le  service  divin. 

“  Sera  notre  presente  lettre  lue  et  publiee  par  notre  pre¬ 
mier  secretaire  13  le  dimanche  de  Quasimodo,  7  avril,  imme- 
diatement  apres  le  prone  de  M.  le  cure 14.  ” 

Cette  lettre  pastorale  exposait  d’une  maniere  si  claire  les 
droits  d’un  chacun,  eveque,  chapitre,  paroissiens,  par  rapport 
a  l’eglise  de  Notre-Dame  de  Quebec,  qui  est  a  la  fois  eglise 
cathedrale  et  paroissiale,  qu’elle  aurait  du  dissiper  immedia- 
tement  tout  malentendu  et  ramener  tout  le  monde  au  meme 
sentiment:  celui  de  la  justice,  de  la  religion,  de  la  charite,  et 
d’un  amour  inalterable  pour  la  maison  de  Dieu,  quel  que 
nom  qu’elle  porte.  Ce  ne  fut  cependant  qu’au  bout  de  trois 
ans  que  l’Eveque  put  faire  son  entree  solennelle  dans  sa 
cathedrale:  et  encore  fallut-il  1’ intervention  du  Gouverneur 
—  un  gouverneur  protestant,  M.  Cramahe,  qui  remplaqait 
temporairement  Carleton  pendant  l’absence  de  celui-ci  en 


13.  Ce  “premier  secretaire”  etait  Jean-Fran<;ois  Hubert,  alors  Tun 
des  directeurs  du  Sem.  de  Quebec,  et  plus  tard  le  deuxieme  successeur 
de  Mgr  Briand.  Be  deuxieme  secretaire,  qui  contresigna  le  mandement, 
etait  Augustin-David  Hubert,  qui  fut  cure  de  Quebec  et  se  noya  en  1792 
pres  de  l’lle  d’Orleans. 

14.  Mand.  des  Bv.  de  Q.,  t.  II,  p.  234. 
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Angleterre  15 — pour  aplanir  les  voies  et  arranger  les  choses 
de  maniere  que  M®1-  Briand  put  paraitre  ceder  aux  desirs  de 
son  peuple  sans  manquer  en  rien  a  sa  dignite.  Cramahe  fit 
rediger  et  accepter  par  les  marguilliers  qui  se  trouvaient  en 
ville  un  papier  par  lequel  la  Fabrique  faisait  a  l’Eveque  les 
excuses  et  les  concessions  necessaires;  puis  il  eut  avec  le 
Prelat  une  entrevue  que  celui-ci  racontait  en  ces  termes  au 
Cardinal  prefet  de  la  Propagande : 

“  Le  jour  de  la  mediation  de  notre  gouverneur,  la  since¬ 
rity,  la  force  et  la  candeur  avec  laquelle  je  lui  parlai,  et  lui  fis 
la  peinture  de  trois  a  quatre  personnes  qui  menaient  la  ca- 
bale,  dont  un  etait  de  ses  espions,  lui  firent  repandre  des 
larmes,  et  le  toucherent  jusqu’au  point  qu’il  me  dit  en  me 
serrant  la  main  :  “  Je  ne  suis  qu’un  chien  de  protestant, 
“mais  j’aime  la  verite16.  ” 

Rendu  chez  lui,  Cramahe  ecrivit  a  l’Eveque  la  note  sui- 
vante : 

“  Le  papier  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  montrer  mardi 
dernier  ayant  ete  communique  par  le  marguillier  en  charge  17 
a  ceux  de  ses  confreres  qui  etaient  en  ville,  et  approuve  d’eux 
tous,  je  vous  prie  tres  instamment,  monseigneur,  de  donner 
aux  habitants  le  contentement  qu’ils  desirent,  de  voir  leur 
eveque  entrer  dans  l’eglise  cathedrale  et  paroissiale  de  cette 
ville  18.  .  .  ” 

L’eglise  cathedrale  et  paroissiale:  le  mot  etait  prononce  et 
sanctionne,  pour  ainsi  dire,  par  la  plus  haute  autorite  civile 
du  pays.  Qui  pourrait  et  oserait,  a  l’avenir,  contester  la 
valeur  de  cette  appellation,  desormais  officielle? 


15.  Cramahe  remplaija  Carleton  a  partir  du  mois  d’aout  1770  jusqu’en 
septembre  1774- 

16.  Lettre  au  card.  Castelli,  1774. 

17.  M.  Lecompte-Dupre,  neveu,  par  sa  femme,  de  Mgr  Desglis.  II 
avait  ete  elu  marguillier  le  27  dec.  1771  “a  la  pluralite  des  voix”. 
(Archiv.  paroissiales  de  N.-D.  de  Quebec). 

18.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  C.,  p.  283  vo,  lettre  du  25  fev.  1774- 
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M6r  Briand  se  decida  a  faire  son  entree  solennelle  dans  sa 
cathedrale,  et  ecrivit  immediatement  aux  marguilliers  une 
lettre  dans  laquelle  il  leur  disait : 

“  J’irai  au  premier  jour  possible  dans  ma  cathedrale,  que 
vous  reconnaissez.  ” 

Ils  lui  repondirent  par  mille  protestations  de  devouement 
et  de  respect,  mais  pas  un  mot  de  l’eglise  cathedrale  et 
paroissiale. 

Voici  en  quels  termes  le  Prelat  racontait  la  chose  au  car¬ 
dinal  prefet  de  la  Propagande: 

“L’affaire  est  finie;  ma  fermete  et  ma  patience  sont  venues 
a  bout  de  la  malice  et  de  l’injustice  des  marguilliers.  .  .  La 
mediation  de  notre  gouverneur  a  reuni  tous  les  cceurs.  Je 
suis  entre  solennellement  dans  ma  cathedrale  le  huitieme 
anniversaire  de  ma  consecration,  16  de  mars.  J’ai  celebre  la 
messe  pontificalement,  puis  j’ai  donne  une  des  trois  indul¬ 
gences  plenieres  qui  sont  dans  les  pouvoirs  accordes  a 
l’eveque  de  Quebec  par  le  Saint-Siege.  ” 

II  ajoutait  dans  une  autre  lettre  a  la  Propagande : 

“  J’ai  toute  la  colonie  pour  temoin  de  ma  patience  et  de 
ma  moderation.  Le  peuple  est  convaincu  maintenant.  Je 
suis  entre  cette  annee  dans  ma  cathedrale  par  l’entremise  du 
gouverneur  ;  mais  j’ai  des  preuves  que  les  marguilliers  n’ont 
point  change  de  sentiments,  et  qu’ils  n’avoueront  jamais  par 
ecrit  que  l’eglise  soit  la  cathedrale  19.  ” 

•  Le  peuple  etait  “  convaincu  ” ;  les  marguilliers  ne  l’etaient 
point,  ou  feignaient  ne  pas  l’etre. 

Qu’importe :  Mgr  Briand  n’eut-il  gagne  cju’a  faire  declarer 
et  proclamer  par  le  gouverneur  —  un  gouverneur  protestant, 
la  plus  haute  autorite  civile  du  pays  —  que  l’eglise  de  Notre- 
Dame  de  Quebec  etait  a  la  fois  “  cathedrale  et  paroissiale  ”, 
cela  valait  bien  les  huit  annees  de  luttes  et  de  contrarietes 


19.  Lettre  du  6  nov.  1774. 


APRES  LA  CONQUETE  189 

pendant  lesquelles  il  avait  montre  une  patience,  une  longa- 
nimite  et  une  perseverance  inalterables. 

M.  Montgolfier  lui  envoyant  un  jour  ses  compliments  du 
nouvel  an : 

“  Ce  ne  sont  point,  disait-il,  des  compliments  fondes  sur 
un  usage  frivole,  mais  dans  la  conviction  la  plus  parfaite  du 
merite  superieur  qui  eclate  dans  Votre  Grandeur,  et  qui  fait 
en  meme  temps  l’admiration  et  le  bonheur  de  toute  cette 
colonie.  Nous  serons  tons  contents  et  heureux  si  le  Ciel 
nous  conserve  des  jours  si  necessaires.  .  .  ” 


CHAPITRE  XVII 


AUTRES  EPREUVES  POUR  Msr  BRIAND.  -  NOMINATION 

DE  SON  COADJUTEUR 

NOUS  avons  vu  qu’apres  en  avoir  fini  avec  les  difficulties 
de  sa  cathedrale,  M57  Briand  ecrivait  a  la  Propa¬ 
gande  “  Tout  est  fini  \  ma  patience  et  roa  fermete  sont 
venues  a  bout  de  la  malice  des  marguilliers.  .  .  ”  Qu’est-ce 
a  dire?  Cette  affaire  de  la  cathedrale  avait  done  ete  a  Rome? 
En  effet :  et  e’est  probablement  la  plus  douloureuse  epreuve 
de  tout  son  episcopat:  les  marguilliers  de  Quebec  avaient 
soumis  a  la  Propagande  leurs  pretentions  a  propos  de  la 
cathedrale,  accompagnant  cela  de  graves  accusations  contre 
l’Eveque,  dans  le  but  evident  de  lui  faire  perdre  la  confiance 
du  Saint-Siege.  On  en  aura  une  idee  par  la  lettre  suivante  du 
cardinal  prefet  de  la  Propagande  a  l’abbe  de  l’lle-Efieu,  lettre 
que  celui-ci  se  hata  de  transmettre  a  M61  Briand : 

“  Je  n’ai  regu  aucune  lettre  de  ce  Prelat,  disait  le  cardinal 
Castelli.  Je  me  rejouis  cependant  d’apprendre  qu’il  ait  deja 
sacre  son  coadjuteur,  et  je  desire  qu’il  soit  veritablement 
doue  des  vertus  qu’on  lui  a  supposees ;  mais  il  parait,  par 
quelques  plaintes  qui  nous  sont  parvenues,  que  ces  deux 
eveques  ne  sont  pas  exempts  de  plusieurs  defauts  conside¬ 
rables,  ce  qui  produit  deja  dans  ce  vaste  diocese  un  grand 
scandale  et  beaucoup  de  troubles.  Je  veux  bien  encore  croire 
que  tout  ce  qui  a  ete  ecrit  ici  touchant  la  conduite  de  ces 
deux  Prelats  n’est  pas  fonde;  mais  je  souhaiterais  cependant 
que  vous  employiez  tout  votre  zele  et  votre  diligence  pour 
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vous  en  informer  exactement,  et  que  vous  ayiez  ensuite  la 
complaisance  de  me  communiquer  la  connaissance  que  vous 
aurez  pu  vous  procurer  sur  cet  objet  \  ” 

On  se  rappelle  qu’une  des  raisons  principales  qu’alleguait 
la  Propagande  dans  son  projet  de  n’envoyer  au  Canada 
qu’un  vicaire  apostolique,  c’etait  la  difficult^,  dans  un  pays 
soumis  a  un  gouvernement  non-catholique,  de  ramener  au 
devoir  un  eveque  titulaire,  pratiquement  independant  sur 
son  siege  episcopal.  Ceux  qui  avaient  lance  les  accusations 
dont  il  est  ici  question,  semblaient  dire  a  la  Propagande: 
‘‘Vous  n’avez  pas  tenu  a  votre  premier  projet:  au  lieu  de 
ne  nous  donner  qu’un  vicaire  apostolique,  vous  nous  avez 
envoye  un  eveque  titulaire:  voyez  maintenant  comment  il 
se  comporte,  lui,  ainsi  que  son  coadjuteur.  ” 

Hatons-nous  de  dire  que  M61-  Briand  n’eut  pas  de  peine  a 
confondre  ses  detracteurs.  Mais  avant  de  reproduire  les 
magnifiques  lettres  qu  il  ecrivait  a  ce  sujet,  il  nous  faut  dire 
un  mot  du  coadjuteur  et  de  sa  nomination,  puisque  celui-ci 
etait  egalement  en  cause. 

* 

*  * 

Nous  avons  vu  que  Briand,  apres  sa  consecration  epis- 
copale,  avait  demande  deux  choses  au  Saint-Siege:  la  pre¬ 
miere,  que  le  Chapitre  de  Quebec  fut  reconnu  comme  exis- 
tant  encore,  et  qu’il  lui  fut  permis  de  le  completer  en  remplis- 
sant  les  vacances ;  la  deuxieme,  qu’il  lui  fut  permis  de  se  choi- 
sir  un  coadjuteur  cum  futura  successions ,  afin  d’assurer  au 
pays  la  perpetuite  de  l’episcopat.  Les  deux  choses  lui  furent 
accordees:  pour  le  Chapitre,  cependant,  on  remettait  a  plus 
tard  a  decider  si  les  sieges  vacants  seraient  remplis.  M81 
Briand  comptait  beaucoup,  pour  la  reussite  de  cette  affaire, 


1.  Archiv.  de  1’Ev.  de  Q.,  lettre  du  27  fev.  1773. 
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sur  la  bonne  volonte  du  gouverneur.  II  en  parla  plusieurs 
fois  a  Carleton.  Le  gouverneur  etait  extremement  bien  dis¬ 
pose  a  son  egard ;  mais  il  ne  put  jamais  en  obtenir  la  permis¬ 
sion  de  perpetuer  son  Chapitre.  Carleton  n’etait  pas  sans 
savoir  que  le  Chapitre  de  Quebec,  dans  le  passe,  avait  ete 
plus  d’une  fois  la  cause  ou  au  moins  l’occasion  de  regret- 
tables  divisions  dans  le  clerge ;  et  puis,  tout  bien  dispose  qu’il 
etait  pour  l’Eveque,  peut-etre  redoutait-il  de  voir  augmenter 
son  prestige  et  son  influence,  lorsqu’on  le  verrait  entoure 
d’une  brillante  couronne  de  conseillers,  surtout  par  rapport 
aux  protestants,  qui  deja, — chose  a  peine  croyable — avaient 
accuse  le  Prelat  de  vivre  “  en  grande  pompe  ”,  d’affecter  “  de 
deployer  la  pompe  et  l’apparat  de  l’Eglise  de  Rome  ”,  et  de 
batir  “  un  Palais  magnifique  ”.  L’un  des  secretaires  d’etat,  a 
Londres,  Lord  Hillsborough,  ayant  pris  la  peine  de  lui  ecrire 
a  ce  sujet,  Carleton  lui  repondit  avec  son  franc-parler  ordi¬ 
naire,  et  prit  admirablement  la  defense  de  l’Eveque : 

“  On  vous  a  dit  qu’il  vit  en  grande  pompe :  eh  bien,  il  vit 
dans  un  pauvre  petit  appartement  du  Seminaire,  et  il  mange 
a  la  table  commune. 

“  On  pretend  qu’il  affecte  de  deployer  l’apparat  de  l’Eglise 
de  Rome.  Il  n’y  a  ici,  en  tout  et  partout,  qu’une  seule  pro¬ 
cession  exterieure,  celle  de  la  Fete-Dieu,  et  elle  a  ete  toujours 
observee.  Quant  a  la  magnificence  des  constructions  de 
l’Eveque,  elle  consiste  a  poser  une  nouvelle  couverture  sur 
l’eveche,  dont  les  murs  etaient  restes  debout :  il  loue  mainte- 
nant  cet  eveche  pour  les  bureaux  publics. 

“  La  question  de  religion  est  delicate,  ajoutait  le  noble 
gouverneur.  Pour  expliquer  bien  des  choses  et  regler  des 
affaires  privees,  je  desire  retourner  en  Europe  pour  un 
temps :  en  etant  sur  les  lieux,  je  pourrai  eclaircir  beaucoup 
de  difficultes  2.  ” 


2.  Archiv.  du  Canada,  Papiers  d’Etat,  Q.  6,  lettre  du  15  mars  1769. 
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Carleton  avait  deja  ecrit  a  Lord  Shelburne:  “On  m’a 
demande  de  completer  le  Chapitre,  mais  j’ai  fait  des  diffi¬ 
cult^  a  le  permettre.  ”  Le  gouverneur  resta  toujours  dans 
les  memes  dispositions.  Le  Chapitre  ne  fut  pas  complete.  II 
s’eteignit  avec  le  dernier  chanoine,  en  1795,  comme  les  Je- 
suites  et  les  Recollets  avec  le  dernier  de  leurs  religieux  restes 
en  Canada. 

Quant  au  coadjuteur,  Mgr  Briand  avait  obtenu  de  la  Cour 
de  Londres  qu’il  y  en  aurait  toujours  un  a  Quebec3;  et  de 
son  cote  le  Saint-Siege  lui  en  avait  laisse  le  choix.  Le  Prelat, 
cependant,  comprenait  qu’il  etait  sage  et  prudent  d’avoir  la- 
dessus  l’assentiment  du  gouverneur,  et  de  connaitre  aussi 
l’opinion  du  clerge.  II  avait  done  prie  M.  Marchand  “  de 
pressentir  doucement  les  cures  du  gouvernement  de  Mont¬ 
real  sur  celui  qui  serait  de  leur  gout  pour  la  coadjutorerie  A 
Malheureusement,  il  y  eut  des  indiscretions,  et  Mgr  Briand 
vit  arriver  un  jour  chez  lui  le  gouverneur,  qui  venait  lui 
demander  “  si  ce  n’etait  pas  a  l’Eveque  ou  au  Chapitre  a 
nommer,  de  l’agrement  du  gouvernement,  le  coadjuteur: 

‘  Je  sais,  lui  dit  Carleton,  que  du  cote  de  Montreal  on  reunit 
les  voix  de  MM.  les  cures.  ” 

Ecrivant  a  M.  Marchand  pour  lui  parler  de  cet  incident: 

“  Je  ne  sais,  en  verite,  disait  M^  Briand,  qui  instruit  si 
bien  M.  le  General  sur  bien  d’autres  choses.  Y  a-t-il  des 
faux  freres  ?  ou  bien  des  cures  lies  avec  les  Anglais,  auxquels 
ils  disent  tout?  et  ils  sont  bien  fous  s’ils  s’imaginent  qu’ils 
leur  garderont  le  secret.  .  . 

“J’oubliais  de  vous  dire,  ajoutait-il,  que  je  n’ai  point  parle 
aux  cures  d’ici-bas,  ni  des  Trois-Rivieres,  pas  meme  aux 
chanoines  4.  ” 


3.  Lettre  de  Mgr  Briand  au  card.  Castelli,  3  mars  1766.  —  Aland,  des 
Ev.  de  Q.,  t.  II,  p.  254. 

4.  Lettre  du  27  avril  1767. 

13 
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1/ affaire  de  la  coadjutorerie  traina  en  longueur,  peut-etre 
a  cause  de  ces  malheureuses  indiscretions. 

Enfin,  le  gouvemeur  passant  en  Europe  dans  l’ete  de  1770, 
il  se  decida  a  en  finir.  II  voulait  un  natif  du  Canada  .  Son 
choix,  qui  fut  aussi  celui  de  l’Eveque,  tomba  sur  un  homme 
qui  avait,  entre  autres  merites,  celui  de  ne  porter  ombrage  a 
personne.  Louis-Philippe  Mariauchau  Desglis,  cure  de  Saint- 
Pierre,  lie  d’ Orleans,  etait  d’ailleurs  un  excellent  pretre, 
tout  devoue  a  sa  paroisse.  Pour  augmenter  un  peu  son 
revenu,  l’Eveque  lui  assura  une  pension  annuelle  sur  la  cure 
de  Varennes,  “  une  des  plus  considerables  du  diocese  pour 
le  revenu  ”,  et  cela,  disait-il,  “  conformement  a  la  pratique 
generalement  observee  dans  toute  1  Eglise  .  Cette  pension 
consistait  en  “  trois  cents  minots  de  bled  froment  ”,  qui 
devaient  etre  “  charges  dans  un  batiment  pour  Quebec  tous 
les  printemps  par  les  soins  du  cure  desservant  II  y  avait 
aussi  cinquante  minots  qui  devaient  etre  envoyes  en  meme 
temps  “  en  faveur  de  M.  Chaumont,  un  cure  infiime,  ci- 
devant  missionnaire  de  la  Baie  Saint-Paul,  a  qui  les  mis¬ 
sions  qu’il  a  desservies  pendant  qu  il  la  pu,  ne  pouvaient 
donner  une  subsistance  honnete.  ”  Le  port  du  ble,  de  \  a- 
rennes  a  Quebec,  devait  etre  “  paye  par  le  Coadjuteur  et  par 
M.  Chaumont5  6  ”. 

Msr  Briand  ayant  choisi  M.  Desglis  pour  coadjuteur,  avec 
I'agrement  du  gouverneur  du  Canada,  s  empressa  d  en  infor¬ 
mer  a  Paris  M.  de  LaCorne,  et  lui  demanda  de  faire  toutes 
les  demarches  necessaires  aupres  du  Nonce  de  Paris  pour 
obtenir  les  Bulles  de  Rome.  Il  le  priait,  lui  et  M  de  Villars, 
d’etre  tous  deux  les  temoins  requis  pour  rendre  temoignage 
sur  la  vie,  les  moeurs  et  la  catholicite  de  M.  Desglis,  qu’ils 


5.  Archiv.  du  Canada,  Papiers  d’Etat,  Q.  4. 

6.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  C.,  acte  du  10  sept.  i/73- 
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connaissaient  parfaitement 7.  Puis  il  ecrivit  lui-meme  et 
le  meme  jour  au  Nonce  de  Paris : 

“  Monseigneur,  ayant  represente  a  N.  S.  P.  Clement  XIII, 
d’heureuse  memoire,  que  les  Anglais  ne  voulant  point  d’Eu- 
ropeens  pour  eveques  de  Quebec,  mais  des  seuls  Canadiens, 
il  me  paraissait  necessaire  qu’il  y  eut  toujours  deux  eveques 
en  Canada,  Fun  titulaire,  et  l’autre  coadjuteur  cum  futura 
successions,  afin  qu’a  la  mort  de  Fun,  l’autre  put  en  consacrer 
un  second,  et  ainsi  successivement,  et  qu’ainsi  on  ne  fut 
jamais  oblige  de  recourir  en  Europe,  ce  qui  causerait  des 
frais  considerables,  que  la  pauvre  Eglise  du  Canada  ne 
pourrait  supporter,  et  auxquels  les  peuples,  partie  par  indi¬ 
gence,  partie  par  defaut  de  zele,  ne  fourniraient  pas,  ou  ne 
le  feraient  qu’a  regret,  et  avec  murmure,  Sa  Saintete,  tou- 
chee  de  ces  raisons,  et  de  quelques  autres  inconvenients  que 
je  detaillais,  m’accorda,  par  un  Bref  en  date  du  9  avril  1766, 
et  de  la  huitieme  annee  de  son  pontificat,  la  permission  de  me 
choisir  un  coadjuteur,  en  m’ordonnant  de  m’adresser  a  son 
Nonce  residant  a  Paris. 

“  Pendant  quatre  ans,  j’ai  demande  avec  instance  a  Son 
Excellence  M.  Carleton,  notre  gouverneur,  d’executer  cette 
affaire,  sans  en  pouvoir  obtenir  la  permission  jusqu’a  ce 
jour.  Sur  le  point  de  partir  pour  Londres,  cet  illustre  et 
gracieux  gouverneur,  aussi  favorable  a  notre  religion  qu’il  le 
peut  etre  sous  le  gouvernement  britannique,  m’a  propose 
pour  mon  coadjuteur  M.  Eouis-Philippe  Mariauchau  Desglis, 
ancien  cure  de  ce  diocese,  homme  distingue  par  sa  naissance, 
et  qui  donne  depuis  plus  de  trente-cinq  ans  dans  la  conduite 
de  sa  paroisse  des  marques  de  son  zele  et  de  sa  prudence. 

“  Je  puis  repondre,  et  je  reponds  en  effet  de  l’integrite  de 
sa  foi,  d’une  bonne  reputation  parmi  le  peuple,  qu’il  est  con- 


7.  Lettre  du  27  juillet  1770 
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sidere  du  clerge,  et  est  en  estime  aupres  des  Anglais,  a  cause 
de  sa  moderation,  de  sa  saintete  et  de  sa  franchise. 

“  J’ai  charge,  suivant  l’instruction  a  nous  adressee  par 
Son  Eminence  le  cardinal  Castelli  du  16  mars  1768,  MM.  de 
LaCorne,  abbe  de  l’Etoile,  et  de  Villars,  superieur  du  semi- 
naire  des  Missions-Etrangeres  de  Paris,  qui  connaissent  par- 
faitement  le  dit  sieur  Desglis,  de  donner  a  Votre  Excellence 
les  temoignages  et  les  assurances  qu’Elle  exigera.  Je  les  ai 
ega  lenient  pries  de  faire  toutes  les  poursuites  necessaires 
pour  obtenir  du  Saint-Siege  la  confirmation  et  les  Bulles.  ” 

Msr  Briand  ajoutait  ensuite  au  Nonce  de  Paris  un  detail 
assez  extraordinaire  a  propos  de  ces  Bulles : 

“  J’avais  demande,  disait-il,  qu’en  cas  de  maladie  je  pusse 
consacrer  avant  de  recevoir  les  Bulles :  c’etait  la  seule  raison 
que  je  donnais  alors.  Notre  gouverneur  pretendait  que  je 
pouvais  consacrer  aussitot  qu’il  a  eu  donne  son  consente- 
ment;  presque  tous  les  catholiques  le  pensaient.  J’ai  eu  une 
petite  tempete  a  essuyer;  mais  j’ai  tenu  ferine,  et  donne  des 
preuves  si  evidentes  de  la  justice  de  mon  refits,  que  tout  est 
calme  a  present.  Je  suis  sur,  au  moins,  d  avoir  persuade  le 
gouverneur,  qui  ne  me  pressait  d’ailleurs  de  consacrer,  que 
par  la  crainte  qu’un  autre  gouverneur  n’ait  la  meme  bonte 
pour  nous. 

“  Si  j’osais,  je  prierais  Son  Excellence  de  me  repondre 
sur  cet  article,  car  le  Saint-Siege  ne  m’a  fait  aucune  reponse.” 

Ecrivant  le  lendemain  a  M.  de  Villars,  MBr  Briand  ajou¬ 
tait  encore  sur  ce  sujet  un  petit  detail: 

“  M.  Carleton,  a  son  depart  pour  Londres,  a  consenti  a 
ce  que  je  prisse  M.  Desglis  pour  coadjuteur.  II  croyait  que 
je  pouvais  consacrer  sans  bulles.  Les  parents  de  Desglis  ont 
fait  grand  bruit;  je  les  ai  laisse  dire.  A  present,  ils  ont  honte, 
je  crois,  car  tous  sont  revenus  de  leur  erreur  8.  ” 


8.  Lettre  du  28  juillet  1770. 
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M.  Desglis  etait  le  premier  a  rire  de  l’empressement  que 
temoignaient  ses  neveux  a  vouloir  qu’il  fut  consacre  sans 
attendre  l’arrivee  des  bulles :  “  Ils  veulent,  disait-il,  avoir  le 
plaisir  de  m’appeler  Monseigneur  mon  oncle0.  ” 

Les  bulles  nommant  M.  Desglis  eveque  de  Dorylee  et 
coadjuteur  de  Quebec  cum  futura  successione  n’arriverent 
qu’au  bout  de  deux  ans.  II  fut  consacre  par  M67  Briand  le 
12  juillet  1772  dans  la  chapelle  du  Seminaire,  mais  ne  fut 
proclame  Coadjuteur  qu’en  mars  1774,  lors  de  l’entree  solen- 
nelle  de  l’Eveque  de  Quebec  dans  sa  cathedrale. 

Le  profond  respect  qu’avait  montre  M67  Briand  pour  les 
regies  de  l’Eglise  et  pour  l’autorite  du  Saint-Siege  en  refu- 
sant  avec  fermete  de  consacrer  son  coadjuteur  avant  la 
reception  de  ses  bulles,  ne  contribua  pas  peu  a  dissiper  les 
accusations  qu’on  avait  reussi  a  faire  penetrer  contre  lui  a 
Rome  meme. 


9.  Les  Ursulines  de  Quebec,  t.  Ill,  p.  176. 


CHAPITRE  XVIII 


BELLE  LETTRE  de  m51,  briand  a  ea  propagandE. — 

FIN  DE  SES  EPREUVES 

ous  avons  dit  que  Msr  Briand  n’eut  pas  de  peine  a  se 


-a \  disculper  des  accusations  portees  contre  lui.  Au  fond, 
il  n’en  connut  jamais  le  detail.  Mais  pour  repondre  a  la 
lettre  du  Cardinal  Castelli  que  lui  avait  communiquee  l’abbe 
de  l’lle-Dieu,  il  crut  devoir  ecrire  directement  a  Son  Emi¬ 
nence,  et  lui  donner  le  detail  de  sa  vie  et  de  sa  conduite. 
Voici  cette  lettre : 

“  Les  bontes  de  Votre  Eminence  pour  moi,  dit-il,  depuis 
que  je  suis  charge  du  penible  fardeau  de  l’Eglise  du  Canada, 
m’ont  parfaitement  tranquillise  sur  les  idees  que  l’on  a 
essaye  de  vous  donner  sur  mon  compte.  Je  n’ignorais  pas 
que  vous  pourriez  avoir  des  plaintes  contre  moi  par  deux 
voies,  et  contre  mon  coadjuteur  par  une  voie,  savoir  par  son 
propre  cousin  germain,  qui  a  quitte  deux  fois  les  Recollets, 
la  premiere  fois  pour  se  faire  Cordelier,  et  la  seconde,  de 
l’Ordre  de  Malte. 

“  C’est  un  pretre  sans  religion,  sans  sentiments,  la  honte 
et  la  confusion  de  sa  famille,  une  des  plus  distinguees  de 
cette  colonie  1,  et  pour  lequel  j'ai  eu  plus  de  patience  et  de 
charite  que  n’en  ont  eu  ses  propres  parents,  mais  qui,  apres 


i.  La  famille  Chartier  de  Lotbiniere.  Le  recollet,  ou  plutot  l’ex-recollet 
en  question,  etait  fils  d’Eustache  de  Lotbiniere,  qui,  devenu  veuf,  se  fit 
pretre  et  devint  archidiacre  du  Chapitre  de  Quebec.  Mgr  Desglis  etait 
fils  de  Frangois  Mariauchau  Desglis  et  de  Louise-Philippe  de  Lotbi¬ 
niere,  sceur  d’Eustache:  il  etait  done  cousin  germain  du  recollet. 
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avoir  ete  place  par  trois  fois  dans  des  missions,  est  mainte- 
nant  avec  le  seul  pouvoir  de  celebrer,  permission  dont  j’ai 
meme  du  scrupule,  etant  presque  assure  par  son  propre  cou¬ 
sin,  le  coadjuteur,  qu’il  reqoit  par  annee  plus  de  six  cents 
messes  plus  qu’il  n’en  peut  dire  2. 

“  II  m’a  dit  a  moi-meme  qu’il  ecrivait  aux  Cours  de  Rome 
et  de  Londres.  A  celle-ci,  on  l’a  renvoye  comme  un  miserable. 
A  celle-la,  j’apprends  qu’il  a  aussi  ecrit.  Je  ne  daignai  pas, 
sur  les  menaces,  prevenir  Votre  Eminence.  Je  n’imaginais 
pas  qu’il  osat  les  executer.  Ce  pauvre  miserable,  a  cause  de 
ses  ecrits  en  Cour  de  Londres,  fut  prive  d’une  pension  de 
trois  cents  francs  que  le  gouverneur  lui  faisait.  A  ma  priere, 
le  gouverneur  la  lui  a  rendue,  a  condition  qu’il  signerait 
qu’il  serait  plus  sage,  et  que  ce  n’etait  qu’a  ma  priere  qu’elle 
lui  etait  continuee :  ce  qu’il  a  fait ;  et  voyant  qu’il  n’avait  pu 
indisposer  le  gouvernement  ni  contre  moi  ni  contre  mon 
coadjuteur,  il  est  venu  se  mettre  a  genoux  et  me  demander 
pardon. 

“  L’autre  voix,  qui  n’a  pas  parle  contre  mon  coadjuteur, 
je  pense,  mais  contre  moi  seul,  ce  sont  les  marguilliers.  J’ai 
ete  averti  par  la  personne  chargee  d’envoyer  leur  lettre,  qui 
ne  voulait  pas  l’envoyer,  et  dont  il  m’a  offert  la  lecture,  que 
j’ai  refusee  3.  .  .  ” 

M61,  Briand  raconte  ensuite  au  Cardinal  la  fin  de  ses  diffi- 
cultes  avec  les  marguilliers,  et  son  entree  dans  sa  cathedrale; 
puis  il  ajoute: 

“J’y  annonqai  publiquement  mon  coadjuteur,  comme  ayant 
tous  les  pouvoirs  accordes  par  sa  Bulle;  car,  quoique  consa- 
cre  depuis  vingt  et  uni  mois,  je  ne  lui  avais  accorde  aucun 


2.  La  retribution  des  messes  basses  etait  de  vingt  sous  (lettre  de 
Mgr  Briand  a  M.  Porlier,  1762)  ;  a  Sainte-Anne,  trente  sous  (kttre  du 
meme  a  M.  Jollivet,  5  mai  1774). 

3.  Cette  personne  n’etait  autre  que  M.  de  LaCorne  de  Saint-Luc,  qui 
passait  en  Europe  et  devait  remettre  la  lettre  au  Nonce  de  Paris. 
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pouvoir,  et  ne  l’avais  point  annonce  au  peuple.  II  avait  ete 
consacre  seeretement,  quoique  tout  le  monde  le  sut.  Tout  le 
peuple  etait  dans  une  joie  universelle.  Plusieurs  personnes 
qui  n’avaient  pas  fait  de  paques  depuis  douze,  quinze,  vingt 
ans,  se  sont  approchees  des  sacrements. 

“  Maintenant,  quant  au  trouble  dans  lequel  on  a  dit 
qu’etait  la  ville,  il  n’y  a  rien  moins  que  cela.  II  est  vrai  que  les 
marguilliers  faisaient  bien  leur  possible  pour  prevenir  les 
petites  gens  qu’on  pouvait  bien  jaser  contre  moi.  Bien  des 
pretres,  cures,  religieux  me  blamaient  sur  ma  raideur,  mais 
parce  qu’ils  ne  savaient  pas  le  fond  de  l’affaire.  L’on  me 
conseillait  de  faire  une  lettre  pastorale  pour  mettre  le  peuple 
au  fait  de  l’affaire,  que  mes  adversaires,  selon  l’usage  des 
schismatiques,  expliquaient  dans  un  sens  diametralement 
oppose  a  la  verite;  mais  je  n’ai  jamais  voulu:  i°  parce  qu’en 
effet  j’eusse  mis  le  trouble;  2°  j’eusse  aigri  les  adversaires,  et 
en  gagnant  les  suffrages,  j’eusse  perdu  les  pauvres  gens,  qui, 
depuis  notre  reconciliation,  font  tout  ce  que  je  veux,  vont 
meme  au  devant  de  mes  volontes ;  30  j’arretais  tous  ceux  qui 
m’etaient  attaches,  et  surement  c’etaient  les  plus  distingues; 
40  le  gouvernement  voyait  ma  conduite  et  ne  la  desapprouvait 
pas;  50  Votre  Eminence  s’en  etait  rapportee  a  moi  pour  cette 
affaire.  .  .  ” 

Remarquons  ce  detail :  avant  d’entreprendre  cette  lutte 
contre  M.  Recher  et  les  marguilliers  de  Quebec,  au  sujet  de 
sa  cathedrale,  M81-  Briand  avait  eu  soin  de  consulter  la  Pro- 
pagande,  qui  l’avait  laisse  libre  d’agir  pour  le  mieux,  sui- 
vant  sa  conscience.  Le  Prelat  raconte  ensuite  son  entrevue 
avec  le  gouverneur  Cramahe,  puis  il  ajoute: 

“  Votre  Eminence  veut-elle  que  je  lui  dise  ce  dont  on  s’est 
plaint?  que  j’etais  fier,  haut,  orgueilleux,  imperieux,  ambi- 
tieux,  colere  et  emporte:  quelques-uns  ont  dit  que  j’etais 
protestant,  que  je  detruisais  la  religion;  on  me  l’a  dit  a 
moi-meme.  .  .  Je  n’en  sais  pas  davantage.  On  ne  peut  m’avoir 
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dit  ivrogne,  galant,  impudique,  mondain,  tortueux,  indolent, 
parce  que  depuis  trente-trois  ans  je  n’ai  pas  mange  six  fois 
dans  le  monde,  excepte  chez  les  gouverneurs  et  intendants, 
et  que,  depuis  les  Anglais,  je  ne  mange  chez  le  gouverneur 
que  trois  ou  quatre  fois  par  an ;  que  dans  tout  le  cours  d’une 
annee,  je  ne  vais  pas  dix  fois  dans  une  maison  laique,  et  que 
je  demeure  dans  le  seminaire,  ou  je  vis  a  la  portion  simple 
des  directeurs.  Je  n’ai  ni  equipage,  ni  chevaux.  Je  ne  porte 
pas  de  soie,  que  ma  ceinture.  Je  ne  vois  pas  de  femme,  ni 
n’en  ai  jamais  frequentee. 

“  J’ai  un  vaste  et  difficile  diocese,  ou  il  y  a  continuellement 
des  affaires  delicates.  Je  n’ai  point  dans  ma  ville  de  grand 
vicaire.  Je  n’ai  pour  secretaire  qu’un  jeune  ecclesiastique  du 
seminaire,  que  j’envoie  dans  les  missions  des  qu’il  est  pretre, 
et  au  moment  qu’il  est  forme.  Votre  Eminence  concluera  de 
la  que  j’ai  du  travail.  .  .  ” 

M81  Briand  parle  ensuite  de  ses  visites  pastorales :  cela 
viendra  en  son  temps,  lorsque  nous  aurons  a  raconter  ses 
courses  apostoliques.  Pour  le  moment,  il  ne  s’agit  que  de 
refuter  les  accusations  portees  contre  lui. 

“  Dur  et  imperieux!  ecrit-il  d’une  maniere  indignee.  Je 
n’ai  encore  envoye  personne  au  seminaire;  je  ne  reprends 
jamais  mes  pretres  publiquement ;  je  n’en  ai  transfere  qu’un 
seul,  que  j’ai  mis  dans  une  mission  plus  sous  mes  yeux.  Celui 
qui  a  ecrit  a  Votre  Eminence,  accuse  d’adultere,  de  sacrilege, 
d’apostasie,  rejete  de  sa  propre  famille,  pour  lequel  j’ai  fait 
l’impossible,  ayant  essaye  par  trois  fois  de  le  ramener  a 
Dieu,  n’est  pas  mon  pretre :  c’est  un  Religieux,  a  qui  je  ne 
dois  rien. 

“Quels  peuvent  etre,  apres  cela,  les  defauts  scandaleux? 
Je  confesse  que  je  suis  charge  de  peches  devant  Dieu ;  mais 
de  defauts  considerables  et  essentiels,  qui  aient  choque  le 
peuple,  point.  Je  vais  a  confesse  le  dimanche  et  le  jeudi, 
comme  les  ecclesiastiques  du  seminaire  ou  ie  demeure,  et 
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plus  souvent  peut-etre  que  les  directeurs.  Je  dis  la  messe 
tous  les  jours,  a  sept  heures  du  matin,  en  ete,  et  a  huit  heures 
en  hiver:  depuis  que  je  suis  eveque,  je  n’y  ai  manque  quun 
seul  jour,  et  encore  etais-je  en  voyage ;  et  si  je  n’avais  pas  ete 
trompe,  je  n’eusse  pas  ete  prive  de  ce  bonheur:  j’avais  fait 
six  lieues  a  jeun  pour  avoir  cette  consolation.  Fetes  et  di- 
manches,  j’assiste  a  tout  l’office  du  soir  et  du  matin.  Tous 
les  religieux  et  religieuses,  je  puis  le  dire,  me  sont  attaches  et 
me  marquent  de  la  confiance.  Fes  Anglais  se  plaignent  con- 
tinuellement  que  je  ne  sors  point  et  que  je  ne  les  frequente 
pas:  i°  je  n’ai  pas  de  temps  a  perdre  en  visites  inutiles; 
2°  j’ai  a  menager  la  delicatesse,  ou  la  malice,  ou  la  faiblesse 
des  catholiques. 

“  Voila  la  verite,  ajoutait  en  terminant  M87  Briand ;  et  si 
Votre  Eminence  l’exige,  je  lui  ferai  parvenir  cette  reddition 
de  comptes  signee  de  vingt  et  trente  personnes  de  tous  les 
etats  4.  ” 

Dans  une  autre  lettre  ecrite  quelques  mois  plus  tard  au 
cardinal  Prefet  de  la  Propagande,  on  voit  que  la  franchise 
avec  laquelle  M81  Briand  avait  expose  toute  sa  conduite  avait 
deja  dissipe  les  nuages  que  Ton  avait  cherche  a  amonceler 
sur  lui : 

“  Je  n’ecris  pas  a  Votre  Eminence  l’annee  derniere,  dit-il, 
parce  que  je  n’avais  pas  requ  la  reponse  a  la  mienne  de  1772. 
Je  viens  de  la  recevoir,  avec  d’autant  plus  de  satisfaction 
qu’il  me  semble  que  les  plaintes  portees  contre  moi  et  mon 
coadjuteur  n’ont  pas  produit  tout  l’effet  que  s’en  promet- 
taient  les  calomnieux  delateurs.  ” 

Puis  il  ajoutait,  pour  faire  connaitre  de  plus  en  plus 
l  odieux  recollet  qui  etait  l’un  de  ses  calomniateurs : 

“  Be  pretre  Eotbiniere,  cousin  germain  de  mon  coadju- 


4.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  IV  des  lettres,  p.  128,  lettre  ecrite  en 
1774- 
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teur,  etait  religieux  recollet :  interdit  par  mon  predecesseur, 
renvoye  du  Canada,  chasse  de  tous  les  dioceses  de  France 
ou  il  a  demeure,  apostat  pendant  plus  de  deux  ans,  devenu  de 
l’Ordre  de  Malte,  oblige  de  s’enfuir  des  lies,  il  s’est  enfin 
refugie  ici.  Je  n’ai  rien  epargne  pour  le  ramener  au  devoir. 
Il  l’a  paru,  et  je  Fai  employe;  mais  bientot  j’ai  ete  oblige  de 
le  retirer.  Ses  parents,  des  plus  distingues  du  pays,  ne  le 
voient  pas,  et  me  trouvent  trop  bon  a  son  egard  5 6 *.  .  .  ” 

On  reste  confondu  quand  on  voit  un  homme  de  la  valeur 
de  Briand,  un  eveque  si  meritant  et  si  vertueux,  pour- 
suivi  par  les  calomnies  d’un  miserable  comme  ce  Uotbi- 
niere,  et  un  diocese  en  proie  aux  mauvais  exemples  et  aux 
infames  predications  d’un  si  triste  personnage.  Il  va  d’une 
paroisse  a  l’autre  pour  chercher  un  gite,  une  pension,  et  il 
paie  tout  cela  avec  des  infamies.  Un  jour,  par  exemple,  il 
est  a  Saint-Thomas,  ou  il  fait  le  desespoir  du  cure  Maison- 
basse,  lequel,  du  moins,  a  le  bon  esprit  d’avertir  Briand  8. 

Quelques  jours  apres,  il  est  a  Beaumont,  ou  il  s’installe, 
au  vu  et  au  su  de  M.  Lagroix,  cure  de  Saint-Michel,  qui 
dessert  cette  paroisse.  Msr  Briand  d’ecrire  aussitot  a  ce  cure: 

“  Voila  un  pretre  qui  va  sans  aucun  ordre  fixer  son  domi¬ 
cile  dans  une  des  paroisses  que  je  vous  ai  confiees,  et  vous 
ne  m’en  donnez  pas  avis !  Il  y  dit  la  messe ;  on  l’y  regoit ;  vous 
le  souffrez !  Sans  avoir  egard  a  Fincongruite  de  sa  conduite, 
je  ne  pense  qu’a  votre  prevarication,  et  je  vous  ordonne, 
toute  fonction  cessante,  de  venir  nous  rendre  compte  de  votre 
tres  condamnable  conduite,  vous  dechargeant  par  celle-ci  de 
la  regie  des  paroisses  de  Saint-Michel  et  de  Beaumont  jus- 
qu’a  ce  que  nous  nous  soyons  assure  pas  vous-meme  des  mo- 


5.  Ibid.,  p.  519,  lettre  du  6  nov.  1774. 

6.  Ibid.,  p.  389,  lettre  de  Mgr  Briand  au  cure  Maisonbasse,  17  juillet 

1773- 
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tifs  qui  vous  ont  conduit  a  cette  indifference  a  l’egard  des 
ouailles  cjue  nous  vous  avons  confiees  7.  . 

* 

*  * 

Les  accusations  portees  a  Rome  contre  Mgr  Briand  avaient- 
elles  laisse  quelques  mauvaises  impressions  dans  l’esprit  de 
ses  amis  devoues,  l’abbe  de  l'lle-Dieu  et  M.  de  LaCorne? 
Nous  ne  le  croyons  nullement.  A  eux  aussi,  cependant,  le 
pieux  Prelat  se  fit  un  devoir  d’adresser  de  magnifiques  lettres 
pour  expliquer  sa  conduite :  ce  qu’il  fit  avec  la  candeur  et  la 
franchise  cju’il  apportait  en  toutes  choses. 

Dans  sa  lettre  a  l’abbe  de  l’lle-Dieu,  il  raconte  un  incident 
au  sujet  de  l’ex-franciscain  Lotbiniere: 

“Furieux,  dit-il,  il  s’ecarta  un  jour  jusqu’au  point  d’entrer 
dans  mon  cabinet  d’etude,  pour  me  dire  qu’il  ne  venait  pas 
pour  me  demander  ma  sainte  —  d’un  ton  ironique  —  bene¬ 
diction,  rnais  m’avertir  qu’il  se  plaindrait,  a  la  Cour  de 
Londres,  et  de  Rome,  de  ma  conduite  et  de  celle  de  mon 
coadjuteur:  —  “Vous  me  manquez,  monsieur,  repondis-je, 
sortez  de  chez  moi.  ”  Il  a  ecrit  a  Londres,  sans  succes.  J’ose 
esperer  que  M81-  Castelli  n’y  fera  pas  plus  d’attention.  ” 

Dans  sa  lettre  a  M.  de  LaCorne : 

“  Je  suis  aime  et  estime  des  Anglais,  ecrivait  Msr  Briand. 
M.  Cramahe  me  disait  encore  il  n’y  a  pas  deux  mois,  que 
rnalgre  tous  les  pretendus  troubles  de  la  cathedrale,  il  n’avait 
vu  aucun  Francais  qui  eut  parle  mal  de  moi  et  qui  n’eut  paru 
m’aimer.  Aussi  bien,  et  pendant  ces  jours  de  division,  je 
n’ai  pas  cess^  de  voir  mes  adversaires  et  de  leur  faire  poli- 
tesse.  Je  n’ai  pas  meme  cesse  de  me  confesser  deux  fois  par 


7.  Ibid.,  p.  433,  lettre  a  M.  fiagroix,  1773. 
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semaine  a  M.  Jacrau,  jusqu’a  sa  mort 8,  et  je  ne  crois  pas 
m’etre  confesse  d'avoir  eu  de  la  peine,  ni  contre  M.  Recher, 
ni  contre  lui,  ni  contre  les  marguilliers,  parce  qu’en  effet  je 
n  en  avais  pas;  et  j  ai  toujours  pense  que  les  contradictions 
venaient  de  Dieu,  et  qu’il  les  terminerait  lui-meme.  ” 

* 

*  * 

Difficultes  au  sujet  de  sa  cathedrale;  accusations  portees 
contre  lui  a  Rome :  quelles  epreuves  pour  Briand  au  com¬ 
mencement  de  son  episcopat!  La  Providence  qui  les  avait 
permises  voulut  que  le  Saint-Siege  reconnut  hautement  son 
merite : 

“  Quelles  actions  de  graces  ne  vous  rendrai-je  pas,  lui 
ecrit  le  cardinal  Castelli,  pour  la  Constance  admirable  et  le 
grand  respect  pour  le  Souverain  Pontife,  dont  vous  avez  fait 
preuve,  en  repoussant  avec  energie  les  desirs  et  les  efforts  du 
peuple  qui  demandait  que  le  Coadjuteur  fut  consacre  avant  la 
reception  de  ses  Bulks,  et  en  refusant  de  faire  quoi  que  ce 


8.  “M.  Jacrau  mourut  le  23  juillet  1772  peu  de  jours  apres  le  sacre 
de  Mgr  Desglis.  Depuis  plusieurs  annees  il  menacait  ruine.  Sa  sante 
ne  lui  avait  pas  permis  de  remplir  de  charge,  ou  de  rendre  d'autres 
services  que  de  donner  de  dessus  son  lit  de  douleur  des  avis,  estimes 
precieux  a  cause  de  son  experience,  de  son  habilete  dans  les  affaires 
teuipordles,  et  de  ses  wastes  connaissances.  Ses  grandes  douleurs 
n’oterent  rien  a  la  liberte  de  son  esprit,  et  ne  servirent  qu’a  faire  briber 
sa  patience.  II  etait  du  diocese  d’ Angers,  et  avait  au  moment  de  sa 
mort  74  ans. 

“  Lors  de  son  voyage  en  France  en  1764  et  1763,  pour  sa  sante,  il 
avait  demande  au  Roi  une  pension  sur  le  Clerge.  Elle  lui  fut  accordee 
en  1768  par  l’entremise  de  l’eveque  d’Orleans.  Cette  rente  de  400  francs, 
ajoutee  a  line  autre  de  700  francs  constitute  sur  le  Seminaire  de  Paris, 
lui  donnait  moyen  de  faire  de  grandes  aumones  et  de  se  procurer  une 
belle  bibliotheque,  composee  d’une  couple  de  cents  volumes  choisis  et 
precieux.  Il  avait  66  in-folios,  60  in-quartos,  et  une  centaine  d’autres 
volumes  de  differents  formats.  Il  les  laissa  au  Seminaire,  ainsi  que 
tous  ses  meubles  et  linges,  dont  il  s’etait  fourni  a  ses  propres  depens.  Il 
legua  4000  francs  aux  pauvres  et  aux  communautes  religieuses. . .  ” 
(Hist.  mss.  du  Sem.  de  Q.). 
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soit  contre  le  droit  et  la  dignite  du  Siege  apostolique!  Votre 
fermete  et  votre  prudence  ne  me  permettent  pas  de  douter  un 
instant  que  vous  ne  veniez  bientot  a  bout  d’apaiser  ces  divi¬ 
sions  et  ces  chicanes  qu  se  sont  elevees  au  sujet  de  votre 
cathedrale.  Je  supplie  le  Seigneur  de  vous  accorder  une 
longue  serie  d’annees.  ” 

Plus  tard,  l’abbe  de  l’lle-Dieu  ayant  envoye  au  Cardinal  la 
reponse  de  Mgr  Briand  aux  accusations  portees  contre  lui : 

“  J’ai  recu  la  copie  de  la  lettre  que  M.  l’Eveque  de  Quebec 
vous  a  ecrite,  lui  repond  le  Cardinal,  et  j’y  ai  vu  avec  bien  de 
la  consolation  que  le  Prelat  n’est  point  tel  qu’on  l’a  suppose 
ici,  qu'il  remplit  les  devoirs  d’un  bon  Pasteur,  et  s’applic|ue 
avec  zele  au  gouvernement  de  son  vaste  diocese.” 

II  lui  ecrit  de  nouveau  quelques  jours  plus  tard: 

“  Quant  a  M.  l’Eveque  de  Quebec,  je  vous  ai  deja  dit  dans 
ma  precedente  que  je  demeure  pleinement  persuade  de  sa 
sage  et  vigilante  conduite.  .  .  ” 

“  Je  me  rejouis  extremement,  ecrit-il  enfin  a  Mgr  Briand 
lui-meme,  que  vous  ayez  reussi,  avec  le  secours  de  la  puis¬ 
sance  seculiere,  a  recouvrer  votre  eglise  cathedrale,  et  j’espere 
que,  maintenant  que  sont  pacifies  ces  esprits  qui  s’attaquaient 
a  votre  nom  et  a  votre  autorite,  vous  jouirez  vous-meme 
d’une  plus  grande  tranquillite  d’esprit,  et  pourrez  remplir 
les  devoirs  de  votre  charge  avec  plus  de  liberte  et  toute  la 
consideration  qui  vous  est  due  #.  .  .  ” 


9.  Lettre  du  15  mars  1775. 


CHAPITRE  XIX 


ADMINISTRATION  EPISCOPATE  DE  Mgr  BRIAND  : 

EEs  PREMIERS  MOIS 

vanT  de  montrer  a  l’oeuvre  Msr  Briand  dans  l’admi- 


nistration  de  son  diocese,  nous  avons  cru  devoir  de¬ 
gager  sa  figure  de  tous  ces  nuages  dont  on  avait  voulu  t’obs- 
curcir  en  lui  creant  injustement  des  miseres  et  des  ennuis 
au  sujet  de  sa  cathedrale,  et  en  portant  meme  a  Rome  contre 
lui  des  accusations  aussi  odieuses  que  frivoles.  “  Maintenant 
que  sont  pacifies  ces  esprits  qui  s’attaquaient  a  votre  nom  et 
a  votre  autorite,  lui  ecrivait  le  Prefet  de  la  Propagande, 
vous  pourrez  remplir  les  devoirs  de  votre  charge  avec  plus 
de  liberte.  ”  Nous  aussi  nous  pourrons  raconter  avec  plus 
de  suite  1’ oeuvre  pastorale  du  pieux  Prelat. 

Rentre  au  Canada  a  la  fin  de  juin  1766,  il  n’eut  rien  de 
plus  presse,  apres  s’etre  installe  dans  les  modestes  appar- 
tements  que  le  Seminaire  de  Quebec  avait  mis  a  sa  dispo¬ 
sition  1,  que  de  se  mettre  en  possession  des  immeubles  ap- 
partenant  a  l’eveche,  avec  les  batiments  en  ruines  qui  s’y 
trouvaient.  II  etait  grand  temps.  Un  ministre  anglican, 
chapelain  de  la  gamison  de  Quebec,  avait  deja  adresse  un 
memoire  au  gouverneur  Murray,  sollicitant  avec  instance 


1.  “  Un  appartement  convenable  au  bout  de  la  salle  d'etude  du  Petit 
Seminaire,  alors  situee  en  bas  (au  rez-de-chaussee),  consistant  en  anti- 
chambre,  salle,  chambre,  et  cabinet,  avec  la  jouissance  du  terrain  situe 
au  devant,  sur  lequel  Mgr  Plessis  a  plus  tard  fait  construire  une  petite 
maison  a  trois  etages  pour  y  mettre  les  archives.  ”  (Hist.  mss.  du  Sem. 
de  Q.,  p.  979). 
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qu’on  lui  abandonnat  la  chapelle,  le  palais  episcopal,  et  tout 
le  terrain  de  l’eveche  pour  son  usage  et  celui  des  protestants 
de  Quebec.  Murray  etant  parti  pour  Londres,  il  insistait 
aupres  de  l'administrateur  Irving  pour  que  Ton  fit  droit  a 
sa  demande.  Msr  Briand  reussit  a  faire  reconnaitre  les  titres 
de  propriete  de  l’eveque,  et  pour  couper  court  a  toute  nou- 
velle  tentative  d’usurpation,  se  mit  aussitot  en  devoir  de  re- 
parer  les  batiments  en  ruine :  ce  qui  lui  couta,  comme  nous 
l’avons  vu,  plus  de  trente  mille  francs. 

Le  gouvernement  avait  voulu  aussi,  les  annees  prece- 
dentes,  s’emparer  du  terrain  et  des  ruines  de  l’eglise  parois- 
siale.  Les  marguilliers  firent  enregistrer  au  secretariat  de  la 
province  tous  les  titres  de  la  Fabrique,  et  le  gouvernement, 
instruit  de  la  verite  des  faits,  se  departit  de  ses  poursuites. 
L’eveque,  de  son  cote,  n’eut  pas  de  peine  a  demontrer  les 
droits  de  l’eglise  paroissiale  et  cathedrale  de  Quebec.  Le  petit 
noyau  de  protestants  fanatiques  qui  se  trouvaient  alors  dans 
la  ville  dut  renoncer,  quoique  a  regret,  a  ses  etranges  pre¬ 
tentions  2. 

Nous  avons  vu  que  l’Eveque,  ayant  choisi  la  chapelle  du 
Seminaire  pour  sa  pro-cathedrale,  retarda  jusqu’au  19  juillet 
a  y  faire  son  entree  solennelle.  La  nouvelle  destination  de 
l’edifice  exigeait  necessairement  quelques  travaux,  qui  se 
continuerent  apres  la  prise  de  possession,  et  que  le  Prelat  se 
fit  un  devoir  de  faire  executer  a  ses  frais.  Ecrivant  a  M.  de 
LaCorne : 

“  II  m’en  a  coute,  disait-il,  plus  de  dix  mille  francs  pour 
me  mettre  en  etat  de  faire  l’office,  avec  mes  ecclesiastiques, 
dans  l’eglise  du  Seminaire,  qui  ne  se  serait  pas  prete  a  mon 
dessein,  et  qui  d’ailleurs  n’etait  pas  en  etat  de  faire  cette  de- 
pense,  a  cause  de  ses  pertes  pendant  le  siege.  Du  reste. 
j’etais  bien  aise  de  lui  mani fester  ma  reconnaissance  pour  ma 


2.  Recherches  historiques,  vol.  XVI,  p.  35  et  36. 
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nourriture,  celle  de  mon  secretaire  et  de  mon  domestique  3.  ” 

A  la  demande  du  Chapitre,  il  y  fit  quelques  ordinations 
des  le  6  juillet:  son  secretaire,  Jean-Franqois  Hubert,  fut 
oidonne  sous-diacre  ce  jour-la,  diacre  le  dimanche  suivant, 
et  pretre  le  20  juillet.  A  partir  de  cette  date  jusqu’au  19 
septembre  de  1’annee  suivante,  Mgr  Briand  ordonna  huit 
autres  pretres,  dont  trois  jesuites,  le  P.  Casot,  le  P.  Noel  et 
le  P.  Maquet,  et  deux  futurs  eveques :  Pierre  Deneau,  le 
dixieme  eveque  de  Quebec,  et  Charles-Frangois  Bailly  de 
Messein,  qui  mourut  n’etant  encore  que  coadjuteur  de  Msr 
Hubert. 

Tous  ces  pretres,  a  part  les  trois  jesuites,  etaient  Cana- 
diens.  Le  Seminaire  de  Montreal  et  celui  de  Quebec  avaient 
fait  l’impossible,  dans  les  temps  mauvais  que  le  pays  venait 
de  traverser,  pour  conserver  a  l’Eglise  du  Canada  et  lui  for¬ 
mer  quelques  bons  ouvriers.  Des  le  31  octobre  1760  M. 
Montgolfier  ecrivait  a  M.  Briand : 

“  Pour  conserver  au  diocese  le  peu  de  sujets  etudiants 
qui  ont  encore  quelque  peu  de  bonne  volonte,  j’ai  pris  le 
parti,  quoique  faible  en  moyens,  de  continuer  dans  notre 
maison  une  ecole  de  latin  pour  toutes  les  differentes  classes, 
et  outre  cela  deux  conferences,  l’une  de  philosophic,  dans 
laquelle  il  y  aura  quatre  ecoliers,  et  l’autre  de  theologie,  ou 
d  y  en  aura  cinq.  Si  M.  Grave  reste  ici,  il  fera  cette  derniere; 
sinon,  j’y  pourvoierai  d’ailleurs.  ” 

Puis  M.  Montgolfier  ajoutait : 

“  Mon  dessein  serait,  pour  attacher  davantage  a  l’etat, 
et  retenir  un  peu  mieux  dans  la  modestie  les  philosophes 
et  theologiens,  de  leur  faire  prendre  la  soutane,  au  lieu  du 
capot  bleu.  Avan':  que  je  me  declare,  ayez  la  bonte  de  m’en- 
voyer  votre  avis  a  ce  sujet.  ” 


3.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  IV  des  lettres,  p.  537,  lettre  du  6 
juin  1774. 
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M.  Briand  ne  fit  aucune  difficult^  d’approuver  le  projet  de 
M.  Montgolfier.  Encore  aujourd’hui,  les  etudiants  en  philo¬ 
sophic  portent  la  soutane,  an  college  de  Montreal.  Nous  ne 
croyons  pas,  cependant,  que  la  chose  ait  jamais  ete  introduite 
a  Quebec. 

M.  Grave  redescendit  a  Quebec,  et  avec  lui  les  etudiants 
de  cette  ville.  Le  grand  Seminaire  se  rouvrit;  et  des  le  22 
octobre  1762,  M.  Briand  ecrivait  a  M.  Montgolfier: 

“  II  y  a  au  Seminaire  trois  ecclesiastiques  et  trois  jeunes 
theologiens.  Le  fils  de  feu  M.  Dumont  fera  le  septieme.  On 
est  en  reglement,  du  2  de  ce  mois.  MM.  Boiret  et  Grave 
paraissent  se  donner  a  cette  ceuvre  avec  bien  de  l'ardeur.  Ce 
sont  deux  bons  pretres  fervents,  et  qui  aiment  le  bien.  M. 
Jacrau  est  procureur.  ” 

A  ces  trois  pretres  il  faut  ajouter  M.  Pressart,  qui  venait 
d’etre  remplace  comme  superieur  par  M.  Boiret,  M.  Recher, 
cure  de  Quebec,  et  le  jeune  Hubert  qui,  n’etant  encore 
qu’ecclesiastique,  avait  ete  agrege  en  1 765 :  M.  Briand  avait 
consenti  a  son  agregation  des  l’annee  precedente,  avant  de 
partir  pour  Londres,  et,  comme  nous  l’avons  vu,  l’ordonna 
pretre  a  son  retour. 

Le  Seminaire  s’etant  charge  en  1764  de  remplacer  les  Je- 
suites,  a  Quebec,  pour  l’instruction  de  la  jeunesse,  c’est  M. 
Hubert  qui  fut  le  premier  directeur  des  ecoliers  du  “  petit 
college  ”,  comme  M.  Briand  appelait  son  petit  seminaire.  Les 
classes  s’ouvrirent  le  2  octobre  1765-  Void  ce  que  l’Eveque 
ecrivait  un  jour  a  ce  sujet  au  gouverneur  Carleton: 

“  Apres  en  avoir  communique  avec  Son  Excellence  M. 
Murray,  votre  illustre  predecesseur  dans  le  gouvernement  de 
la  colonie,  le  Seminaire,  a  ma  priere,  et  plus  encore  pour  les 
motifs  de  religion  et  les  avantages  de  la  societe,  se  chargea 
du  College  en  1764;  vous  l’avez  approuve,  autorise,  encour 
rage  par  les  prix  memes  que  vous  avez  voulu  donner  aux 
ecoliers  pour  entretenir  et  augmenter  leur  emulation.  ” 
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Le  but  de  Msr  Briand  en  ecrivant  ainsi  a  Carleton  etait 
d’obtenir  qu’une  partie  au  moins  des  Biens  des  Jesuites,  dont 
le  gouvernement  anglais  voulait  s’emparer,  fut  attribute  au 
Seminaire  de  Quebec,  puisque  celui-ci  continuait  l’ceuvre  des 
Jesuites  pour  l’education  de  la  jeunesse:  aussi  ajoutait-il: 

“  Les  revenus  du  Seminaire,  qui  ne  sont  que  de  dix  sept  a 
dix  huit  mille  francs,  sur  lesquels  il  faut  qu’ils  entretiennent 
les  eleves  que  Ton  forme  a  l’etat  ecclesiastique  (ce  qui  etait 
leur  ancien  emploi),  ne  sont  pas  suffisants  pour  soutenir  les 
depenses  d’un  College,  d’autant  plus  qu’ils  sont  encore  char¬ 
ges  de  nourrir  et  d’entretenir  l'Eveque,  qui  n’a  aucun  revenu, 
comme  vous  le  savez,  parce  que  la  France,  dont  il  recevait 
dix  mille  francs,  les  lui  a  retranches.  N’etait-il  done  pas 
naturel  qu’on  attribuat  au  Seminaire,  maintenant  charge  du 
College,  des  Biens  qui  appartenaient  au  College  tenu  par  les 
Peres  Jesuites,  des  que  Ton  ne  veut  plus  qu’ils  subsistent 4?  ” 

Mais  ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  l’ceuvre  du  Semi¬ 
naire  de  Quebec,  non  plus  que  des  Biens  des  Jesuites:  nous 
y  reviendrons. 

* 

*  * 

Le  premier  soin  de  Msr  Briand,  en  arrivant  dans  son 
diocese,  avait  ete  de  renouveler  a  ses  pretres  tous  les  pou- 
voirs  dont  ils  avaient  joui  jusque-la.  Puis,  apres  avoir  pris 
possession  de  sa  pro-cathedrale,  il  nomme  ses  grands  vicaires, 
en  commengant  par  le  district  de  Montreal.  Les  lettres  de  M. 
Montgolfier  sont  du  23  juillet  1766;  celles  de  M.  Marchand, 
du  24  juillet.  Le  27,  il  nomme  grand  vicaire  M.  Saint-Onge, 
des  Trois-Rivieres.  La  veille,  il  avait  nomme  grand  vicaire, 
specialement  pour  le  district  de  Quebec,  M.  Perreault,  qui 
en  remplit  les  fonctions  jusqu’a  sa  mort,  arrivee  le  27  fe- 


4.  Ibid.,  p.  283,  lettre  de  1771. 
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vrier  1774,  et  fut  alors  remplace  par  M.  Pressart,  du  semi- 
naire  de  Quebec. 

Notre  Prelat  aurait  voulu  faire  le  plus  tot  possible  la 
visite  de  son  diocese,  qui  n’avait  pas  vu  d’eveque  depuis  plus 
de  dix  ans.  II  sent  qu’il  y  a  partout  des  difhcultes  a  regler, 
des  miseres  a  faire  disparaitre,  des  abus  a  corriger,  des  ames 
a  sauver.  II  partirait  de  suite,  s’il  etait  libre  de  le  faire;  mais 
il  a  les  travaux  de  son  eveche  a  surveiller,  ceux  de  la  cha- 
pelle  du  seminaire,  qu’il  veut  mettre  en  etat  de  lui  servir  de 
cathedrale.  Et  puis,  il  tient  a  etre  ici  pour  l’arrivee  du  nou¬ 
veau  gouverneur,  Sir  Guy  Carleton,  qui  est  attendu  a  Que¬ 
bec  dans  le  cours  de  l’automne. 

Dans  l’impossibilite  ou  il  est  de  faire  immediatement  la 
visite  de  tout  son  diocese,  il  veut  du  m'oins  courir  au  plus 
presse.  Deux  cures  le  reclament  absolument  dans  leurs 
paroisses  :  celui  de  la  Pointe-a-Lacaille  et  celui  du  Cap  Saint- 
Ignace.  Ils  ne  peuvent  venir  a  bout  de  faire  executer  les 
ordonnances  de  son  predecesseur,  Mgr  de  Pontbriand.  Ah, 
l’indocilite  des  Canadiens !  Que  de  fois  Msr  Briand  aura  a 
s’en  plaindre ! 

“  Quand,  contre  mon  inclination,  ecrit-il  un  jour,  je  me 
suis  charge  du  pesant  fardeau  de  l’episcopat,  je  n’ai  jamais 
imagine  que  je  rencontrerais  dans  le  peuple  canadien  tant 
d’indocilite.  .  .  Je  m’etais  persuade  que,  tout  en  changeant 
de  domination,  ils  avaient  compris  qu’il  fallait  changer  de 
conduite  quant  aux  affaires  de  la  religion.  Je  me  suis  trompe, 
et  je  vois  qu’en  toute  occasion,  et  dans  toutes  les  affaires  de 
mon  ressort,  il  faut  que  vous  consultiez  procureurs,  avocats, 
et  que  vous  ne  rougissiez  pas  de  trainer  votre  eveque  et 
votre  pasteur  de  tribunaux  en  tribunaux,  et  de  juger  votre 
juge,  qui  vous  tient  la  place  de  Dieu,  et  dont  vous  devriez 
respecter  la  decision,  meme  pour  les  choses  tempo  relies  5.  .  .  ” 


5.  Ibid.,  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  429,  lettre  au  cure  de  Sainte-Rose, 
26  sept.  1768. 
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A  la  Pointe-a-Lacaille,  il  s’agit  de  rebatir  l’eglise,  a  peu 
pres  detruite  a  l’epoque  du  siege  de  Quebec,  et,  comme  il 
arrive  souvent,  Ton  ne  s’entend  point  sur  l’endroit  ou  il  faut 
la  batir.  Cet  endroit  a  deja  ete  determine,  pourtant,  par  l’au- 
torite  diocesaine;  mais  il  y  a  des  opposants  qui  veulent  que 
l’eglise  soit  reconstruite  a  la  meme  place  qu’elle  occupe 
depuis  le  commencement  de  la  paroisse.  Le  demon  de  la 
discorde  est  la,  et  l’Eveque  veut  entreprendre  de  Ten  chasser. 
Il  part  done  et  se  rend  chez  le  cure  Maisonbasse,  puis  avec 
lui  parcourt  la  paroisse  d’une  extremite  a  l’autre  le  long  du 
fleuve,  et  aussi  le  long  de  la  Riviere-du-Sud,  se  convainc 
par  lui-meme  que  l’eglise  a  ete  bien  placee  “  chez  Roussin, 
contre  la  Riviere  ”,  rassemble  les  paroissiens  et  les  exhorte 
a  s’unir  pour  batir  leur  eglise  a  cet  endroit,  le  seul  conve- 
nable,  le  seul  propre  a  accommoder  tout  le  monde. 

Puis  il  se  rend  au  Cap  Saint-Ignace,  la  paroisse  voisine, 
ou  se  dresse  depuis  vingt  ans  une  difficult^  du  meme  genre. 
Ceux  qui  ont  lu  notre  volume  precedent  se  rappellent  que 
Msr  de  Pontbriand,  apres  avoir  fixe  dans  la  seigneurie 
Gamache  l’endroit  de  Teglise  a  batir,  s’etait  decide,  sur  les 
representations  du  seigneur  Vincelotte,  a  permettre,  moyen- 
nant  certaines  conditions,  qu’elle  fut  construite  dans  la  sei¬ 
gneurie  de  celui-ci.  Les  Gamache  s’etaient  opposes  au  chan- 
gement,  et  avaient  empeche  la  construction  de  l’eglise.  Pour 
concilier  les  divers  interets,  l’autorite  ecclesiastique  proposa 
de  la  batir  entre  les  deux  seigneuries ;  mais  Vincelotte  se  mit 
en  travers  de  ce  nouveau  pro  jet,  et  empecha  les  travaux.  La 
visite  de  Mgr  Briand  n’eut  aucun  effet  pour  la  pacification  des 
habitants  du  Cap,  et  le  Prelat  leur  adressa  quelques  semaines 
plus  tard  une  lettre  de  reproches: 

“  Aussitot  apres  mon  arrivee  a  Quebec,  leur  dit-il,  aban- 
donnant  toute  autre  affaire,  je  me  suis  transporte  chez  vous. 
Vous  avez  ete  temoins  de  mes  sentiments,  vous  avez  pu  con- 
naitre  que  je  n’avais  aucune  acception  de  personnes,  et 
n’avais  egard  qu’a  la  commodite  des  habitants. 
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“  Nous  lisons  dans  la  sainte  Ecriture  que  les  Juifs  ayant 
neglige  de  retablir  la  maison  du  Seigneur,  il  leur  envoya  un 
prophete  pour  les  avertir  de  la  source  de  la  misere  et  de  la 
disette  qu’ils  souffraient  depuis  leur  retour  de  Babylone : 
“  Vous  seniez  beaucoup,  leur  dit  le  Prophete,  et  vous  ne 
“  recueillez  point,  les  chardons  etouffent  vos  bles,  les  vers 
“  les  mangent,  la  rouille  et  la  teigne  devorent  vos  moissons. 
“  Tout  le  fruit  de  vos  travaux  perit.  C’est,  ajoute-t-il,  parce 
“  que  vous  avez  neglige  la  maison  de  Dieu  6 7.  .  .  ” 

“  Je  voudrais,  continue  le  Prelat,  pouvoir  vous  contenter 
tous,  mais  cela  est  impossible.  Je  me  gene  meme  beaucoup  en 
mettant  votre  eglise  a  la  route.  C’est  en  partie  pour  conten¬ 
ter  la  famille  des  Gamache,  afin  que,  s’ils  n’ont  pas  l’eglise, 
ils  en  soient  moins  eloignes  et  qu’ils  n’aient  pas  lieu  de  se 
plaindre  1 .  .  .  ” 

Puis  il  leur  rappelle  qu’il  y  a  vingt  ans  que  la  place  de 
l’eglise  a  ete  marquee,  et  qu’ils  n’ont  encore  rien  fait;  et  il 
les  menace  de  leur  retirer  leur  cure,  et  de  les  faire  desservir 
par  celui  de  l’Islet:  menace  qu’il  est  oblige  d’executer  en 
effet  les  annees  suivantes : 

“  Vous  avez  meprise,  dit-il,  toutes  mes  exhortations.  Mes 
raisons,  vous  les  avez  sifflees,  et  n’y  avez  fait  aucune  atten¬ 
tion.  .  .  ” 

Franchement,  lorsque  Ton  parcourt  les  documents  de 
1’epoque,  Ton  ne  peut  s’empecher  d’avouer  que  les  Cana- 
diens  d’aujourd’hui,  loin  d’avoir  degenere,  sont  infiniment 
meilleurs  que  leurs  peres. 

Vincelotte,  par  son  opposition  et  ses  mauvais  conseils, 
faisait  un  mal  incroyable  dans  sa  paroisse : 

“  M.  Vincelotte,  ecrit  Msr  Briand  au  cure  Hingan,  de 
l’lslet,  qui  desservait  le  Cap,  a  encore,  a  son  ordinaire,  beau- 


6.  Chap.  I  du  prophete  Aggee. 

7.  Lettre  du  23  oct.  1766. 
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coup  deblatere  contre  moi;  Dieu  le  lui  pardonne!  Je  n’y  suis 
point  sensible,  mais  uniquement  a  la  perte  de  son  ame,  qui 
est  inevitable,  a  moins  de  changement  et  d’une  grande  peni¬ 
tence,  car  il  aura  a  repondre  non  seulement  de  ses  propres 
peches,  mais  de  tous  ceux  de  ses  vassaux,  auxquels,  selon 
les  principes  de  la  religion,  il  devrait  donner  bon  exemple.  II 
aura  a  repondre  a  Dieu  d’avoir  retarde  la  batisse  de  son 
temple.  . . 

“  Les  raisons  qu’apportent  les  gens  pour  soustraire  quelque 
chose  de  leurs  dimes,  ne  les  excuseront  point  au  tribunal  de 
Dieu.  Ici  la  cupidite,  la  malice  et  la  passion  les  leur  montrent 
plausibles,  mais  la  elles  s’evanouiront.  He !  mon  cher  Hin- 
gan,  que  d’habitants  qui  se  perdent  par  la !  J’en  ai  souvent 
le  coeur  perce  de  douleur.  .  . 

“  Les  syndics,  ajoute  le  Prelat,  m’ont  dit  que  Vincelotte 
empechait  les  gens  de  contribuer  a  la  construction  de  l’eglise. 
Il  n’a  pas  raison.  S’il  l’avait  bien  placee  des  le  commence¬ 
ment,  il  aurait  eglise  et  presbytere  sur  sa  seigneurie.  Peut- 
etre  ne  s’en  soucie-t-il  pas.  Tant  qu’il  vivra,  on  ne  viendra  a 
bout  de  rien.  Je  le  livre  a  la  justice  de  Dieu,  que  ces  ou- 
vrages  regardent  plus  que  moi.  C’est  la  ou  j  ’ai  recours,  dans 
la  rebellion  et  la  desobeissance.  .  .  ” 

On  est  surpris  de  la  longanimite  de  Msr  Briand  a  l’egard 
de  ce  personnage.  Il  etait  le  beau-frere  d’un  venerable  pretre, 
M.  de  la  Coudraie,  decede  cure  de  Varennes.  Le  prelat  lui 
ecrit  un  jour  a  lui-meme  pour  lui  rappeler  le  souvenir  de  ce 
saint  pretre,  esperant  que  ce  souvenir  le  ramenera  a  des  sen¬ 
timents  plus  chretiens : 

“  Faites  reflexion,  je  vous  prie,  a  ceci,  lui  dit-il :  c’est 
l’amour  le  plus  tendre  qui  me  fait  parler.  M.  de  la  Coudraie, 
qui  etait  mon  veritable  ami,  et  auquel  vous  appartenez,  est 
un  lien  qui  m’a  toujours  attache  a  vos  interets,  auxquels  je 
sacrifierais  bien  volontiers  les  miens,  s’ils  y  etaient  seuls 
compromis. . .  ” 
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Et  les  habitants  de  la  Pointe-a-Lacaille,  ou  en  etaient-ils 
avec  leur  eglise?  Ils  auraient  du  apprecier  l’honneur  que 
leur  avait  fait  leur  Eveque,  en  allant  les  visiter,  eux,  avant 
tout  le  reste  de  la  colonie.  Eh  bien,  a  eux  aussi  il  est  oblige 
d’ecrire  quelques  semaines  apres  sa  visite : 

“  Rien,  Nos  Tres  Chers  Freres,  ne  nous  afflige  davantage 
que  1’ obligation  de  donner  des  ordres,  particulierement  lors- 
qu’il  s’agit  des  interets  de  Dieu  et  de  la  religion.  Nous  vou- 
drions  les  peuples,  dans  ces  occasions,  se  porter  d’eux-memes 
et  sans  contrainte  a  tout  ce  C|ue  le  devoir  leur  prescrit.  Com- 
bien  plus  grande  encore  est  notre  douleur,  lorsque  nous  pre- 
voyons  que  nos  ordonnances  affligeront !  Ce  fut  le  motif  qui 
m’engagea,  aussitot  apres  mon  arrivee  dans  cette  colonie,  a 
me  transporter  chez  vous,  dans  la  flatteuse  esperance  que 
peut-etre  je  viendrais  a  bout  de  vous  persuader  et  de  vous 
reunir  tous  dans  le  meme  sentiment.  Je  n’ai  pas  eu  l’avan- 
tage  de  reussir  ;  chacun  a  persiste  opiniatrement  dans  sa 
premiere  resolution.  .  . 

“  Nous  avons  attendu  avec  patience  que  la  reflexion  et 
la  crainte  d’encourir  l’indignation  du  Seigneur  rameneraient 
au  devoir  ceux  qui  persistaient  dans  leur  opposition.  Mais 
nos  esperances  ont  ete  trompees,  nos  demarches  inutiles.  .  .  ” 

Ee  Prelat  se  decide  alors  a  ordonner  la  construction  de 
l’eglise : 

“  Elle  sera  bade,  dit-il,  au  lieu  qui  a  deja  ete  fixe  par 
l’autorite,  “  chez  Roussin,  contre  la  Riviere  ”. 

II  leur  rappelle  qu’il  a  parcouru  en  tous  sens  leur  paroisse, 
et  que  c’est  par  consequent  avec  connaissance  de  cause  qu’il 
rend  cette  ordonnance : 

“  La  paroisse,  ajoute-t-il,  ayant  la  figure  d’un  fer  a  che- 
val,  1’ eglise,  par  ce  moyen,  se  trouve  comme  au  milieu,  et  a 
peu  pres  a  une  egale  distance  des  deux  grandes  extremites. 

“  Nous  ne  faisons,  du  reste,  que  confirmer  l’ordonnance 
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de  notre  predecesseur,  qui  a  marque  la  place  de  1’ eglise  “  chez 
Roussin,  a  quelques  pas  de  la  Riviere-du-Sud  8.  ” 

Six  ans  plus  tard,  l’eglise  n’etait  pas  encore  construite,  et 
l’Eveque  etait  oblige  d’ecrire  de  nouveau  aux  habitants  de  la 
Pointe-a-Lacaille,  pour  leur  rappeler  sa  visite  de  1766,  le 
parcours  qu’il  avait  fait  de  leur  paroisse  “  le  long  du  fleuve 
et  le  long  de  la  riviere  ”,  et  l’ordonnance  qu’il  avait  rendue 
apres  avoir  “  visite  la  place  et  consulte  plusieurs  personnes 
II  renouvelait  cette  ordonnance,  et  les  exhortait  a  s’unir  pour 
rebatir  leur  eglise  “  sur  le  terrain  ci-devant  achete  de 
Roussin  ” : 

“  Allez  voir  le  Cap-Sante,  ajoutait-il,  et  la  paroisse  de 
Sainte-Foy:  ils  ont  bati  une  eglise  et  un  presbytere.  Toutes 
les  autres  paroisses  se  sont  retablies  depuis  la  guerre :  il  n’y 
a  que  vous  autres  qui  depuis  plus  de  quinze  ans  n’avez  pas 
encore  eu  assez  de  zele  de  la  gloire  de  Dieu  pour  lever  tous 
les  obstacles  qui  vous  empechent  de  travailler. 

“  Si  vous  vouliez,  ajoute-t-il,  vous  reunir  les  uns  et  les 
autres,  vous  seriez  en  etat  d’elever  au  Seigneur  le  plus  beau 
temple  qui  soit  dans  cette  colonie.  ” 

Et  qu’on  ne  croie  pas  qu’on  etait  a  cette  epoque  bien  exi- 
geant  pour  les  edifices  du  culte  et  pour  les  presbyteres.  A  la 
Pointe-a-Lacaille,  par  exemple,  il  fallait  aussi  batir  un  pres¬ 
bytere,  puisqu’on  changeait  la  place  de  l’eglise.  Eh  bien, 
sait-on  quelles  dimensions  devait  avoir  ce  presbytere?  Trente 
pieds  9 ! 

L’eglise  et  le  presbytere  se  batirent,  grace  a  la  bonne 
volonte  du  plus  grand  nombre  des  habitants.  Mais  il  restait 
tou jours  quelques  recalcitrants.  Le  gouverneur  intervint.  Ils 
mepriserent  ses  ordonnances: 


8.  Reg.  C.,  mandement  du  ier  nov.  1766. 

9.  Reg.  IV  des  lettres,  p.  323,  lettre  de  Mgr  Briand  au  cure  Maison- 
basse,  21  mai,  1772. 


218 


i/eGLISE  DU  CANADA 

“  J’apprends,  leur  ecrit  M81-  Briand,  que  vous  en  etes  venus 
a  cet  exces  de  folie,  de  resister  aux  ordres  de  Son  Excellence 
M.  notre  gouvemeur. 

“  Ne  vous  y  trompez  pas :  le  gouvernement  ne  laissera 
point  impunie  une  pareille  temerite ;  et  vous  vous  embarquez 
dans  une  affaire  dont  les  suites  ne  peuvent  qu’etre  tres  fa- 
cheuses  pour  vous  et  pour  vos  families.  ” 


CHAPITRE  XX 


MONSEIGNEUR  briand  et  guy  carleton 
E  gouverneur,  ou  plutot  le  lieutenant-gouverneur  dont 


il  vient  d’etre  question  au  chapitre  precedent,  etait 
Cramahe,  qui  remplaga  Carleton  de  1770  a  1774. 

Sir  Guy  Carleton  commenga,  lui  aussi,  par  etre  simple 
lieutenant-gouverneur,  a  la  place  de  James  Murray,  qui  etait 
passe  en  Angleterre  en  1766  pour  se  justifier  des  accusa¬ 
tions  portees  contre  lui  par  quelques  Anglais  fanatiques  du 
Canada:  on  l’accusait  tout  simplement  —  grand  crime  !  — 
de  s’etre  montre  trap  favorable  aux  Canadiens  frangais.  Mais 
sait-on  combien  il  y  avait  d’ Anglais  en  Canada  en  1766? 
Six  cents  en  tout:  c’est  le  temoignage  du  procureur  general 
Mazeres  \  Il  y  avait  dix  mille  families  canadiennes  fran- 
gaises,  formant  en  tout  quatre  vingt  dix  mille  ames.  Aurait- 
on  voulu  que  le  gouverneur  se  mit  a  dos  toute  la  population 
du  pays? 

Murray  n’eut  pas  de  peine  a  demontrer  qu’en  s’attachant 
les  Canadiens  frangais  il  n’ avait  fait  que  les  attacher  de  plus 
en  plus  a  la  couronne  britarunique : 

“  Il  faut  bien  peu  de  chose  pour  les  contenter,  disait-il 
aux  ministres;  mais  rien  ne  satisfera  les  fanatiques  de  Que¬ 
bec,  si  ce  n’est  l’expulsion  des  Canadiens,  qui  sont  peut-etre 
la  race  la  plus  brave  et  la  meilleure  qu’il  y  ait  au  monde.  .  . 
Grace  aux  bons  precedes  que  j’ai  employes  a  leur  egard, 


1.  Constitutional  Documents,  t.  I,  p.  179. 
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ajoutait-il,  l’Angleterre  n’a  pas  de  sujets  plus  loyaux  que 
ses  nouveaux  sujets  du  Canada  2.  ” 

La  Cour  de  Londres  en  etait  bien  convaincue ;  mais  comme 
il  arrive  souvent  en  pareille  circonstance,  elle  n’osait  le  dire 
ouvertement,  afin  de  ne  pas  deplaire  au  parti  anglais  de 
Quebec.  Murray  fut  sacrifie  a  ces  fanatiques,  et  perdit  son 
commandement  du  Canada ;  mais  on  lui  donna  peu  de 
temps  apres  celui  de  Minorque,  ou  il  fut  heureux  et  conserva 
toujours  un  bon  souvenir  des  Canadiens.  Il  mourut  pres  de 
Londres  en  1794,  la  meme  annee  que  Msr  Briand,  et  fut 
inhume  a  Westminster. 

Sir  Guy  Carleton,  qui  arriva  a  Quebec  le  23  septembre 
1766  comme  lieutenant-gouverneur  a  la  place  de  Murray, 
regut  deux  ans  plus  tard  sa  commission  comme  gouverneur 
general  du  Canada:  elle  etait  datee  du  12  janvier  1768. 

Il  inaugurait  done  sa  longue  et  bienfaisante  administra¬ 
tion  a  pen  pres  en  meme  temps  que  Mgr  Briand  commengait 
la  sienne.  Sitot  que  ces  deux  hommes  francs  et  honnetes  se 
connurent,  ils  congurent  l’un  pour  l’autre  l’estime  et  la  con- 
fiance  la  plus  sincere.  Ils  se  voyaient  tres  souvent,  et  se 
communiquaient  leurs  pensees  et  leurs  sentiments  sur  les 
hommes  et  sur  les  choses,  pour  le  bien  du  pays,  et  celui  de 
l’Eglise;  et  cela  avec  d’autant  plus  de  facilite  et  de  liberte 
que  Carleton  parlait  admirablement  le  frangais  3 4 : 

“  Nous  jouissons  ici,  ecrit  un  jour  Msr  Briand  a  l’un  de 
ses  missionnaires  les  plus  eloignes  de  Quebec,  d’une  paix 
profonde  sous  le  gouvernement  d’un  des  plus  aimables 
hommes,  et  la  religion  s’y  exerce  avec  pleine  liberte,  et  plus 
de  ferveur  en  plusieurs,  que  jamais.  Nous  n’avons  d’autre 
affliction  que  la  crainte  de  le  perdre  *.  .  .  ” 


2.  Ibid.,  p.  167. 

3.  Memoir es  de  M.  de  Gaspe,  edit,  de  1885,  p.  127. 

4.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  441,  lettre  au  R.  P. 
Bocquet,  miss,  au  Detroit,  3  sept.  1768. 
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“  C’est  un  excellent  homnie,  ecrit-il  a  un  autre  mission- 
naire,  aime  et  aimable,  estirae  et  vraiment  estimable.  Nous 
ne  nous  apercevons  point  que  nous  sommes  sous  un  gouver- 
nement  protestant.  Dans  le  civil,  les  catholiques,  les  protes- 
tants  se  voient,  se  frequentent  cordialement.  De  ministere 
s’exerce  corame  du  temps  des  Francais  5.  .  .  ” 

“Rendons  graces  a  Dieu,  ecrit-il  a  son  clerge,  de  nous  avoir 
donne  un  gouverneur  si  vigilant  pour  les  interets  de  son 
prince,  si  zele  pour  la  conservation  de  la  paix  et  la  tran- 
quillite  dans  sa  Province,  si  bien  prevenu  en  faveur  des 
ecclesiastiques  et  si  favorable  a  notre  sainte  religion.  ” 

Au  Roi  lui-meme,  a  qui  Msr  Briand  adresse  un  jour  une 
humble  supplique  pour  la  continuation  du  college  de  Quebec 
par  les  Jesuites,  le  Prelat  glisse  cette  phrase  si  sympathique 
au  gouverneur : 

“  Vos  ordres,  dit-il,  sont  ici  fidelement  executes  par  Fho- 
norable  M.  Carleton,  qui  s’est  attire  l’estime  generale  et  les 
plus  tendres  affections  de  tous  les  habitants  6.  ” 

Puis,  au  premier  jour  de  Fan  que  Carleton  passe  au  Ca¬ 
nada,  Briand  se  fait  un  devoir  de  lui  ecrire  a  lui-meme : 

“  Ce  n’est  pas  la  coutume,  mon  illustre  General,  qui  a 
forme  dans  mon  cceur  les  sentiments  de  respect  et  du  vif  et 
sincere  attachement  dont  il  est  penetre  pour  Votre  Excel¬ 
lence,  mais  il  me  semble  qu’elle  m’autorise  a  les  decouvrir 
aujourd’hui.  Non,  personne,  j’ose  l’assurer,  ne  fera  des 
vceux  plus  ardents  que  ceux  que  je  forme  pour  votre  con¬ 
servation  et  votre  bonheur.  ” 

On  craignait  toujours  “  de  le  perdre  ”  :  si  grand  etait  F at¬ 
tachement  que  Fon  ayait  congu  pour  lui  au  Canada.  On  le 
perdit  en  effet  une  premiere  fois,  de  1770  a  1774;  mais,  cette 
fois,  son  absence  fut  temporaire;  et  il  fut  remplaee  a  Que- 


5-  Ibid.,  p.  561,  lettre  au  P.  Meurin,  miss,  aux  Illinois,  26  avril  176$. 

6.  Lettre  a  S.  M.  George  III,  1767,  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  377.' 
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bee  par  un  autre  ami  du  Canada,  M.  Cramahe.  A  Londres, 
d’ailleurs,  Carleton  n’etait  absent  qu’en  apparence  de  notre 
pays :  son  esprit  et  son  coeur  etaient  avec  les  Canadiens, 
auxquels  il  avait  entrepris  de  procurer  une  existence  accep¬ 
table  dans  leur  propre  pays,  devenu  anglais.  Mais  le  parti 
anglais  lui  avait  fait  tant  de  miseres,  qu’on  le  disait  deter¬ 
mine  a  ne  plus  revenir  au  pays.  Les  Canadiens  frangais  en 
etaient  desoles;  Briand,  surtout,  ne  pouvait  se  faire  a 
l’idee  de  perdre  ce  bon  gouverneur,  qui,  au  risque  de  se  faire 
des  miseres,  s’appliquait  toujours  a  donner  aux  instructions 
intolerantes  et  vraiment  iniques  qu’il  avait  regues  de  la 
Cour  7,  le  sens  le  plus  favorable  possible  aux  Canadiens. 

Nous  ne  pouvons  resister  au  plaisir  de  citer  ici  la  lettre 
qu’il  lui  ecrivit  a  Londres,  a  ce  sujet,  en  1773.  II  commence 
par  le  feliciter  de  l’heureux  mariage  qu’il  vient  de  faire8; 
puis  il  ajoute : 

“  J’ai  bien  prie  pour  votre  retour  au  Canada.  Ne  manquez 
pas  a  votre  parole:  vous  m’accableriez  de  peine.  Je  compte 
et  j’espere  vous  voir  ici  le  printemps  prochain,  et  je  le  sou- 
tiens  a  tous  nos  politiques  anglais  et  frangais.  Mes  raisons, 
les  voici;  je  vous  en  fais  le  juge: 

“  Je  leur  dis  que  vous  aimez  le  Canada9,  que  vous  avez 
donne  votre  parole,  et  que  vous  etes  vrai  et  sincere ;  que  vous 
connaissez  la  necessite  de  votre  presence  en  ce  pays,  et  que 
vous  etes  assez  genereux  pour  lui  faire  le  sacrifice  de  vos 
interets  et  de  vos  plaisirs;  que  votre  nouveau  grade 10  et 
votre  mariage,  au  lieu  d’etre  un  obstacle  a  votre  retour,  vous 


7.  Constitutional  Documents,  t.  I,  p.  210. 

8.  Carleton  venait  d’epouser  la  fille  du  comte  d’Effingham.  Elle  ac- 
compagna  son  mari  au  Canada,  et  se  montra  toujours  l’amie  et  la 
bienfaitrice  de  nos  communautes  religieuses. 

9-  Il  l’aimait  en  effet  depuis  longtemps,  et  n’avait  jamais  oublie  la 
bonne  hospitalite  que  lui  et  ses  compagnons  d’armes  avaient  regue  au 
monastere  des  Ursulines,  apres  le  siege  de  1759. 

10.  Carleton  venait  d’etre  cree  baronet. 
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mettent  au  contraire  en  etat  de  nous  etre  plus  utile,  et  que 
d’ailleurs  je  ne  craignais  pas  qu’une  Dame  qui  avait  su  fixer 
votre  coeur,  fut  de  caractere  a  preferer  sa  tranquillite  et  sa 
famille  a  la  gloire  que  vous  acquieriez  devant  les  hommes  et 
devant  Dieu,  si  vous  veniez  achever  ce  que  vous  avez  projete. 
Voila,  mon  General,  comment  je  m’eleve  au-dessus  de  ces 
gens  a  mauvaises  nouvelles,  que  les  uns  peut-etre  debitent 
par  jalousie,  et  les  autres  par  la  crainte  et  la  frayeur  qu’ils 
ont  qu’en  effet  vous  ne  reveniez  point.  Je  vous  assure, — et  je 
parlerais  du  meme  ton  au  Roi,  a  ses  ministres,  au  Parlement 
lui-meme,  —  que  le  gouvernement  fait  une  faute,  et  commet 
une  grande  injustice  envers  les  Canadiens,  s’il  ne  vous  force 
pas  de  revenir,  et  si  Ton  ne  vous  accorde  pas  ce  que  vous 
avez  demande.  Les  Frangais  n’aiment  point  le  changement: 
il  est  prejudiciable,  dans  les  circonstances  presentes,  a  cette 
colonie.  J’entends  dire  de  toutes  parts  que  la  Cour  ne 
cherche  qu’a  nous  amuser,  qu’on  n’a  point  dessein  de  donner 
de  reglement,  qu’on  enverra  un  autre  gouverneur,  qui  don- 
nera  encore  de  belles  promesses,  et  qui  sera  retire  au  mo¬ 
ment  qu’on  esperait  tout  de  lui,  et  qu’ainsi  l’ardeur  du 
peuple  se  ralentira  par  ces  delais  affectes  et  caches  sous  de 
specieux  pretextes.  On  aimerait  autant  ici  un  ref  us  net  et 
absolu  que  cet  etat  d’incertitude.  Vous  connaissez  assez 
l’esprit  impetueux  et  ardent  du  Frangais,  et  le  caractere  du 
Canadien,  pour  ne  pas  desapprouver  ma  politique:  il  est 
accoutume  a  etre  decide  par  ses  superieurs;  il  parle  quelque 
temps,  mais  il  se  soumet  et  subit  le  joug,  et  se  tait  bientot. 
Les  intelligents  savent  bien  que  la  Cour  d’Angleterre  pemse 
ainsi  de  notre  nation,  et  voila  ce  qui  les  fait  soupgonner 
qu’on  les  joue  par  de  belles  promesses  qui  ne  seront  jamais 
executees. 

“  Sur  tout  cela,  au  reste,  je  suis  tres  indifferent.  Depuis 
treize  ans  je  me  suis  tou jours  occupe  d’allier  les  interets 
de  ma  foi  avec  ceux  du  gouvernement,  en  suivant  les  seuls 
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principes  de  ma  religion,  et  non  pas  aucun  interet  propre, 
car  en  verite  rien  de  terrestre  ne  me  touche  beaucoup..  .  . 

“  Pardonnez-moi,  mon  cher  et  illustre  General,  la  lon¬ 
gueur  de  ma  lettre.  Si  j’avais  suivi  les  sentiments  du  coeur 
et  de  ma  respectueuse  confiance  en  vous,  je  me  serais  encore 
bien  plus  etendu,  car  je  ne  trouve  guere  de  consolation  ici 
qu’en  vous  faisant  le  confident  de  mes  peines  et  de  mes  em- 
barras.  ” 

Carleton  revint  en  1774  reprendre  les  renes  du  gouverne- 
ment  du  Canada. 

II  nous  apportait,  tout  joyeux,  l’Acte  de  Quebec,  qui,  sans 
etre  parfait,  nous  affranchit  du  moins  de  l’odieux  regime 
que  l’Angleterre,  par  une  aberration  inconcevable,  nous  avait 
impose  dix  ans  auparavant,  nous  rendit  nos  lois  civiles  fran- 
caises,  assura  a  notre  langue  ses  droits,  substitua  au  ser- 
ment  du  test  une  formule  plus  acceptable  aux  catholiques,  et 
donna  tellement  satisfaction  aux  Canadiens  franqais,  que 
lorsqu’il  s’agit  plus  tard  de  le  remplacer  par  l’Acte  constitu- 
tionnel  de  1791,  ceux-ci  se  montrerent  en  general  assez  in- 
differents  au  changement,  et  laisserent  aux  Anglais  la  res- 
ponsabilite  de  le  demander. 

Carleton  nous  quitta  de  nouveau  pour  passer  en  Angle- 
terre  en  1778,  et  cette  fois  d’une  maniere  qui  paraissait  defi¬ 
nitive.  II  etait  remplace  cornrne  gouverneur  du  Canada  par 
le  Suisse  Haldimand,  qui  regna  a  Quebec  de  1778  a  1784, 
et  a  laisse  dans  notre  histoire  tant  de  souvenirs  odieux 
d’espionnage,  de  soupqons  injustes,  d’emprisonnements  sans 
cause  ou  au  moins  sans  preuve  de  debts,  de  conduite  hau- 
taine,  de  mesures  arbitraires  et  despotiques.  Longtemps 
nous  avons  cru  qu’on  avait  exagere  un  peu  l’odieux  de  ce 
regime,  et  qu’il  fallait  attribuer  surtout  a  DuCalvet  et  autres 
personnages  du  meme  acabit  la  mauvaise  reputation  faite 
a  Haldimand.  Mais  lorsque  nous  avons  vu  un  homme  de  la 
valeur  de  Briand,  un  prelat  si  sage,  si  pondere,  si  natu- 
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rellement  favorable  a  l’autorite,  si  loyal  a  la  couronne  bri- 
tannique,  comparer  le  regime  Haldimand  a  celui  de  la  Chine 
et  du  Japon  —  le  Japon  d’alors  — ,  le  mettre  meme  au- 
dessous  de  celui  de  Constantinople,  nous  avons  compris  qu’il 
ne  fallait  rien  changer  an  jugement  de  l’histoire. 

On  avait  envoye  a  Londres  un  memoire  ou  la  politique  de 
Haldimand  etait  tres  severement  blamee.  M61-  Briand,  qui 
en  approuvait  le  fond,  n’avait  pas  voulu  le  signer,  probable- 
ment  a  cause  de  la  fonne,  ou  plutot  a  cause  de  “  l’efferves- 
cence”  ou  etaient  alors  les  esprits.  11  ecrit  a  Carleton,  qui 
a  ce  moment  etait  a  Londres : 

“  Les  deputes  ont  dit  que  Votre  Excellence  avait  ete  sur¬ 
prise  que  je  n’eusse  pas  paru  dans  le  memoire,  et  que  c’est 
pour  cela  que  le  gouvernement  n’avait  pas  octroye  leur  de- 
mande.  On  a  pense  que  c’etait  par  crainte  du  gouverneur. 
Oh !  non.  De  ma  vie,  je  n’ai  craint  homme.  Je  me  reproche 
meme,  a  present  que  je  suis  aux  portes  de  la  mort 11,  de  ne 
pas  assez  craindre  Dieu,  mon  redoutable  Juge.  J’ai  l’hon- 
neur  d’etre  connu  de  Votre  Excellence.  Je  sais  aimer,  mais 
non  craindre.  Les  bontes  me  rendent  faible  et  mou :  les 
grossieretes  et  les  duretes  me  trouvent  homme  et  ferme.  La 
conduite  du  gouverneur,  dont  on  trouve  des  exemples  a  la 
Chine  et  an  Japon,  mais  pas  meme  a  Constantinople,  avait 
cause  de  la  fermentation  dans  le  laique  et  dans  le  clerge. 
J’ecrivis  pour  en  detruire  ou  au  moins  pour  en  affaiblir 
l'odieux.  On  n’y  eut  pas  assez  d'egard.  On  alia  en  avant,  et 
je  ne  crus  pas  qu’il  me  convint  d’approuver  une  demarche 
que  je  croyais  trop  precipitee  et  avoir  un  air  d’humeur. 
L’objet  etait  bon.  Je  l’approuvais.  Je  rapprouve  encore,  et 
je  vous  supplie  de  le  favoriser,  de  le  soutenir  de  toute  votre 
influence  et  de  faire  sentir  a  la  Cour  cpie  c’est  le  seul  moyen 


11.  II  venait  de  donner  sa  demission  comme  eveque  de  Quebec, 
croyant  qu’il  allait  mourir,  mais,  il  devait  vivre  encore  dix  ans. 
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de  maintenir  la  paix  et  la  tranquillite  dans  la  colonie  12.  .  .  ” 

Le  Prelat  terminait  sa  lettre  par  les  lignes  suivantes,  qui 
font  voir  combien  le  regime  Haldimand  lui  avait  fait  re- 
gretter  celui  de  Carleton : 

“Vos  affaires  vous  permettront-elles  de  me  lire?  Qu’im- 
porte:  j’aurai  toujours  la  consolation  de  m’entretenir  avec 
Votre  Excellence  pendant  quelques  moments,  que  je  trouve 
bien  precieux,  en  attendant  que  je  puisse  le  faire  avec  un 
autre  vous-meme,  qu’on  nous  fait  esperer.  Qu’il  vienne  done 
vite,  afin  qu’apres  l’avoir  embrasse  je  meure  en  paix,  et  dans 
la  reflexion  douce  et  consolante  que  je  laisse  le  diocese  sous 
le  gouvernement  d’un  frere  qui  l’aimera  et  protegera  la  reli¬ 
gion  et  le  clerge,  comme  vous  l’avez  fait  tandis  qu’il  a  eu  le 
bonheur  trop  court  de  vous  posseder. 

Pour  ramener  la  paix  dans  le  Canada,  et  lui  faire  oublier 
le  regime  Haldimand,  la  Cour  de  Londres  ne  crut  pouvoir 
mieux  faire  que  de  lui  renvoyer  Carleton  lui-meme,  comme 
avait  fait  autrefois  la  Cour  de  France,  lorsqu’elle  avait  nom- 
me  une  seconde  fois  Frontenac  a  la  tete  de  la  colonie  pour 
reparer  les  bevues  et  les  fautes  de  De  la  Barre  et  de  Denon- 
ville.  Carleton  revint  done  a  Quebec  en  1786  prendre  une 
seconde  fois  les  renes  du  gouvernement  de  la  Province.  II  y 
revint  avec  le  titre  de  Lord  Dorchester,  mais  aussi  avec  le 
prestige  d’un  homme  dont  on  a  besoin  dans  les  circonstances 
exceptionnellement  importantes :  e’est  Carleton  qui  devait 
faire  passer  les  Canadiens  du  regime  de  l’Acte  de  Quebec  a 
celui  de  l’Acte  constitutionnel :  e’est  le  premier  gouverneur 
anglais  qui  devait  entendre  du  haut  de  la  tribune  politique  la 
voix  de  nos  anciens  patriotes.  Ces  bons  patriotes  s’etaient 
bien  trouves  de  l’Acte  de  Quebec  et  en  general  n’avaient  rien 
fait  pour  demander  un  changement;  mais  ils  allaient  prou- 


12.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  IV  des  lettres,  lettre  de  Mgr  Briand 
au  general  Carleton,  ancien  gouverneur  du  Canada,  30  juin  1784. 
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ver  aux  Anglais  qu’ils  etaient  capables  de  leur  tenir  tete  dans 
une  Assemblee  legislative  qu’on  leur  avait  presque  imposee. 

Carleton  reprit  done  une  seconde  fois  le  gouvernement 
de  notre  pays,  a  la  grande  satisfaction  de  tous  les  Canadiens. 
II  y  revient  avec  cette  bonhomie,  avec  cet  air  sincere,  avec 
ce  franc-parler  qui  lui  etait  si  naturel,  et  qui  lui  donnait  tant 
de  ressemblance  avec  notre  Frontenac.  Quant  on  lit  sa  cor- 
respondance  avec  les  differents  secretaires  d’etat,  avec  Shel¬ 
burne,  avec  Hillsborough,  avec  Lord  Germaine,  on  ne  pent 
s’empecher  d’admirer  ce  franc-parler,  qui  lui  causa  plus  d’un 
ennui,  mais  qui  l’honore  dans  1’histoire.  Voyez-le,  par 
exemple,  du  siege  du  gouvernement  ou  on  l’a  place,  et  ou  il 
voit  les  choses  de  pres,  exposer  a  Shelburne  le  regime  odieux 
sous  lequel  vivaient  les  Canadiens  avant  l’Acte  de  Quebec: 
aujourd’hui  encore,  ses  paroles  ont  une  veritable  actualite: 

“  Pour  concevoir,  dit-il,  l’etat  vrai  du  peuple  de  cette  Pro¬ 
vince,  pour  ce  qui  regarde  les  lois  et  l’administration  de  la 
justice,  et  ce  que  les  Canadiens  doivent  penser  de  leur  situa¬ 
tion  presente,  il  faut  se  rappeler  que  ce  ne  sont  pas  des 
Bretons,  qui  auraient  emigre  ici,  apportant  avec  eux  les  lois 
anglaises,  e’est  un  peuple  etabli  depuis  longtemps  dans  cette 
colonie,  reduit  par  les  armes  a  faire  sa  soumission  au  Roi 
d’Angleterre,  mais  a  certaines  conditions.  Leurs  lois  et  leurs 
coutumes  sont  tout-a-fait  differentes  de  celles  de  l’Angle- 
terre,  mais  fondees  sur  la  justice  et  l’equite  naturelle  aussi 
bien  que  les  notres.  Leur  honneur,  leurs  proprietes,  leurs 
revenus,  aussi  bien  que  ce  qu’ils  doivent  au  Roi,  reposent  en 
grande  partie  sur  ces  lois  et  ces  coutumes.  Dans  les  mutations 
de  terres  par  ventes,  ces  lois,  a  part  certains  cas  specialement 
exceptes,  determinent  certaines  redevances  qui  doivent  etre 
payees  au  Roi,  d’autres  au  seigneur,  lequel  est  oblige  de  con- 
ceder  ses  terres  a  une  rente  tres  pen  elevee. 

“  Ce  systeme  de  lois  etablit  la  subordination  du  vassal  a 
son  seigneur.  C’est  ce  systeme  qui  a  conserve  la  paix  et  l’har- 
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monie  dont  a  joui  la  colonie  jusqu’a  notre  arrivee,  et  qui  a 
fait  qtie  cette  Province  si  eloignee  du  siege  supreme  du  gou- 
vernement  lui  est  restee  ton  jours  fidele.  En  line  heure,  nous 
avons  change  tout  cela,  par  l’ordonnance  du  17  septembre 
1764;  et  a  la  place  du  systeme  dont  je  viens  de  parler  on  a 
impose  a  la  colonie  des  lois  mal  adaptees  an  genie  des 
Canadiens,  a  la  situation  de  leur  Province,  aux  interets  de 
la  Grand  e-Bretagne,  des  lois  inconnues,  des  lois  tout-a-fait 
inedites  pour  eux :  conduite  bien  severe  de  notre  part,  con¬ 
clude  qui,  si  j’ai  bonne  memoire,  11’a  jamais  ete  tenue  par 
aucun  conquerant,  meme  lorsque  le  peuple  s’est  soumis  a  sa 
discretion  et  a  son  bon  plaisir,  sans  aucune  capitulation  13.  ” 
Autre  exemple  du  franc-parler  de  Carleton.  II  s'adresse 
cette  fois  a  certains  membres  du  Conseil,  qui  se  sont  plaints 
a  la  Cour  qu’on  ne  les  consulte  que  rarement,  et  que  souvent 
meme  on  suit  plutot  l'avis  de  personnes  en  dehors  du  Conseil : 

“Messieurs,  leur  dit-il,  je  vous  avertis  une  fois  pour 
toutes,  que  dans  toutes  les  affaires  qui  ne  requierent  pas 
absolument  le  consentement  du  Conseil,  je  ne  reunirai  que 
les  Conseillers  que  je  croirai  les  mieux  qualifies  pour  rn’avi- 
ser,  et  de  plus,  je  prendrai  l’avis  et  l’opinion  de  toutes  per¬ 
sonnes,  meme  en  dehors  du  Conseil,  que  je  trouverai  donees 
de  bon  sens,  de  candeur,  d’amour  de  la  verite  et  de  la  justice ; 
de  toutes  personnes  qui  preferent  leur  devoir  envers  le  Roi 
et  envers  la  tranquillite  du  pays  a  des  attachements  de  parti, 
et  a  des  vues  interessees  et  mercenaires  14.  .  .  ’’ 

Msr  Briand  aimait  beaucoup  le  franc-parler  de  Carleton, 
meme  lorsqu'il  ne  lui  etait  pas  favorable,  comme  par  exemple 
dans  l’affaire  du  Chapitre  qu’il  aurait  voulu  continuer,  en 
remplissant  les  vacances,  et  en  augmentant  meme  le  nombre 


13.  Constitutional  Documents,  t.  I,  p.  201. 

14.  Ibid.,  p.  194. 
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des  chanoines.  II  en  parla  plusieurs  fois  au  gouverneur.  Mais 
l’opinion  de  Carleton  etait  fixee  la-dessus:  il  le  dit  franche- 
ment  a  l’Eveque;  il  lui  donna  ses  raisons,  et  il  ne  fut  plus 
question  de  cette  affaire. 

Egalement,  pour  la  formule  du  serment  qui  avait  ete 
adoptee  au  Parlement  anglais  pour  les  catholiques  du  Cana¬ 
da,  Mgr  Briand  avait  encore  des  doutes  qu’il  exposa  au  gou¬ 
verneur.  Voici  ce  qu’il  ecrivait  a  ce  sujet  au  Nonce  de 
Paris : 

“  J’ai  rejete  un  serment  que  Ton  avait  propose,  et  le  Par¬ 
lement  de  la  Grande-Bretagne  l’a  change  et  etabli  tel  que 
tout  catholique  peut  le  prendre.  Dans  le  Bill  qui  autorise 
la  religion,  on  a  pourtant  mis  le  mot  de  suprematie;  mais 
nous  ne  jurons  pas  par  le  Bill.  J’en  ai  parle  a  Son  Excellence 
notre  gouverneur,  qui  m’a  repondu :  “  Qu’avez-vous  affaire 
“  au  Bill  ?  Le  Roi  n’usera  point  de  ce  pouvoir,  et  il  consent 
“  bien  et  il  pretend  meme  que  le  Pape  soit  votre  Superieur 
“  dans  la  Foi;  mais  le  Bill  n’aurait  pas  passe  sans  ce  mot. 
“  On  n’a  point  dessein  de  gerer  votre  religion,  et  notre  Roi  ne 
“  s’en  melera  pas  autant  que  fait  celui  de  France.  On  ne 
“  demande  pas,  comme  vous  le  voyez,  par  le  serment,  que 
“  vous  reconnaissiez  cette  suprematie.  Laissez-les  dire,  et 
“  croyez  ce  que  vous  voudrez.  ” 

Msr  Briand,  du  reste,  soumit  a  la  Propagande  cette  for¬ 
mule  de  serment 15 ;  et  voici  la  reponse  que  lui  donna  le  car¬ 
dinal  Castelli : 


iq.  “  Moi,  N.,  promets  sincerement  et  affirme  par  serment  que  je  serai 
fidele  et  porterai  vraie  foi  et  fidelite  a  Sa  Majeste  le  Roi  George;  que 
je  le  defendrai  de  tout  mon  pouvoir  et  en  tout  ce  qui  dependra  de  moi, 
contre  toutes  perfides  conspirations  et  tous  attentats  quelconques  qui 
seront  entrepris  contre  sa  personne,  sa  couronne  et  sa  dignite,  et  que 
je  ferai  tous  mes  efforts  pour  decouvrir  et  donner  connaissance  a  Sa 
Majeste,  ses  heritiers  et  successeurs,  de  toutes  trahisons,  perfides  cons¬ 
pirations,  et  tous  attentats  que  je  saurai  etre  entrepris  contre  lui  ou 
aucun  d’eux ;  et  je  fais  serment  de  toutes  ces  choses,  sans  aucune  equi- 
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“  J’ai  examine  avec  soin  la  formule  de  serment  propose 
pour  les  catholiques  de  votre  pays,  et  n’y  ai  rien  trouve  de 
contraire  au  droit  et  a  la  discipline  ecclesiastique  18.  ” 


voque,  subterfuge  mental,  et  restriction  secrete,  renonqant  pour  m’en 
relever  a  tous  pardons  et  dispenses  d’aucuns  pouvoirs  ou  personnes 
quelconques.  Dieu  me  soit  en  aide !  ” 

16.  Lettre  du  15  mars  1775. 


CHAPITRE  XXI 


LE  JUBILE  DE  CLEMENT  XIII.  - PREMIERE  VISITE 

PASTORALE  DE  Msr  BRIAND 

vant  de  quitter  l’Europe  pour  revenir  en  Canada,  apres 


sa  consecration  episcopate,  M61-  Briand  avait  ecrit  au 
Souverain  Pontife  Clement  XIII  pour  le  supplier  “  de  vou- 
loir  bien  accorder  a  son  diocese  le  Jubile  qu’il  avait  octroye  a 
toute  la  chretiente,  lors  de  son  exaltation,  sur  la  fin  de  I75&> 
et  auquel  nous  n’avions  pu  participer  dans  le  temps  par  les 
troubles  et  les  malheurs  de  la  guerre  La  faveur  lui  ayant 
ete  accordee,  il  publia  un  mandement,  date  du  26  janvier 
1767,  pour  en  informer  le  clerge  et  les  fideles.  C’etait  son 
deuxieme  mandement  comme  eveque  de  Quebec.  Le  pre¬ 
mier,  en  date  du  8  janvier  precedent,  etait  “  pour  faire  chan¬ 
ter,  le  dimanche,  la  Preface  de  la  Trinite  ”,  en  conformite 
du  decret  du  Saint-Siege  du  30  janvier  1759-  C’etait  la 
“  preface  commune  ”  que  Ton  chantait  auparavant. 

Dans  son  mandement  pour  le  Jubile,  Msr  Briand  faisait 
un  assez  triste  tableau  des  moeurs  de  la  societe  canadienne 
d’alors : 

“  L’iniquite,  disait-il,  ne  semble-t-elle  pas  avoir  inonde  la 
surface  de  cette  terre  autrefois  si  pure  aux  yeux  de  Dieu? 
La  foi  n’a-t-elle  pas  paru  visiblement  s’affaiblir,  les  moeurs 
se  corrompre?  Les  afflictions  que  Dieu  avait  envoyees  pour 
notre  amendement  et  notre  sanctification  ne  sont-elles  pas 
devenues  par  notre  malice  des  sources  de  peche  et  de  depra¬ 
vation?  Le  fleau  de  la  guerre  n’en  est-il  pas  devenu  plus 
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funeste  aux  ames  qu’aux  corps?  Les  emigrations  forcees 
d  un  grand  nombre  de  families,  les  renversements  subits  de 
fortune,  les  pertes  de  biens,  la  pauvrete,  la  disette,  loin  de 
nous  avoir  humilies  sous  la  main  bienfaisante  de  Dieu,  qui 
ne  nous  frappait  dans  sa  colere  que  pour  nous  rappeler  a 
son  amour,  n  ont  send  peut-etre  qu'a  nous  rendre  plus  cri- 
minels  a  ses  yeux.  En  effet,  ces  vices,  autrefois  si  rares  dans 
cette  colonie :  la  mauvaise  foi  dans  le  commerce,  l’infidelite 
dans  le  service,  la  licence  dans  les  discours,  la  hardiesse  a 
lire  les  livres  les  plus  dangereux  et  a  ecouter  le  langage  de 
1’impiete  et  de  l’irreligion,  le  libertinage,  ne  marchent-ils  pas 
la  tete  levee  parmi  nous?.  .  .  ” 

Tout  cela  est  bien  d’accord  avec  les  annales  religieuses  de 
l’epoque.  Voici  ce  qu’ecrivaient,  par  exemple,  vers  le  meme 
temps,  les  Hospitalieres  de  Montreal  a  leurs  Soeurs  de  La 
Fleche : 

“  Priez,  priez  pour  la  conservation  du  peu  de  religion  qui 
reste  dans  ce  pays.  Elle  parait  pres  de  s’eteindre :  le  liberti¬ 
nage  est  a  son  comble,  et  il  se  commet  tous  les  jours  des 
crimes  atroces.  Les  femmes  memes  semblent  avoir  perdu  la 
crainte  de  Dieu.  .  .  ”  Et  les  bonnes  hospitalieres,  pleines  de 
confiance  en  Mgr  Briand,  ajoutaient:  “  Nous  avons  un  saint 
Prelat.  .  .  La  vraie  religion  va  refleurir.  Cela  arrivera  indu- 
bitablement,  si  les  pro  jets  de  notre  bon  et  respectable  eveque 
peuvent  reussir  1.  ” 

Le  Jubile  annonce  par  Mgr  Briand  devait  commencer  le 
deuxieme  dimanche  du  careme,  15  mars,  pour  finir  le  qua- 
trieme  dimanche,  29  mars. 

Les  eglises  a  visiter,  dans  la  ville  de  Quebec,  etaient  celles 
du  Seminaire,  des  Jesuites,  des  Recollets,  des  Ursulines,  et 
1  eglise  de  la  Basse-Ville,  qu’on  appelait  aussi  “  l’eglise  suc- 


1.  Note  bienveillamment  fournie  a  l’auteur  par  les  Soeurs  de  l’Hotel- 
Dieu  de  Montreal. 
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cursale  L’Hopital-General  et  son  eglise  n’etaient  pas  cen¬ 
ses,  a  cette  epoque,  de  la  ville;  et  pour  l’eglise  de  l’Hotel- 
Dieu,  incendiee  en  1755,  elle  n’etait  pas  encore  rebatie. 

A  Montreal,  void  les  eglises  que  l’on  avait  a  visiter,  et  il 
n’y  en  avait  pas  d’autres  a  cette  epoque  :  l’eglise  paroissiale, 
celle  des  Jesuites,  celle  des  Recollets,  celle  de  l’Hotel-Dieu  et 
celle  des  Soeurs  de  la  Congregation.  Le  grand  incendie  de 
1765,  qui  avait  detruit  plus  de  cent  maisons,  avait  aussi  re- 
duit  en  cendres  l'Hopital-General  et  son  eglise.  Quant  a 
l’eglise  de  Bon-Secours,  reduite  en  cendres  en  1754  par  un 
furieux  incendie  qui  consuma  aussi  une  partie  de  la  ville,  elle 
n’etait  pas  encore  reconstruite,  et  ne  le  fut  que  de  1771  a 
1773,  mais  sur  un  plan  et  un  terrain  plus  grands  que  ceux 
d  auparavant.  M.  Jollivet,  cure  d’office  de  Montreal,  marqua 
la  place  de  l’eglise,  en  y  plantant  une  croix,  le  29  juin  1771, 
u  jour  anniversaire  ou  la  meme  ceremonie  avait  eu  lieu,  du 
temps  de  la  Soeur  Bourgeois,  en  1675  ”.  Le  lendemain,  M. 
Montgolfier,  cure  titulaire  de  Montreal,  et  plusieurs  des  prin- 
cipaux  citoyens  de  la  ville  poserent  les  pierres  fondamentales 
de  l’edifice.  On  mit  un  peu  moins  de  deux  ans  a  le  batir.  On 
en  fit  solennellement  la  benediction  le  30  juin  1773,  jour 
anniversaire  de  sa  fondation  2. 

Oh,  quelle  etait  belle,  cette  ancienne  eglise  de  Bon- 
Secours,  celle  de  1773,  dans  sa  noble  et  elegante  simplicite! 
Nous  nous  la  rappelons  avec  delices. 


* 

*  * 


Dans  l’idee  de  Mgr  Briand,  le  Jubile  de  Clement  XIII,  qu’il 
avait  fixe  an  mois  de  mars  1767,  devait  etre  comme  la  pre- 


2.  Faillon,  Vie  de  la  Soeur  Bourgeois,  t.  II,  p.  427  a  431. 
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paration  a  sa  premiere  visite  pastorale,  qu’il  allait  commencer 
au  mois  de  juin  suivant  et  terminer  en  1768. 

Chose  remarquable,  il  y  eut  presque  coup  sur  coup  un 
deuxieme  Jubile,  celui  de  Clement  XIV,  qui  fut  celebre  au 
printemps  de  1771,  et  qui  fut,  lui  aussi,  comme  une  prepara¬ 
tion  a  la  deuxieme  visite  pastorale  de  M6"  Briand,  que  le 
pieux  Prelat  mit  trois  etes  a  accomplir,  de  1771  a  1773. 
Clement  XIII  mourut  en  effet  au  commencement  de  1769, 
et  son  successeur  Clement  XIV  donna  la  Bulle  du  Jubile  de 
son  exaltation  le  12  decembre  de  la  meme  annee.  M51-  Briand 
ecrivait  a  M.  Marchand  a  l’occasion  de  la  mort  de  Clement 
XIII  : 

“  Notre  Saint-Pere  le  Pape  est  mort  le  2  fevrier  subite- 
ment  a  dix  heures  du  soir.  Dans  le  jour  meme  plusieurs 
Couronnes  lui  avaient  demande  la  secularisation  des  Jesuites. 
On  les  persecute  toujours  et  presque  partout.  . .  ” 

Puis  il  ecrivait  l’annee  suivante,  a  propos  de  cette  perse¬ 
cution  contre  les  Jesuites : 

“  On  pense,  en  Europe,  que  c’est  une  persecution  telle  qu’il 
n’y  en  a  point  eu  depuis  les  martyrs.  Le  nouveau  Pape  a  pris 
hautement  leur  defense.  ” 

Helas !  on  sait  qu’il  ne  devait  pas  tarder  de  flechir  sous  la 
pression  des  Couronnes  europeennes. 

Mais  ce  qui  est  probablement  moins  connu,  c’est  qu’a  la 
demande  des  Dames  de  Pontbriand  l’Eveque  de  Quebec 
ecrivit  au  Souverain  Pontife  pour  le  supplier  de  tenir  bon  et 
de  maintenir  la  Compagnie  de  Jesus.  C’est  lui-meme  qui 
nous  l’apprend  dans  une  lettre  a  ces  bonnes  Religieuses  Visi- 
tandines  de  Rennes : 

“  J’avais  ecrit,  dit-il,  a  Notre  Saint-Pere,  conformement 
a  l’avis  que  vous  m’aviez  suggere.  Ma  lettre,  restee  a 
Londres  pendant  plus  d’un  an,  ne  lui  est  parvenue  qu’apres 
la  destruction  executee.  Helas!  ajoute-t-il,  un  pauvre  et 
chetif  eveque  comme  moi  n’eut  rien  retarde.  ” 
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Avant  cette  lettre,  il  en  avait  adresse  une  autre  au  Saint- 
Pere,  pour  le  feliciter  sur  son  elevation  au  Supreme  Ponti- 
ficat  et  lui  demander  de  le  benir : 

“  Tres-Saint  Pere,  lui  ecrit-il  le  29  octobre  1769,  l’Eveque 
de  Quebec,  le  plus  soumis  et  le  dernier  de  vos  fils,  apres 
avoir  remercie  Notre-Seigneur  d’avoir  donne  a  son  Eglise, 
dans  ces  temps  de  troubles,  un  si  digne  successeur  de  saint 
Pierre,  prosterne  aux  pieds  de  Sa  Saintete,  lui  demande 
tres  humblement  la  Benediction  apostolique.  Tenant  la  meme 
foi,  et  etant  dispose  a  la  soutenir  au  peril  de  sa  vie,  il  espere 
l’obtenir  de  sa  bienveillance  paternelle.  C’est  une  insigne 
Taveur  que  la  foi  et  notre  sainte  religion  m’apprennent  a 
priser  et  a  rechercher,  et  que  nos  gazettes  meme  d’Angleterre 
me  feraient  ambitionner  par  les  eloges  qu’elles  font  de  Votre 
Saintete.  .  .  ” 

* 

*  * 

Venons  maintenant  a  la  premiere  visite  pastorale  de  M51- 
Briand.  Son  mandement  pour  cette  visite  est  du  27  mai 
1767.  Les  paroisses  qu’il  va  visiter,  combien  de  fois  ne  les 
a-t-il  pas  parcourues  deja  avec  son  illustre  et  pieux  prede- 
cesseur !  Il  le  rappelle  a  ceux  qui  sont  maintenant  ses  dioce- 
sains  et  les  engage  a  se  bien  preparer  a  recevoir  les  graces  de 
la  visite.  Il  la  commencera  a  Beauport  le  22  juin  et  la  finira 
a  Charlesbourg  le  29  juillet,  visitant,  entre  ces  deux  pa¬ 
roisses,  a  la  suite  :  l’Ange-Gardien,  le  Chateau-Richer,  Sainte- 
Anne  du  Petit-Cap,  Saint-Joachim,  Saint-Frangois  ile  d’Or- 
leans,  Sainte-Famille,  Saint-Pierre,  Saint-Laurent,  Saint- 
Jean,  Saint-Michel,  Saint-Vallier,  Berthier,  Saint-Thomas, 
L’lslet,  Saint-Jean  du  Port-Joli,  Sainte-Anne  de  la  Grande- 
Anse,  Kamouraska,  la  Riviere-Ouelle,  le  Cap  Saint-Ignace, 
Saint-Pierre  du  Sud,  Saint-Frangois,  Saint-Charles,  Beau¬ 
mont,  la  Pointe-de-Levi,  Saint-Henri,  la  Beauce,  Saint- 
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Nicolas,  Saint-Antoine,  Lotbiniere,  Saint-Jean  'Deschail- 
lons  et  Saint-Pierre  les  Becquets,  Sainte-Anne,  les  Gron- 
dines,  Deschambault,  Cap-Sante,  les  Ecureuils,  la  Pointe- 
aux-Trembles,  Saint-Augustin,  Sainte-Foy,  Lorette  des 

Frangais,  Lorette  des  Sauvages. 

II  se  faisait  generalement  accompagner  dans  ses  visites 
pastorales  par  le  P.  Lefranc,  jesuite,  ou  M.  Pressait,  du 
Seminaire  de  Quebec,  ou  les  deux  a  la  fois,  deux  excellents 
predicateurs,  qu'il  recommandait  aux  cures,  lorsqu  ils  avaient 
besoin,  dans  l’occasion,  de  quelques  sermons  extraordinaires 
pour  reveiller  la  foi  et  la  piete  de  leurs  paroissiens  .  AI ais 
lui-meme,  dans  ses  visites,  se  depensait  sans  mesure  et 
pour  les  confessions  et  pour  la  predication.  Ecoutons-le 
plutot  raconter  la  chose  an  cardinal  Castelli  a\  ec  cette  tou- 
chante  simplicity  qui  lui  etait  habituelle : 

“  Je  ne  puis  faire  les  visites,  dit-il,  que  dans  les  grandes 
chaleurs;  et  seul  je  travaille  depuis  cinq  heures  du  matin 
jusqu'a  huit  heures  du  soir.  Pour  l’ordinaire,  je  ne  dis  la 
messe  qu’a  onze  heures,  et  je  ne  puis  me  mettre  a  table  qu  a 
une  heure  Et  je  pars  a  deux  heures  et  demie,  dans  la  grande 
chaleur,  pour  me  rendre  a  la  paroisse  voisine,  ou  je  parle 
pour  les  preparer  a  se  confesser.  Je  parle  encore  le  lende- 
main  matin  deux  fois.  Cela  fait  trois  fois  par  jour,  sans 
compter  que  je  mene  avec  moi  un  pretre  qui  fait  encore  pen¬ 
dant  la  ceremonie  un  sermon  en  regie. 

“  Pour  1’ ordinaire,  la  moitie  des  paroissiens  communient. 

“  Tout  cela  peut  etre  mal  fait.  Je  ne  me  dis  ni  eloquent,  ni 
elegant,  mais  au  moins  ne  suis-je  pas  oisif. 

(Test  l’humilite  seule  qui  faisait  ainsi  parler  le  pieux 
eveque  et  le  rendait  defiant  et  peut-etre  in  juste  envers  lui- 
meme.  Nous  savons  par  M.  Marchand  qu  il  prechait  tres 


3.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  413,  Pttre  de  MSr 
Briand  au  cure  Mainsonbasse,  27  fev.  1768. 
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bien.  Le  digne  grand  vicaire  ayant  entendu  dire  que  Msr 
Briand  n’avait  hate  d’avoir  un  coadjuteur  que  pour  se  de- 
mettre  de  sa  charge,  il  lui  ecrit  aussitot : 

“  Vous  paraissez  dans  le  dessein  de  laisser  la  conduite  de 
votre  diocese  a  votre  coadjuteur,  aussitot  que  vous  l’aurez 
sacre.  Je  ne  pense  pas,  monseigneur,  que  vous  puissiez 
prendre  en  conscience  une  pareille  resolution.  Dieu  vous  a 
choisi  pour  gouverner  son  peuple,  et  le  gouverner  jusqu’a  la 
fin  de  vos  jours.  Vous  contristeriez  ce  peuple  et  tout  votre 
clerge,  qui  vous  est  tres  attache.  Dieu  vous  fait  connaitre 
que  telle  est  sa  volonte,  en  vous  donnant  les  graces  et  les 
talents  necessaires  pour  cet  emploi.  Avant  d’etre  eveque, 
vous  ne  pouviez  pas  precher;  aujourd’hui,  vous  sunnontez 
aisement  cette  timidite  que  vous  n’aviez  pas  vaincue  jus- 
qu’alors.  Vous  parlez  a  votre  peuple  avec  grace,  avec  force, 
avec  zele  et  avec  onction.  Vous  avez  de  la  peine,  ce  travail 
vous  deplait,  ce  fardeau  vous  pese  sur  les  epaules :  ce  sont 
des  croix,  des  chagrins,  des  inquietudes,  des  craintes,  des 
ennuis.  C’est  la  cet  ange  de  Satan,  destine  pour  vous  cola- 
phiser ;  mais  en  meme  temps  1’ Apotre  entend  la  voix  qui  lui 
dit :  “  Sufficit  tibi  gratia  mea;  nam  virtus  in  infirmitate  per- 
ficitur.  Pardon,  monseigneur,  si  je  vous  park  de  la  sorte.  Je 
sais  que  c’est  gros  Jean  qui  en  remontre  a  son  cure.  Au  reste, 
ce  qui  m’enhardit,  c’est  l’attachement  respectueux  et  sincere 
que  j’ai  pour  votre  personne  et  le  zele  pour  le  bien  de  ma 
patrie.  ” 

Mais  si  sincere  aussi  etait  l’humble  sentiment  que  M51, 
Briand  avait  de  lui-meme,  qu’il  lui  repond  aussitot : 

“  Vous  avez  beau  dire,  mon  cher  grand  vicaire,  je  n’ai  pas 
plus  de  talent  pour  gouverner  que  je  n’y  ai  d’inclination.  Si 
j’ai  parle  de  Dieu,  il  m’en  a  coute  a  chaque  fois,  et  le  dernier 
jour  comme  le  premier,  plus  que  je  ne  saurais  vous  le  dire. 
He,  bon  Dieu,  de  quelle  maniere?  Souvent,  et  le  plus  sou- 
vent,  surtout  lorsque  j’etais  gene  par  l’auditoire,  d’une  ma¬ 
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niere  a  me  faire  rougir,  un  verbiage  qui  n’avait  ni  queue  ni 
tete.  Ce  n’est  pas  par  une  fade  humilite  que  je  parle  ainsi, 
c’est  verite.  Je  n’ai  pas  assez  d’esprit  pour  bien  dire,  et  j’en 
ai  trop  pour  ne  pas  m’apercevoir  que  je  dis  pitoyablement. 
Les  bonnes  dispositions  du  clerge  a  mon  egard  meritent 
toute  ma  reconnaissance,  et  j’en  suis  plein;  mais  porter  un 
fardeau  au-dessus  de  mes  forces,  tenir  une  place  dont  je  ne 
suis  pas  capable  de  remplir  les  obligations,  pour  peu  qu’on 
ait  de  conscience,  il  n’est  pas  possible  de  s’y  resoudre  4.  ” 

Cette  correspondance  avait  lieu  au  lendemain  de  sa  pre¬ 
miere  visite;  et  le  bien  qu’il  venait  d’y  faire  etait  la  meilleure 
reponse  a  ce  qu’il  ecrivait  a  M.  Marchand. 

N’oublions  pas,  d’ailleurs,  qu’il  etait  justement  alors  au 
plus  fort  de  ses  difficultes  avec  M.  Recher  et  les  marguilliers 
de  Quebec,  et  que  ces  difficultes  etaient  bien  de  nature  a  le 
rendre  un  peu  defiant  de  lui-meme : 

“  Plus  je  vais,  disait-il,  plus  j’apergois  de  raideur  dans  les 
gens  qui  devraient  montrer  la  route  de  l’obeissance  et  du  bien 
public 

Bien  differents  de  M.  Recher  etaient  la  plupart  des  cures 
qu'il  venait  de  visiter  sur  la  cote  Beaupre  et  sur  l’lle  d’Or- 
leans :  partout  des  pretres  bienveillants,  partout  de  leur  part 
un  respectueux  et  cordial  accueil : 

A  Beauport,  M.  Renauld,  excellent  cure,  qui  dessert  la 
paroisse  depuis  1759,  et  y  restera  jusqu’a  sa  mort  en  1808: 
homme  de  bonne  education,  ami  de  la  famille  Salaberry,  ses 
paroissiens,  qu’il  visite  assiduement  et  qui  le  tiennent  au 
courant  des  choses  de  la  Colonie  et  du  Royaume.  On  ra- 
conte  qu’un  jour  il  y  rencontra  le  due  de  Kent,  pere  de  la 
reine  Victoria,  et  lui  fut  presente.  Il  produisit  sur  lui  une  si 
excellente  impression,  que  dans  la  suite  le  prince  entretint 
avec  lui  un  commerce  de  lettres  tres  suivi,  et  que  chaque 


4.  Ibid.,  p.  353,  lettre  de  Mgr  Briand  a  M.  Marchand,  28  oct.  1767. 
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fois  qu’il  ecrivait  a  son  ami  De  Salaberry,  il  ne  manquait 
jamais  de  se  rappeler  au  cure  Renauld.  On  raconte  egale- 
ment  que  lorsqu’il  fut  question  plus  tard  d’appeler  M.  Plessis 
a  la  coadjutorerie  de  Quebec,  il  essaya  de  faire  desapprouver 
le  choix  par  le  gouverneur  Prescott,  representant  Plessis 
comme  un  homme  en  qui  il  n’etait  pas  prudent  de  reposer  sa 
confiance.  Son  but  etait  de  faire  nommer  a  sa  place  le  cure 
Renauld  5 6 ;  mais  il  ne  reussit  pas. 

Au  Chateau-Richer,  le  Pere  Recollet  Fere-Duburon,  qui 
dessert  aussi  l’Ange-Gardien,  aussi  bon  patriote  que  pretre 
pieux  et  zele.  En  1759,  il  avait  defendu  sa  paroisse  contre 
les  Anglais,  avec  un  certain  nombre  de  ses  paroissiens,  et 
avait  vu  son  village,  son  eglise,  son  presbytere,  le  couvent 
de  la  Congregation,  devenir  la  proie  des  flammes :  eglise  et 
presbytere  etaient  retablis.  En  1760,  Duburon  desservit  la 
garnison  franqaise  au  fort  Jacques-Cartier  8.  La  paix  con- 
clue,  1' autorite  diocesaine  le  remit  a  son  ancienne  paroisse. 
Duburon  etait  un  de  ces  bons  pretres  —  comme  Dufrost, 
par  exemple  —  a  qui  Msr  Briantd  confiait,  dans  l’occasion, 
quelque  cure  devoye,  pour  le  ramener  au  devoir  7 . 

A  Sainte-Anne  du  Petit-Cap,  M.  Laurent  Parent,  et  a 
Saint- Joachim,  M.  Marcou,  jeune  pretre,  que  Msr  Briand 
a  en  singuliere  estime. 

A  Saint-Franqois  et  a  Sainte-Famille,  deux  bons  cures 
Bretons,  MM.  LeGuerne  et  Eudo,  dont  nous  avons  parle 
assez  longuement  dans  notre  precedent  volume.  Le  couvent 
de  la  Congregation,  a  la  Sainte-Famille,  ferme  pendant  le 
siege  de  Quebec,  a  repris  ses  classes,  avec  l’autorisation  du 
gouverneur  Murray,  et  continue  comme  auparavant  son 
action  bienfaisante  8. 


5.  Recherch.es  historiques,  vol.  IV,  p.  246. 

6.  L’Abeille,  vol.  V,  No.  36. 

7.  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  549,  lettre  de  Mgr  Briand,  au  sujet  du  cure 
Dolbec,  20  janvier  1769. 

8.  Faillon,  Vie  de  la  Sceur  Bourgeois,  t.  II,  p.  391. 
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A  Saint-Pierre,  M.  Desglis,  le  futur  eveque,  qui  dessert 
cette  paroisse  depuis  1734,  et  y  restera,  meme  eveque,  jus- 
qua  sa  mort  en  1788.  A  Saint-Jean,  M.  Mennard;  a  Saint- 
Laurent,  M.  Martel,  qui,  apres  etre  enitre  dans  la  Compagnie 
de  Jesus,  en  est  sorti,  et  remplace  maintenant  son  frere,  qui 
etait  cure  de  Saint-Laurent  lors  de  la  Conquete. 

Voila  tout  une  suite  de  cures  que  M87  Briand  est  heureux 
de  visiter  chez  eux,  et  a  qui  il  n'a  que  des  compliments  a 
faire  sur  leur  ministere.  En  parcourant  la  correspondance 
de  1’ Eveque,  nous  ne  trouvons  aucune  lettre  adressee  a  ces 
pretres,  evidemment  parce  qu’il  n'avait  aucun  reproche  a  leur 
faire. 

Le  cure  de  Sainte-Anne  du  Petit-Cap  dessert  aussi  la  pa¬ 
roisse  de  Saint-Ferreol,  que  Msr  Briand  n'a  pu  visiter.  De 
retour  a  Quebec,  le  pieux  Prelat.  pour  montrer  aux  parois- 
siens  de  cet  endroit  qu’il  ne  les  a  pas  oublies,  leur  envoie 
“  un  ornement  blanc  a  croix  rouge,  complet,  avec  six  purifi- 
catoires  ”,  destines  a  la  sacristie  de  leur  chapelle 

La  disette  de  pretres  mettait  souvent  l’Eveque  dans  de 
grands  embarras.  Ordinairement,  il  n’avait  pas  d’autre  res- 
source  que  de  faire  desservir  par  les  cures  voisins  une  pa¬ 
roisse  accoutumee  depuis  longtemps  a  avoir  son  cure  resi- 
dant;  et  alors  des  murmures,  et  quelquefois  des  revoltes. 
A  Saint-Laurent,  ile  d’Orleans,  le  cure  Martel  etant  oblige 
de  se  retirer  faute  de  sante,  Msr  Briand,  en  attendant  mieux, 
ne  voit  pas  d’autre  alternative  que  de  confier  sa  paroisse  aux 
cures  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- Jean.  Les  paroissiens  de 
Saint-Laurent  jettent  les  hauts  cris,  et  l’Eveque  ecrit  aux 
cures  Desglis  et  Mennard  pour  se  plaindre  de  la  mauvaise 
volonte  de  ces  habitants : 

“  Dites-leur  que  leur  esprit  indocile,  dur  et  entete,  nous  a 


9.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  C.,  12  sept.  1767. 
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presque  fait  perdre  l’estime  que  nous  avions  autrefois  pour 
eux.  ” 

Afin  de  les  adoucir,  il  leur  envoie  l’annee  suivante  le  bon 
Pere  Labrosse;  mais  il  faut  pour  cela  l’enlever  a  la  cure  de 
Mascouche,  et  M.  de  LaCorne  Saint-Luc,  seigneur  de  l’en- 
droit,  en  est  desole,  et  supplie  l’Eveque,  au  bout  d’un  an,  de 
le  lui  rendre : 

“  J’ai  une  vraie  mortification,  lui  repond  M51,  Briand,  de 
ne  pas  pouvoir  vous  rendre  le  P.  Labrosse.  Vous  savez 
i°  que  ce  n’est  pas  moi  qui  l’ai  retire  (de  Saint-Laurent) ; 
2°  je  ne  puis  pas  le  refuser  aux  Anglais  qui  me  l’ont  de¬ 
mands ;  30  je  n’ai  pas  un  seul  pretre  capable  de  la  mission 
qu’il  a  a  desservir.  Il  est  charge  de  plus  de  quarante  lieues, 
depuis  les  lies  Jeremie,  les  Sept-Iles,  les  Mille-Vaches,  Chi¬ 
coutimi,  Tadoussac,  la  Malbaie,  les  Eboulements,  et  l’lle- 
aux-Coudres,  et  en  outre  les  Sauvages  Montagnais.  Voila, 
monsieur,  une  province  pour  l’etendue,  remplie  de  postes  ou 
il  y  a  des  catholiques.  Voudriez-vous  la  laisser  sans  pretre? 
Je  ne  le  peux  pas  penser  de  votre  piete  et  de  votre  religion. 
J’avais  offert  cette  paroisse  a  M.  Fortier,  qui  m’a  remercie 
et  n’a  pas  voulu  l’accepter. 

“  Je  vous  promets,  monsieur,  qu’aussitot  qu’il  me  sera  pos¬ 
sible  je  vous  procurerai  un  cure  le  plus  propre  a  vous  faire 
plaisir.  J’ai  ici-bas  cinq  a  six  paroisses  qui  sont  sans  cure, 
et  de  trois  pretres  que  j’ai  faits  il  n’y  en  a  qu’un  seul  pour 
les  cures.  Je  l’ai  envoye  a  la  Beauce,  qui  ne  peut  etre  desser- 
vie  par  aucun  voisin  10.  ” 

* 

*  * 

De  l’lle  d’Orleans,  Briand  traversa  a  Saint-Michel. 
Nous  connaissons  deja  plusieurs  des  cures  de  la  cote  sud, 


10.  Lettre  du  27  sept.  1768,  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  501. 
16 
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depuis  le  cure  Dufrost,  de  la  Pointe-de-Levi,  jusqu’au  cure 
Truteau,  de  Kamouraska,  et  la  plupart  des  paroisses  de  cette 
cote.  A  Saint-Thomas  ou  Pointe-a-Lacaille,  au  Cap  Saint- 
Ignace,  et  ailleurs,  Mgr  Briand  profita  sans  doute  de  son 
passage  pour  exhorter  les  paroissiens  a  s’unir  et  a  travailler 
avec  courage  a  la  construction  de  leur  eglise. 

Mais  outre  les  questions  importantes,  que  de  sujets  plus 
ou  moins  curieux  attirent  son  attention  et  requierent  ses  avis, 
dans  le  cours  de  ses  visites.  Ici,  c’est  un  seigneur  qui  de- 
mande  que  le  pain  benit,  le  dimanche,  lui  soit  servi  “  sur  un 
plat  et  sous  une  serviette  11  Be  Prelat  cherche  a  lui  per¬ 
suader  qu’il  est  trop  juste  et  trop  instruit  pour  exiger  pa- 
reille  distinction,  d'autant  plus  qu’en  l’exigeant  il  s’expose  a 
perdre  ses  autres  droits,  d’apres  l’ordonnance.  Mais  reussit- 
il  a  le  convaincre? 

Ailleurs,  c’est  un  personnage  qui  se  plaint  qu’on  ne  lui  a 
pas  donne  la  premiere  place,  dans  une  circonstance  solen- 
nelle :  “  Cherchons  avant  tout,  lui  repond  le  Prelat,  a  avoir 
une  bonne  place  dans  le  coeur  de  Jesus.  On  la  merite  par  l’hu- 
milite  et  la  simplicity  chretienne,  par  l’esprit  de  paix  et  de 
concorde  12 .  ” 

Ailleurs  encore,  ce  sont  des  marguilliers  qui  ne  veulent 
pas  engager  de  bedeau,  et  voudraient,  par  economie,  faire 
faire  l’ouvrage  par  le  cure :  “  II  faut  un  bedeau,  leur  ecrit 
l’Eveque.  Quand  j’envoie  un  pretre  pour  desservir  une  cure, 
je  ne  l’envoie  pas  comme  domestique,  mais  comme  mon  vi- 
caire  pour  desservir  la  paroisse  en  mon  nom.  Ignorez-vous, 
ajoute-t-il,  que  le  cure  est  le  premier  marguillier  13  ?  ” 

Dans  une  autre  paroisse,  il  s’agit  de  chantres,  qui  n’ont 
jamais  ete  payes,  et  qui  desormais  voudraient  l’etre.  Le  cure, 


11.  Il  s’agit  ici  du  seigneur  Deschenaux  (Lettre  de  Mgr  Briand  a  M. 
Lagroix,  cure  de  Saint-Michel,  25  nov.  1768). 

12.  Lettre  au  cure  Maisonbasse,  20  sept.  1771. 

13.  Lettre  aux  marguilliers  de  Sainte-Foy,  1768. 
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qui  est  Franqais,  consulte  l’Eveque :  “  Les  Fabriques,  comme 
vous  savez,  lui  repond  le  Prelat,  par  toute  la  France,  paient 
les  chantres.  Les  eglises  ne  sont  pas  assez  riches,  ici,  pour 
supporter  ces  frais,  et  il  est  bon  de  ne  pas  introduire  cette 
coutume.  ” 

En  general,  Mgr  Briand  est  oppose  aux  jubes: 

“  Te  n’aime  pas  les  jubes,  ecrit-il  aux  marguilliers  d’une 
paroisse.  C’est  le  receptacle  de  tous  les  libertins  et  de  tous 
les  indevots,  ou,  pour  mieux  dire,  des  impies.  Opposez-vous 
y  tant  que  vous  pourrez.  Votre  eglise  etait  deja  assez 
grande:  allongee  de  dix  pieds,  elle  doit  contenir  tout  le 
monde,  et  au  dela.  J’ecris  a  mon  grand  vicaire  qu’il  l’arrete, 
si  c’est  possible.  Je  suis  bien  dans  la  resolution  de  l’inter- 
dire,  a  ma  visite  14.  ” 

Du  reste,  il  insiste  toujours  pour  qu’on  menage  autant  que 
possible  les  haibtants : 

“Il  ne  faut  rien  precipiter,  dit-il,  il  vault  mieux  s’y  prendre 
de  longue  main,  afin  de  se  preparer  doueement,  et  ne  point 
trop  fatiguer  les  habitants.  On  amasse  les  materiaux,  on  se 
pourvoie  de  pierre,  on  tache  d’avoir  quelques  avances  en 
argent  pour  les  ouvriers.  Avec  cela,  on  peut  commencer,  dans 
une  annee,  par  jeter  les  fondations;  dans  l’autre,  on  peut 
monter  a  un  certain  point  la  maqonnerie,  qui  n’est  encore 
que  meilleure  lorsqu’elle  n’est  pas  precipitee.  Dans  la  der- 
niere,  vous  l’acheverez,  et  y  mettrez  la  premiere  couverture. 
De  cette  faqon  on  fait  de  bonne  besogne,  et  on  ne  force  point 
les  paroissiens  1B.  ” 

A  part  les  paroissiens,  il  faut  qu’il  s’occupe  aussi  des  cures. 
Il  y  en  a  a  qui  il  peut  avoir  des  remarques  a  faire,  dans  ses 
visites.  Voici,  par  exemple,  le  cure  Maisonbasse,  de  Saint- 
Thomas,  qui  passe  pour  faire  des  chansons.  S’il  ne  faisait 


14.  Lettre  a  M.  de  Tonnancour,  aux  Trois-Rivieres,  27  dec.  1773- 

15.  Lettre  au  cure  Poujet,  15  juin  1775. 
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que  des  chansons  pour  rire  et  s’amuser,  ce  ne  serait  qu’un 
demi-mal;  mais  on  l’accuse  d’etre  l’auteur  d’une  chanson 
diffamatoire  contre  le  Juge  Allier.  II  se  trouve  en  bien 
vilaine  posture  lorsqu’il  regoit  une  ordonnance  de  l’Eveque, 
qu’il  doit  lire  en  chaire,  laquelle  defend  d’absoudre  ceux  qui 
Font  composee,  et  qui  defend  egalement  de  la  chanter  ou 
de  la  garder  en  sa  possession. 

Be  cure  Truteau,  de  Kamouraska,  semble  avoir  oublie  la 
verte  legon  que  lui  donna  un  jour,  a  propos  d’une  lettre  in- 
convenante  qu’il  lui  avait  ecrite,  Msr  Briand,  alors  qu’il 
n’etait  encore  que  vicaire  capitulaire.  II  vient  encore  de  se 
permettre  une  impertinence :  “  Pour  la  moindre  chose,  ecrit- 
il  a  l’Eveque,  les  habitants  viennent  en  plainte,  et  ils  sont 
ecoutes.  ”  Msr  Briand  lui  reproche  a  son  tour  la  temerite  et 
la  presomption  dont  il  fait  preuve  dans  le  ton  et  le  style  de 
sa  lettre: 

“  II  est  toujours,  ajoute-t-il,  d’un  homme  sage,  et  savant 
menie,  de  se  defier  de  ses  lumieres.  ” 


CHAPITRE  XXII 


PREMIERE  VI SITE  PASTORALE  DE  Mgr  BRIAND  ( Suite ) 

TT  amouraska  etait,  pour  cette  annee,  le  terme  de  sa  visite, 
du  cote  de  Test;  mais  il  y  avait  plus  loin,  en  descen¬ 
dant,  de  nombreux  etablissements  eparpilles  ga  et  la.  Un 
certain  nombre  d’habitants  de  la  Riviere-du-Foup,  de  l’lle- 
Verte  et  des  Trois-Pistoles  lui  presentment  une  requete  de¬ 
mandant  la  permission  de  batir  une  eglise.  II  leur  repondit, 
apres  la  visite,  a  son  retour  a  Quebec : 

“  Nous  sommes  trop  persuade,  Nos  Tres  Chers  Freres, 
de  votre  attachement  a  notre  sainte  religion  pour  entrer  en 
soupgon  de  la  sincerite  des  sentiments  que  vous  nous  exposez 
dans  votre  requete.  D’ailleurs,  l’equite  de  M.  Fraser  qui 
nous  a  rendu  de  vous  les  memes  temoignages,  vous  met  a 
l’abri  de  toute  atteinte.  Mais  en  meme  temps  que  nous 
sommes  console  de  trouver  en  nos  chers  freres  une  foi  si 
vive  et  si  constante,  nous  sommes  afflige  de  ne  pouvoir  vous 
aider  aussi  efficacement  et  aussi  promptement  que  nous  le 
voudrions ;  car  vous  pensez  bien  que  je  ne  puis  vous  donner 
actuellement  un  Pasteur,  quoique  je  le  desire  tres  fort:  je 
n’en  ai  point.  Mais  nous  esperons  que  Dieu  pourvoiera  a 
la  conduite  de  son  Eglise  en  lui  donnant  des  pasteurs.  C’est 
dans  cette  ferme  confiance  en  la  bonte  de  Dieu  pour  ses 
fideles  serviteurs  que  nous  consentons  que  vous  batissiez  une 
eglise  et  un  presbytere  dans  la  Riviere-diuLoup,  au  lieu  que 
vous  indiquera  M.  Fraser,  vous  exhortant  a  suivre  exacte- 
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ment  les  sages  et  judicieux  conseils  que  ce  monsieur  voudra 
vous  donner 1. . .  ” 

En  revenant  de  Kamouraska,  Mgr  Briand  faisait  la  visite 
de  la  Riviere-Ouelle,  que  desservait  alors  M.  Dosque,  excel¬ 
lent  pretre  franqais,  qu’il  devait  nommer  deux  ans  plus  tard 
a  la  cure  de  Quebec  2.  Songeait-il  des  lors  a  cette  nomina¬ 
tion?  Nous  ne  le  croyons  pas.  D’abord,  la  cure  de  Quebec 
n’etait  pas  vacante :  M.  Recher  ne  mourut  que  1  annee  sui- 
vante.  Et  puis,  eut-elle  ete  vacante,  l’homme  qu’il  songeait 
a  y  placer  etait  M.  Porlier,  cure  de  Sainte-Anne.  Malgre  les 
defauts  qu’il  lui  reprochait,  comme  nous  l’avons  vu,  M. 
Porlier  etait  son  homme:  il  avait  beau  faire  ce  que  M1* 
Briand  appelait  des  “  equipees  ”,  il  avait  beau  parler  contre 
l’Eveque,  le  critiquer,  tout  etait  sinon  pardonne,  du  moins 
oublie,  et  Porlier  rentrait  dans  ses  bonnes  graces.  Il  avait 
demande  la  cure  de  Quebec : 

“  Je  n’y  ai  point  de  repugnance,  ecrit  l’Eveque  a  M.  Mar- 
chand.  Je  la  lui  eusse  donne  bien  volontiers,  et  avec  le  senti¬ 
ment  que  c’etait  un  des  capables,  avant  ses  equipees.  Ce 
printemps,  il  a  encore  parle  mal,  dans  des  maisons  distin- 
guees  de  Quebec,  et,  entre  autres  choses,  qu’il  ne  ferait  pas 
difficulte  de  celebrer  le  mariage  de  catholiques  avec  pro- 
testants,  chose  que  la  religion  condamne  de  tout  temps,  que 
la  Sorbonne  et  le  Souverain  Pontife  defendent  absolument. 
J’en  ai  les  decisions  par  ecrit.  C’est  ignorance  dont  on  peut 
le  faire  revenir.  Ou’en  pensez-vous  3  ? 

Ce  qui  fit  echouer  l’affaire  de  Porlier,  c’est  precisement  le 
manque  de  desinteressement  que  Mgr  Briand  lui  avait  deja 


1.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  C.,  mand.  de  Mgr  Briand  aux  habi¬ 
tants  de  la  Riv.-du-Loup,  de  l’lle-Verte  et  des  Trois-Pistoles,  12  sept. 
1767. 

2.  Ibid.,  Provisions  de  la  cure  de  Quebec  pour  M.  Dosque,  5  nov. 
jyfrQ'  —  Sur  M.  Dosque.  voir  Henri  de  Bernieres,  p.  353. 

3.  Lettre  du  8  juin  1769. 
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reproche  un  jour.  Le  Prelat  lui  ayant,  en  effet,  offert  la 
cure  de  Quebec,  apres  la  mort  de  M.  Recher  et  la  demission 
du  Seminaire  de  tous  ses  droits  a  cette  cure,  Porlier  s’in- 
forme  des  revenus  qu’elle  peut  donner,  et  ne  les  trouvant 
pas  suffisants,  ecrit  aux  marguilliers  qu’il  ne  peut  accepter, 
a  moins  qu’on  ne  lui  assure  un  supplement  de  cent  cinquante 
louis  4.  Les  marguilliers  lui  repondent  par  un  ref  us  tres  poli, 
il  repond  lui-meme  a  l’Eveque  qu’il  n’accepte  point  la  cure, 
M.  Latour-Dezeri  qui  la  dessert  depuis  la  mort  de  M.  Recher 
reste  cure  d’office  jusqu’a  l’automne,  alors  qu’il  entre  chez 
les  Sulpiciens,  et  M.  Dosque  devient  cure  titulaire  de  Quebec. 

M.  Dosque  aurait  bien  voulu  etre  chanoine  honoraire, 
comme  M.  Recher  —  si  grand  est  l’attrait  des  honneurs!  — 
mais  Mgr  Briand  lui  fit  comprendre  que  la  chose,  pour  le 
moment,  souffrirait  trop  de  difficultes  5. 

Lorsque  M.  Dosque  mourut  en  1774,  Msr  Briand  songea 
encore  a  Porlier:  celui-ci  avait  je  ne  sais  quel  aimant  qui 
l’attirait : 

“  Je  travaille  tou  jours  a  vous  faire  cure  de  Quebec,  lui 
ecrit  l’Eveque,  et  vous  seriez,  dans  mon  projet,  chanoine. 
Mais  j’y  trouve  des  oppositions  qui  me  surprennent,  et  de 
toutes  parts.  M.  Cramahe  n’a  pu  aller  contre  mes  raisons, 
mais  il  est  souffle.  Malgre  tout  ce  que  vous  avez  fait  ecrire 
ou  parler  contre  moi,  mon  coeur  n’est  point  change,  et  il  est  le 
meme  pour  vous  qu’il  etait  il  y  a  vingt-cinq  ans.  Je  me  flatte 
que  vous  chercheriez  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  mon 
peuple ;  que  votre  caractere  doux  et  riant,  que  votre  esprit, 
votre  education,  votre  savoir-vivre,  votre  religion,  qui  se 
reveillerait  et  par  les  exemples  et  par  les  sentiments  d’hon- 
neur,  votre  attachement  a  la  religion  de  vos  peres  et  a  votre 
patrie,  votre  amour-propre  meme,  votre  ancienne  affection 


4.  Archiv.  paroissiales  de  N.  D.  de  Q„  assemblee  du  20  aout  1769. 

5.  Lettre  a  M.  Dosque,  cure  de  Q.,  18  oct.  1772,  Reg.  IV,  p.  357. 
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pour  Jean  Briand  vous  engageraient  a  vous  conduire  suivant 
les  principes  de  la  foi  et  de  la  subordination  de  la  hierarchie 
ecclesiastique ;  et  je  ne  vous  crains  point,  et  je  ne  presume 
pas  que  vous  puissiez  ni  veuillez  meme  me  donner,  comme 
Ton  dit,  du  fil  a  retordre.  ” 

Ce  que  l’Eveque  lui  ecrit  ensuite  nous  laisserait  quasi  soup- 
qonner  que  Porlier  n’etait  pas  exempt  de  ce  que  Ton  appelle 
aujourd’hui  “  modernisme  ”  : 

“  II  est  vrai,  dit-il,  que  vous  paraissez  avoir  trop  lu  de 
nouveaux  livres,  et  vous  etre  laisse  enticher  de  nouveaux  sys- 
temes;  mais  je  me  figure  toujours  qu’il  n’est  pas  impossible 
de  vous  convaincre  et  de  vous  persuader  meme  chretienne- 
ment  de  leur  opposition  a  la  religion  et  aux  bonnes  mceurs. 

“  D’ailleurs,  ajoute-t-il,  le  sentiment  interieur  et  continuel 
que  j’ai  toujours  conserve,  malgre  les  droleries  (permettez- 
moi  ce  terme  le  plus  doux),  pour  vous  donner  cette  place, 
m’engage  a  desirer  toujours  que  vous  l’occupiez,  et  a  penser 
que  c’est  la  volonte  de  Dieu.  N’allez  pas  croire  que  c’est 
superstition:  je  ne  me  connais  point,  si  je  suis  tache  de  ce 
vice  6. . .  ” 

II  faut  croire  cependant  que  Dieu  ne  l’appelait  pas  a  la 
cure  de  Quebec.  Diverses  circonstances  qu’il  serait  trop  long 
de  raconter  vinrent  entraver  les  plans  de  M61-  Briand.  Le 
Prelat  se  vit  oblige  de  se  contenter  pour  le  moment  d’un  cure 
d’office,  M.  Beaumont ;  et  ce  fut  M.  David-Augustin  Hubert 
qui  devint  l’annee  suivante  cure  titulaire  de  Quebec.  M. 
Porlier  duit  se  contenter  trois  ans  plus  tard  de  la  cure  de 
Saint-Ours. 

Ajoutons,  pour  en  finir  avec  ce  cure,  qu’il  avait  meme  — 
fait  assez  curieux  pour  l’epoque  —  compose  un  ouvrage, 
nous  ne  savons  sur  quel  sujet;  mais  l’Eveque  s’opposa  a  sa 
publication : 


6.  Eettre  du  14  mai  1774,  Reg.  IV,  p.  503. 
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“  Quant  a  votre  ouvrage,  dit-il,  vous  ne  devez  pas  penser 
a  le  faire  imprimer.  Je  vous  en  dirai  de  bouche  les  solides 
raisons  1 .  ” 

* 

*  * 

Mais  revenons  a  la  visite  pastorale  de  M51  Briand.  De 
toutes  les  paroisses  qu’il  venait  de  parcourir,  lorsqu’il  arriva 
a  la  Pointe-de-Levi,  nous  ne  croyons  pas  qu’il  en  est  une  seule 
qui  lui  donna  plus  de  contentement  que  celle  de  Saint- 
Frangois  de  la  Riviere-du-Sud ;  et  de  tous  les  cures  qu’il 
avait  vus,  aucun  peut-etre  ne  resta  plus  avant  dans  son  coeur 
que  le  bon  cure  Bedard,  ce  modele  du  parfait  ecclesiastique. 
Quelle  haute  idee  ne  devons-nous  pas  avoir  de  ce  pretre,  qui, 
de  tous  les  cures  de  la  cote  sud,  du  moms  dans  le  district  de 
Quebec,  a  cette  epoque,  etait  le  seul  qui  eut  songe  et  reussi  a 
fonder  un  couvent  dans  sa  paroisse  pour  l’education  de  la 
jeunesse,  et  cela  malgre  la  misere  des  temps!  Ah,  que  Msr 
Briand  dut  etre  agreablement  impressionne,  lorsqu’il  apergut 
le  bel  edifice  de  quatre  vingts  pieds  de  fagade  sur  trente  de 
profondeur,  que  le  cure  et  les  paroissiens  venaient  de  ceder 
aux  Soeurs  de  la  Congregation,  et  ou  ces  bonnes  religieuses 
avaient  deja  sous  leurs  soins  un  grand  nombre  d’eleves  pen- 
sionnaires  et  externes!  Elies  avaient  commence  leur  oeuvre 
en  1763  dans  une  petite  maison  que  leur  avait  pretee  M. 
Bedard.  Le  28  mai  1764  le  bon  cure  posa  la  premiere  pierre 
du  nouveau  couvent,  et  des  le  31  aout  l’edifice  etait  pret  a 
etre  beni.  Ce  fut  M.  Favard,  du  Seminaire  de  Montreal, 
confesseur  de  la  Congregation,  qui  en  fit  la  benediction,  en 
l’absence  de  M.  Montgolfier,  alors  en  Europe 7  8. 

Le  couvent  de  Saint-Frangois  fut  longtemps  le  seul  foyer 


7.  Lettre  du  3  juillet  1774,  Reg.  IV,  p.  505. 

8.  Faillon,  Vie  de  la  Sceur  Bourgeois,  t.  II,  p.  392. 
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intellectuel  pour  les  personnes  du  sexe  de  la  cote  sud.  On  y 
accourait,  non  seulement  des  paroisses  voisines,  mais  souvent 
de  paroisses  assez  eloignees.  L/ auteur  peut  apporter  ici  son 
temoignage  personnel :  combien  de  meres  de  famille  de  sa 
paroisse  natale  se  disaient  heureuses  d’avoir  pu  passer  deux 
ou  trois  ans,  dans  leur  enfance,  au  couvent  de  Saint-Fran- 
gois,  et  recueilli  la  les  precieux  enseignements  qui  les  avaient 
fortifiees  et  guidees  dans  la  vie!  Elies  n’etaient  ni  graduees 
ni  diplomees,  ces  excellentes  personnes —  on  ne  parlait  pas 
de  cela  a  cette  epoque — ,  mais  elles  avaient,  ce  qui  vaut  mieux 
que  tous  les  diplomes,  la  science  et  la  pratique  de  leurs 
devoirs  d’etat. 

Hatons-nous  de  suivre  le  Prelat  dans  les  paroisses  qu’il  a 
encore  a  parcourir,  de  la  Pointe-de-Levi  a  Saint-Jean  Des- 
chaillons,  puis  de  Sainte-Anne  de  la  Perade  a  Charlesbourg. 
La  plupart  de  ces  paroisses,  surtout  du  cote  sud,  n’etaient 
pas  encore  grand’chose :  nous  en  aurons  peut-etre  plus  a 
dire  lors  de  la  deuxieme  ou  troisieme  visite.  Saint-Henri  etait 
a  ses  debuts :  il  etait  desservi  par  M.  Dufrost,  de  la  Pointe- 
de-Levi,  et  pour  une  partie  par  le  cure  de  Saint-Charles.  La 
Beauce  etait  un  immense  territoire,  oil  ne  faisaient  encore 
que  commencer  a  se  dessiner  les  villages  de  Sainte-Marie, 
Saint-Joseph  et  Saint-Franqois  d’ Assise.  Que  de  difficultes 
allaient  surgir  a  l’occasion  de  la  fixation  de  la  place  des 
eglises  dans  ces  futures  paroisses !  En  attendant,  les  colons 
etaient  desservis  depuis  plusieurs  annees  par  un  Recollet,  le 
Frere  Theodore  Loiseau;  et  Msr  Briand  venait  de  le  rem- 
placer  par  un  jeune  pretre  seculier,  l’abbe  Verreau,  auquel  il 
portait  beaucoup  d’interet,  et  qu’il  encouragea  de  son  mieux, 
dans  sa  visite. 

Saint-Nicolas  avait  eu  longtemps  pour  cure  M  Tinon- 
Desroches,  homme  d’une  grande  dignite  de  manieres,  tres 
reserve,  tres  studieux.  Il  se  piquait  de  noblesse,  parait-il; 
1’ auteur  de  l’histoire  de  la  Seigneurie  de  Lauzon  nous  assure 
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avoir  vu  une  lettre  de  lui  “  scellee  de  ses  armes  II  fut  rem- 
place  a  Saint-Nicolas,  en  1766,  par  le  fameux  Pere  Veys- 
siere,  qui  n’y  resta  que  quelques  mois :  on  sait  que  ce  triste 
religieux  quitta  l’ordre  des  Recollets,  apostasia  publiquement 
a  Quebec,  se  maria,  et  devint  ministre  protestant  aux  Trois- 
Rivieres.  Avant  de  desservir  Saint-Nicolas,  il  avait  ete  a 
Saint-Michel  et  a  Beaumont.  Eors  de  la  visite  de  !VPr  Briand, 
en  1767,  Saint-Nicolas  etait  desservi  par  un  autre  Pere  recol¬ 
let,  Franqois  Carpentier,  excellent  religieux,  celui-la,  qui 
n’avait  qu’un  defaut:  il  etait  un  peu  vif,  ce  qui  lui  causait 
quelquefois  certains  ennuis : 

“  Tout  avec  douceur,  lui  ecrit  un  jour  Mgr  Briand,  tout 
avec  douceur.  .  .  jamais  nous  navons  eu  plus  besoin  d  etre 
circonspects.  ”  Et  c’est  a  lui  qu  il  disait :  Si  vous  avez  un 
juge  anglais,  il  est  bon  d’avoir  pour  lui  de  la  consideration, 
sans  trap  de  liaison.  ” 

Saint-Antoine  etait  a  cette  epoque  la  paroisse  la  plus  im- 
portante  de  cete  partie  de  la  cote  sud.  Elle  avait  pour  cure 
l’abbe  Noel,  tres  digne  pretre,  frere  du  seigneur  Noel, 
excellent  chretien,  qui  venait  precisement  de  donner  des 
marques  de  ses  bonnes  dispositions  en  batissant  au  moyen 
de  quetes  ”  une  chapelle  en  l’honneur  de  sainte  Anne. 
Briand  approuva  la  chose  durant  sa  visite  et  benit  la  chapelle, 
mais  exigea  qu'il  y  eut  tout  autour  un  terrain  d  au  moms 
sept  pieds,  entoure  d’une  bonne  cloture,  et  que  la  porte  fut 
bien  close: 

“  Il  y  aura,  dit-il,  un  tronc  pour  recevoir  les  offrandes  des 
fideles ;  et  ces  aumones,  ainsi  que  les  quetes,  seront  partagees 
entre  la  chapelle  et  l’eglise  paroissiale. 

“  En  reconnaissance  de  leur  zele  et  de  leur  piete,  le  sei¬ 
gneur  et  sa  dame  auront  soin  de  la  chapelle.  Ils  1  entretien- 
dront  avec  decence.  . . 

“  Re  jour  de  la  fete  de  sainte  Anne,  apres  les  vepres  de 
la  paroisse,  on  pourra  faire  une  procession  a  la  chapelle,  en 
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chantant  les  litanies  de  la  sainte  Vierge.  .  .  A  la  chapelle, 
Sub  tuum,  Manum  suam,  oraisons  de  la  sainte  Vierge  et  de 
sainte  Anne.  Au  retour,  Te  Deum,  puis,  a  la  paroisse,  bene¬ 
diction  du  Saint-Sacrement. 

“  Nous  voulons,  ajoute  le  Prelat,  qu’il  soit  fait  un  tableau 
ou  une  statue  de  la  Sainte,  et  un  autel  decemment  orne.  .  .  ” 

Dans  une  assemblee  de  fabrique  tout  cela  fut  ratifie  et 
consenti  par  les  marguilliers,  le  seigneur  et  sa  femme,  et  le 
proces-verbal  signer  Joseph  Genest,  Jacques  Bergeron,  Fran¬ 
cois  Sevigny,  Jean  Noel,  Noel,  pretre  9. 

II  est  probable  que  la  construction  de  cette  chapelle  etait 
en  reparation  d’un  grand  desordre  qui  avait  eu  lieu  bien  des 
annees  auparavant  au  presbytere  de  Saint-Antoine.  Des  gens 
avaient  “  brise  les  cloisons  du  presbytere  ”,  pour  se  faire 
comme  une  salle  publique,  aux  depens  du  logement  du  cure. 
Les  Canadiens  sont  capables  de  tout  quand  ils  sont  pousses 
a  bout,  ou  qu’ils  se  mettent  quelque  projet  dans  la  tete;  et 
ils  executent  leurs  mauvais  coups  avec  un  sans-gene  in- 
croyable.  Msr  de  Pontbriand  avait  ete  oblige  de  faire  une 
ordonnance  a  cette  occasion : 

Faites  une  allonge  au  presbytere,  avec  une  cheminee, 
pour  vous  retirer,  si  vous  voulez  avoir  un  endroit,  de  maniere 
que  votre  cure  ne  soit  pas  oblige  de  vous  recevoir  10.  .  .  ” 

* 

*  * 

C’est  probablement  pour  prevenir  un  desordre  semblable 
a  ce  qui  etait  arrive  a  Saint-Antoine,  que  M67  Briand  ecrivait 
au  P.  Jean  Demers,  Recollet,  charge  de  desservir  les  deux 
paroisses  de  Saint-Jean  Deschaillons  et  Saint-Pierre  les 
Becquets,  mais  residant  dans  cette  derniere  paroisse : 


9.  Archiv.  de  1’Ev.  de  Q.,  Reg.  C.,  17  juillet  1767. 

10.  Ibid.,  ordonnance  du  23  oct.  1749. 
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“  Vous  ne  souffrez  pas,  le  dimanche,  que  les  habitants  de 
Saint-Jean,  qui  viennent  de  loin,  entrent  au  presbytere  pour 
se  chauffer.  Cependant,  il  me  semble  qu’on  s’est  plaint  que 
vous  aviez  fait  un  presbytere  spacieux,  et  qu’il  y  avait  une 
chambre  pour  les  habitants.  Si  cela  est,  ceux  de  Saint- Jean 
ne  doivent  pas  etre  exclus.  Vous  ne  prouveriez  pas,  si  vous 
le  defendiez,  que  vous  sussiez  que  la  charite  est  la  vertu 
propre  du  christianisme.  ” 

Ce  Pere  Recollet  meritait,  parait-il,  plus  d’un  autre  re- 
proche : 

“  Vous  n’allez  pas  regulierement  ad  turnum  a  Saint-Jean: 
qui  vous  a  donne  cette  dispense?  dit  l’Eveque:  pouvez-vous 
vous  la  donner  vous-meme? 

“  Pourquoi  ne  voulez-vous  pas  aller  des  le  samedi  a  Saint- 
Jean,  puisqu’on  veut  bien  vous  aller  chercher?  est-il  possible 
que  vous  puissiez  confesser,  quand  vous  n’arrivez  que  le 
dimanche  au  matin,  faire  le  prone  et  le  catechisme?  Pour 
moi  je  pense  que  si  vous  aviez  1’esprit  de  Notre-Seigneur  et 
du  zele  pour  le  salut  des  peuples,  vous  iriez  des  le  samedi 
matin,  et  y  demeureriez  meme  le  lundi  matin  pour  y  faire  le 
catechisme  aux  enfants,  que  vous  avertiriez  de  s’y  trouver,  et 
ne  retourneriez  que  le  lundi  au  soir. 

“  Si  vous  ne  vous  conformez  pas,  mon  cher  Pere,  a  ce 
que  je  viens  de  vous  marquer,  et  que  vous  continuiez  de  la 
faqon  seculiere,  haute,  imperieuse,  fastueuse,  et  trop  inte- 
ressee  pour  un  religieux,  avec  laquelle  vous  vous  etes  con¬ 
duit  jsqu’ici.  .  .,  je  ne  me  servirai  plus  de  votre  ministere.  .  . 
Vous  avez  une  maison,  vous  y  serez  bien,  et  meme  mieux 
pour  votre  salut.  .  .  Faites  sur  cela  vos  reflexions.  Je  vous 
aime,  mais  vous  paraissez  tou jours  avoir  oublie  les  instruc¬ 
tions  et  les  avis  que  je  vous  donnai  quand  je  vous  approu- 
vai,  et  que  je  vous  ai  souvent  reiteres  11.  .  .  ” 


ii.  L,ettre  du  19  dec.  1771,  Reg.  IV,  p.  267. 
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Le  cure  de  Lotbiniere  etait  Jean-Baptiste  Gatien,  edifiant 
ecclesiastique,  mais  que  les  difficultes  decourageaient  aise- 
ment.  II  en  avait  pour  la  batisse  d’un  presbytere.  Msr  Briand 
lui  avait  donne  des  avis  et  meme  des  ordres  a  ce  sujet,  dans 
sa  visite ;  et  il  se  voit  oblige  de  lui  ecrire  plus  tard : 

“  Prenez  garde,  mon  cher  Gatien;  consultez,  quand  il 
s’agit  de  lois,  car  c’est  un  gros  mot  chez  les  Anglais. 

“  Vous  ne  pensez  pas,  je  crois,  m’avoir  plu,  en  me  mena- 
gant  de  vous  retirer  sur  votre  terre.  Tous  mes  predecesseurs 
ont  toujours  blame,  selon  l’esprit  de  l’Eglise,  les  cures  qui  se 
sont  appliques  a  se  faire  des  biens,  et  les  ont  regardes  comme 
des  pretres  qui  se  menageaient  des  villes  de  refuge  et  des 
forteresses  pour  se  defendre  contre  la  discipline.  Je  vous 
connais,  et  j’ai  toujours  pense  que  vos  vues  n’etaient  pas 
telles,  mais  vous  m’avez  afflige  par  cette  menace.  Il  ne  faut 
point  parler  ainsi  avec  un  eveque  qui  aime  ses  pretres,  et  qui 
les  protege  autant  que  je  le  fais,  bien  moins  encore,  mon  cher 
fils,  dans  la  circonstance  presente,  que  votre  patrie  manque 
de  cures.  .  . 

“  Vous  avouez  que  vous  n’avez  pas  execute  les  ordres 
donnes  dans  ma  visite,  assez  tot.  Avouez  aussi  que  vous  avez 
eu  tort,  et  que  c’est  ainsi  que  dans  le  diocese  les  cures  se 
rendent  bien  coupables,  qu’il  n’y  a  point  de  pays  ou  il  fallut 
plus  de  docilite  et  ou  Ton  eut  plus  de  raison  d’en  avoir,  et 
peut-etre  point  ou  Ton  n’en  eut  moins.  Pourquoi?  Je  ne  sais 
trop:  ou,  si  je  le  sais,  il  n’est  pas  necessaire  de  le  dire  12.  .  .  ” 

Le  P.  Theodore  Loiseau,  lui  aussi,  avait  bien  ses  diffi¬ 
cultes  a  Sainte-Croix,  mais  d’un  autre  genre :  un  mariage  a 
la  gaumine,  suivi  d’une  excommunication,  avec  toutes  ses 
consequences.  Mais  nous  ne  voulons  pas  entrer  dans  ces 
details,  qui  nous  meneraient  bien  trop  loin.  Qu’il  nous  suffise 
de  dire  qu’on  est  surpris,  en  parcourant  les  archives,  de  voir 


12.  Lettre  du  26  dec.  1770,  Reg.  IV,  p.  71. 
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combien  il  y  avait  a  cette  epoque,  heureusement  lointaine, 
dans  beaucoup  de  paroisses,  de  ces  affaires  de  concubinages 
publics,  d’excommunications  ou  menaces  d’excommunica- 
tion.  Msr  Briand  n’exagerait  rien  lorsqu'il  disait  que  les 
troubles  de  la  guerre  et  la  misere  des  temps  “  avaient  beau- 
coup  derange  les  moeurs  des  Franqais  ”  dans  la  colonie. 

De  Saint-Jean  Deschaillons,  le  Prelat  traversa  a  Sainte- 
Anne,  desservie  ainsi  que  les  Grondines  par  le  cure  Guay. 
Puis  il  se  rend  a  Deschambault,  ou  est  le  vieux  Pere  Menage, 
que  nous  connaissons  deja,  et  qu’il  appelle  quelque  part  dans 
sa  correspondance  “  mon  cher  papa  Vient  ensuite  le  Cap- 
Sante,  paroisse  immense  a  cette  epoque,  comprenant  une 
et  endue  de  territoire  ou  Ton  compte  aujourd’hui  quatre  ou 
cinq  paroisses :  ce  qui  explique  les  grandes  dimensions  de  la 
magnifique  eglise  que  l’on  y  a  batie,  et  qui  existe  encore. 
Commencee  en  1753,  la  construction  de  cette  eglise  se  con- 
tinua  a  diverses  reprises  jusqu’en  1779.  On  y  travaillait 
encore  a  chacune  des  visites  pastorales  de  M61-  Briand.  La 
paroisse  etait  desservie  par  M.  Filion,  un  cure  exemplaire, 
qui,  arrive  la  en  1752,  y  resta  jusqu’a  sa  mort  en  1795  13.  Il 
etait  tres  estime  de/Mgr  Briand,  qui  dans  sa  correspondance 
lui  temoigne  beaucoup  d’attachement. 

Du  Cap-Sante  a  Charlesbourg,  voici  les  paroisses  que 
Briand  avait  encore  a  visiter,  avec  le  nom  des  cures  qui  les 
desservaient :  les  Ecureuils  et  la  Pointe-aux-Trembles,  des- 
servis  par  M.  de  Lotbiniere;  Saint- Augustin,  ayant  pour 
cure  M.  Beriau;  Sainte-Foy,  M.  Borel;  l’Ancienne  Lorette, 
M.  Tinon-Desroches,  ci-devant  cure  de  Saint-Nicolas  ; 
Charlesbourg,  M.  Morisseau.  Les  Sauvages  de  Lorette 
etaient  desservis  par  le  Pere  Jesuite  Giraut  de  Villeneuve. 

A  Saint-Augustin,  on  parla  a  l’eveque  de  la  construction 


13.  Histoire  du  Cap-Sante,  par  M.  F^lix  Gatien. 
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d’une  nouvelle  eglise,  ou  de  batir  une  chapelle  dans  les  con¬ 
cessions.  II  ecrivit  quelque  temps  apres  a  M.  Beriau: 

“  J’ai  refuse  absolument  la  chapelle  dans  les  concessions  de 
Saint- Augustin.  Je  conseille  de  mettre  l’eglise  sur  la  cote, 
non  au  domaine,  mais  a  peu  pres  au  milieu,  a  l’entree  de  la 
seconde  concession.  ” 

Dans  les  documents  que  nous  avons  parcourus,  nous  ne 
trouvons  rien  autre  chose  a  signaler  dans  ces  paroisses,  pour 
cette  premiere  visite  episcopale  de  MBr  Briand. 

Meme  a  la  Pointe-aux-Trembles,  tout  paraissait  tran- 
quille;  mais  que  de  troubles  et  d’agitation  pendant  l’ab- 
sence  en  Europe  de  M61  Briand  et  l’administration  du 
diocese  par  le  grand  vicaire  Perreault!  Nous  n’ avons  nulle- 
ment  l’intention  d’entrer  dans  le  detail  de  ces  miseres,  de  ces 
chicanes  pour  affaires  de  bancs,  de  chantres,  d’entretien  de 
sacristie,  qui  allerent  jusqu’au  gouverneur,  et  durent  lui 
rappeler  l’origine  normande  de  beaucoup  de  Canadiens.  Ces 
chicanes  et  ces  miseres  n’ont  aucune  importance  dans  l’his- 
toire  generale  de  notre  Eglise:  elles  viennent  seulement  a 
l’appui  de  ce  qu’ecrivait  un  jour  Msr  Briand : 

“  Nous  voyons  tous  les  jours  les  Franqais  se  poursuivre, 
avec  plus  de  chaleur  que  ne  le  font  les  Anglais.  ” 


CHAPITRE  XXIII 


DETAILS  DjADM  INI  STRATI  ON.  VISITS  CANONIQUE 

DES  COMMUNAUTES  REEIGIEUSES  DE  QUEBEC 

a  visite  pastorale  de  1767  avait  ete  de  courte  duree: 


du  22  juin  au  29  ou  30  juillet.  Nous  savons  cepen- 
dant  par  la  correspondance  de  M51-  Briand  qu’il  ne  revint  a 
Quebec  qu’au  commencement  de  septembre  \  Ou  passa-t-il  le 
mois  d  aout  ?  Probablement  chez  quelque  cure  du  voisinage, 
et  surtout  a  Saint-Joachim,  afin  de  s’y  reposer  de  ses  fa¬ 
tigues  ,  peut-etre  aussi  dans  quelques  visites  de  paroisses  qui 
n  etaient  pas  dans  son  programme. 

Mais  sitot  ses  vacances  finies,  il  revient  a  Quebec,  avertis- 
sant  de  son  retour  au  Seminaire  quelques  cures,  Blondeau, 
cure  de  Saint-Vallier,Dolbec,  cure  de  l’lslet,  et  autres,  a  qui, 
pendant  sa  visite,  il  a  donne  ordre  de  venir  l’y  rencontrer, 
pour  affaires  graves,  suivant  sa  coutume. 

Il  lui  faut  ensuite  rediger  des  lettres  pastorales,  des  avis, 
des  recommandations  qu’il  a  promis  d’envoyer  a  certaines 
paroisses  et  a  certains  cures.  C’est  dans  le  cours  de  l’au- 
tomne  et  le  printemps  suivant  qu’il  ecrit  a  son  grand  vicaire 
Marchand  plusieurs  de  ces  magnifiques  lettres  que  nous  avons 
deja  eu  occasion  de  citer,  dans  lesquelles  il  lui  communique 
en  toute  confiance  quelques-unes  des  principals  difficultes 
qu’il  rencontre  dans  son  administration. 

Dans  1  automne  de  1767,  egalement,  il  s’occupe  serieuse- 


1.  Mes  visites  sont  finies,  et  je  suis  a  Quebec  de  vendredi  dernier  ” 
(Eettre  du  7  septembre  au  cure  Blondeau). 
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ment  des  missions  des  Illinois  et  des  Tamarois,  ecrivant  au  P. 
Meurin  et  lui  envoyant  les  pouvoirs  les  plus  amples  pour  ces 
missions,  ainsi  qu’une  lettre  pastorale  pour  les  habitants  de 
Kaskaskia2.  II  lui  prepare  au  Seminaire  un  aide  dans  la 
personne  du  jeune  Gibault  qu’il  lui  enverra  1  annee  suivante, 
aussitot  apres  son  ordination.  II  prepare  egalement  l’abbe 
Bailly  de  Meissein  pour  les  missions  de  la  Nouvelle-Ecosse ; 
et  deja  il  a  adresse  aux  Acadiens  l’annee  precedente  une 
magnifique  lettre  que  nous  citerons  dans  un  prochain  cha- 
pitre.  Einfin,  il  s’occupe  aussi  de  la  mission  lointaine  du 
Detroit,  desservie  par  les  Peres  Bocquet  et  Potier. 

On  le  voit,  si  M81  Briand  ne  peut  aller  de  sa  personne 
dans  tous  les  endroits  de  son  immense  diocese,  comme  il 
l’aurait  desire,  son  esprit  et  son  coeur  sont  partout ;  son  zele 
s’etend  a  tous  ses  diocesains,  meme  les  plus  eloignes;  il 
s’etend  aux  Sauvages,  comme  aux  Franqais  et  aux  Cana- 
diens:  dans  ce  meme  automne  1767,  il  ecrit  aux  Iroquois  du 
Saut-Saint-Louis,  il  s’occupe  des  Micmacs,  il  s’occupe  des 
Abenaquis  de  Becancour. 

Et  puis,  n’est-ce  pas  dans  cet  automne  de  1767  qu’il  donne 
son  mandement  par  lequel  il  ordonne  de  “  suivre  le  calen- 
drier  romain  dans  la  recitation  du  breviaire  3  ”  ?  Certains 
changements  qu’a  faits  son  predecesseur  ont  amene  un  peu 
de  confusion  dans  ^arrangement  de  l’office  divin:  tout  sera 
remis  desormais  dans  l’ordre  conforme  a  l’esprit  de  l’Eglise. 

Mais  il  n’oublie  pas  qu’il  lui  faut  continuer  et  terminer  la 
premiere  visite  pastorale  de  son  diocese.  Elle  sera  longue,  la 
visite  de  1768:  du  29  mai  au  30  aout.  Le  Prelat  parcourera 
dans  cet  espace  de  temps  toute  la  partie  du  diocese  qu’il  n  a 
pas  visitee  en  1767. 

Avant  de  partir,  pour  ne  rien  laisser  derriere  lui,  il  se 


2.  Mand.  des  Bv.  de  Q.,  t.  II,  p.  205. 

3.  Ibid.,  p.  206. 
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decide  a  faire  la  visite  canonique  de  ses  trois  communautes 
religieuses  de  Quebec:  les  Ursulines,  l’Hotel-Dieu  du  Pre- 
cieux  Sang,  et  l’Hopital-General. 

Son  mandement  pour  la  visite  canonique  des  Ursulines  est 
du  19  fevrier  1768.  Cette  visite  commenqa  le  25,  et  dura  six 
jours  4.  II  y  avait  en  tout  une  trentaine  de  religieuses. 
L  Eveque  leur  avait  donne  pour  confesseur  l’automne  pre¬ 
cedent  le  R.  P.  du  Jaunay,  l’ancien  missionnaire  jesuite  de 
Alichillimakinac,  annulant  en  meme  temps  la  permission  de 
les  confesser  donnee  auparavant  a  differents  pretres  5.  L’an- 
naliste  des  Ursulines  parlant  de  cette  premiere  visite  cano¬ 
nique  de  M61  Briand : 

Ce  digne  Pasteur,  dit-elle,  nous  a  assure  que,  malgre  les 
derangements  et  desordres  de  la  guerre,  il  avait  remarque 
dans  notre  maison  beaucoup  de  piete  et  une  regularite  aussi 
grande  que  par  le  passe.  II  nous  a  souhaite  mille  benedic¬ 
tions,  pour  conserver  jusqu  a  la  fin  des  siecles  l’esprit  que 
nous  avons  recu  de  nos  premieres  meres.  Dieu  nous  en  fasse 
la  grace !  ” 

Deja  le  Prelat  avait  eu  occasion,  en  plusieurs  circons- 
tances,  de  temoigner  aux  Ursulines  la  grande  estime  qu’il 
avait  de  leur  communaute: 

En  verite,  ecrivait-il  un  jour  a  la  superieure,  si  je  ne 
vaux  rien,  j’ai  au  moins  cela  de  bon,  que  j’aime  et  j’estime 
les  personnes  qui  valent  quelque  chose,  et  que  je  regarde 
comme  dun  grand  prix  une  religieuse  qui  est  ce  qu’elle  doit 
etre.  Je  n'en  connais  point  d’autre  chez  vous.  Priez-les  de 
m  aider  a  aimer  Notre-Seigneur  et  a  le  faire  aimer.  Je  vous 
assure  que  les  ames  consacrees  a  Dieu  sont  toujours  au  pre¬ 
mier  rang  parmi  celles  que  je  suis  oblige  de  lui  presenter  au 
saint  autel.  ” 


4.  Les  Ursulines  de  Quebec,  t.  Ill,  p.  65. 

5.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres,  2  aout  1767. 
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II  s’interessait  a  toutes  les  Ursulines  de  son  immense  dio¬ 
cese,  specialement  aux  plus  eloignees,  celles  de  la  Nouvelle- 
Orleans,  par  exemple:  il  ecrit  un  jour  au  P.  Meurin: 

“  Je  pense  que  les  pauvres  Ursulines  sont  bien  a  plaindre. 
Tres  pen  avaient  confiance  aux  Capucins,  qui,  depuis  la 
vacance,  et  la  mort  du  P.  Beaudouin,  ont  encore  fait  bien  des 
etourderies  que  j’ai  apprises  a  Paris.  Je  compte  que  leur  con- 
fiance  n’aura  pas  augmente  par  la  necessite  ou  elles  sont  de  se 
servir  de  leur  ministere.  ” 

L’estime  que  Mgr  Briand  avait  pour  ses  communautes  reli- 
aieuses  eclatait  souvent  par  des  actes  admirables  de  gene- 

o  1 

rosite : 

“  II  serait  impossible,  dit  l'annaliste  des  Ursulines,  d'enu- 
merer  toutes  nos  obligations  envers  ce  digne  Prelat,  qui  ne 
negligeait  aucune  occasion  d’assurer  la  prosperite  tant  spiri- 
tuelle  que  tempo relle  de  notre  maison.  ” 

Que  de  reparations  urgentes  il  fit  faire  a  ses  propres  frais 
aux  batiments  et  a  l’eglise  des  Ursulines !  Souvent  il  s  en- 
querait  des  besoins  de  la  communaute,  plus  souvent  encore  il 
les  devinait,  et  malgre  le  peu  de  ressources  a  sa  disposition 
il  trouvait  moyen  de  lui  venir  en  aide. 

Mais  c’est  surtout  la  prosperite  spirituelle  de  ses  commu¬ 
nautes  qu’il  voulait  procurer  a  tout  prix;  et  pour  cela  il  veil- 
lait  avec  soin  a  n’y  laisser  penetrer  aucun  abus.  La  lettre 
suivante  a  la  superieure  des  Ursulines  en  est  une  preuve : 

“  Il  est  etonnant,  ma  reverende  mere,  ecrit  le  Prelat,  qu  on 
puisse  sortir  de  cliez  vous  a  quatre  heures  du  matin.  J  ai 
souvent  crie  que  la  grande  porte  etait  ouverte  tout  le  long 
du  jour.  Je  vous  ai  rapporte,a  cette  occasion,  ce  que  j  avais 
vu  aux  Ursulines  de  Saint-Brieuc,  etant  ecolier,  que  j ’avais 
vu  le  bas  des  robes  de  deux  religieuses,  qui  venaient  ouvrir 
la  porte,  et  la  fermaient  aussitot,  et  a  chaque  fois  que  les 
voitures  entraient  et  sortaient.  La  on  ne  craint  pas  sa  peine 
pour  observer  la  regie.  Il  faudrait  ici,  pour  se  faire  obeir, 
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1  ordonner,  comme  en  France,  sous  peine  d’excommunica- 
tion. 

“  J’ai  dit  souvent  que,  quand  un  malheur  semblable  a 
celui  d’aujourd’hui  ne  devrait  arriver  que  tous  les  cinquante 
ans,  ce  ne  serait  pas  trop  faire,  pour  empecher  un  tel  crime 
et  un  pareil  scandale,  de  s’assujetir  tous  les  jours  de  la  vie. 
Vous  voyez  aujourd’hui  si  j’avais  raison.  II  faut  des 
exemples  pour  rendre  sage. 

“  J’aurais  lieu  et  juste  sujet  de  mettre  en  penitence  toutes 
celles  qui  sont  chargees  de  cet  office,  et  qui  y  doivent  veiller. 
Je  ne  le  fais  pourtant  pas ;  mais  qu’on  soit  plus  exact. 

“  Vous  pouvez  la  recevoir.  Mais  comme  elle  a  encouru 
1  excommunication  majeure,  elle  ne  peut  assister  a  aucun 
office,  ni  parler  a  personne  qu’a  vous  et  a  celle  qui  sera  char¬ 
gee  de  lui  porter  a  manger,  jusqu  a  ce  que  la  censure  ait  ete 
levee.  Elle  ne  peut  point  assister  a  la  messe. 

“  Le  Pere  de  Glapion  vous  expliquera  plus  au  long  les 
effets  de  cette  censure.  On  pourra  la  faire  entrer  sur  les 
neuf  heures  du  soir,  et  la  recevoir,  accompagnee  de  la  zela- 
trice  et  de  la  portiere.  Le  P.  de  Glapion  pourra  entrer  la 
conduire  dans  sa  chambre,  et  la  il  lui  expliquera  son  etat 6.  ” 

Non  moins  etrange  l’histoire  de  ces  deux  religieuses  7  dont 
parle  l’annaliste  de  l’Hopital-General 8,  qui  quitterent  leur 
communaute  pour  suivre  le  courant  qui,  apres  la  Conquete, 
emporta  en  France  tant  de  nos  bonnes  families  canadiennes. 
Celles-ci,  du  moins,  —  il  faut  le  supposer  —  ne  quitterent 
pas  leur  maison  religieuse  sans  la  permission  de  l’Ordinaire. 
Nous  savons  d’ailleurs  que,  rendues  en  France,  elles  n’al- 
lerent  pas  dans  le  monde,  mais  se  refugierent  dans  des  cou- 


6.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill,  lettre  de  Mgr  Briand  a  la  Mere 
de  l’Enfant-Jesus,  18  juillet,  1770. 

7.  Catherine  Denis  de  la  Ronde  et  Marie-Anne  de  LaCorne. 

8 ..Mgr  de  Saint-Vallier  et  I’Hopital-General  de  Quebec,  p.  385. 
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vents,  ou  elles  resterent  jusqu’a  la  mort.  Mais  quelle  tnen- 
talite  etrange  chez  ces  deux  hospitalieres !  En  faisant  profes¬ 
sion  a  l’Hopital-General,  ne  l’avaient-elles  pas  choisi  conime 
leur  sejour  definitif  ?  N’avaient-elles  pas  renonce  au  monde, 
a  leur  famille  et  a  tout  pour  Dieu? 

Cette  communaute  si  meritante  de  l’Hopital-General  de 
Quebec  etait  a  cette  epoque  oberee  de  dettes :  dettes  qu’elle 
n’avait  contractees  que  par  devouement  patriotique  pour  la 
France,  en  accueillant  avec  une  generosite  incomparable  les 
officiers  et  les  soldats  blesses  a  la  bataille  de  Sainte-Foy,  en 
les  soignant,  en  les  nourrissant,  en  les  gardant  jusqu’a  leur 
guerison : 

“  Cette  communaute,  ecrivait  Msr  Briand  au  due  de  Choi- 
seul  en  1766,  a  recueili  plus  de  mille  blesses,  a  la  bataille  de 
Sainte-Foy.  ” 

II  donnait  ensuite  le  chiffre  des  depenses  encourues;  puis 
il  ajoutait : 

“Les  religieuses  ont  ete  actionnees  en  1762,  et  condam- 
nees  par  corps  en  1764,  prise  de  corps  qui  n’est  encore  sus- 
pendue  que  par  la  mediation  du  gouverneur  general.  ” 

Elles  ne  furent  indemnisees  de  ces  depenses  que  pour  une 
tres  petite  partie,  et  ne  purent  acquitter  leurs  dettes  qu’en 
vendant  leur  seigneurie  de  Saint- Vallier.  On  peut  dire  que 
l’Hopital-General  ne  se  releva  que  grace  au  devouement  de 
son  digne  chapelain,  M.  de  Rigauville,  que  l’Eveque  nomma 
superieur  de  la  communaute.  II  parcourut  le  diocese  pour 
recueillir  des  aumones  en  faveur  de  la  maison  dont  il 
s’etait  charge:  oeuvre  d’autant  plus  meritoire  qu’il  rencon- 
trait  partout  beaucoup  de  prejuges  contre  l’Hopital-General, 
et  s’entendait  dire  souvent :  “  Si  cette  maison  est  si  mal  dans 
ses  affaires,  e’est  qu’elle  a  ete  mal  administree.  ”  Briand 
ne  se  genait  pas  lui-meme  d’ecrire  un  jour  a  M.  Marchand : 

“  Leur  mauvais  management  et  leur  peu  d’ouverture  aux 
superieurs  ecclesiastiques  est  la  cause  de  leur  desastre.  Les 


APRES  LA  CONQUETE 


263 


coupables  sont  mortes;  celles  qui  restent  pensent  et  agissent 
autrement.  C’est  bien  tard,  et  peut-etre  meme  trop  tard  9.  ” 
'  Et  M.  Marchand,  d’ecrire  a  son  tour  a  l’Eveque : 

“  Je  souhaite  que  M.  de  Rigauville,  leur  superieur,  leur 
apprenne  et  leur  inculque  l’economie.  On  dit  que  c’est  ce  qui 
a  toujours  manque  dans  cette  maison  10.  .  .  ” 

Quoi  qu’il  en  soit,  l’Hopital-General  sortit  fort  heureuse- 
ment  de  cette  crise,  grace  a  Msr  Briand  et  a  M.  de  Rigauville, 
grace  aussi  a  plusieurs  amis  genereux  que  la  communaute 
comptait  dans  le  clerge  canadien,  entre  autres  M.  Maison- 
basse,  cure  de  Saint-Thomas,  et  M.  Renauld,  cuie  de  Beau- 
port. 

M.  de  Rigauville  en  avait  ete  nomme  superieur  le  27 
janvier  (1768).  Msr  Briand  fit  la  visite  canonique  de  la 
communaute  le  21  mars. 

“  Cette  visite  du  Prelat,  ecrit  l’annaliste,  eut  tout  l’effet 
qu’il  s’etait  propose.  Elle  produisit  un  redoublement  de 
ferveur,  de  charite,  d’union.  Monseigneur  s’etait  surtout 
attache  a  inculquer  ces  vertus,  tant  dans  ses  instructions 
generales  que  dans  ses  entretiens  avec  chaque  religieuse  en 
particulier  lx.  ” 

La  visite  de  l’Hotel-Dieu  avait  eu  lieu  le  7  mars  precedent. 
Nous  savons  par  la  lettre  de  M51-  Briand  au  due  de  Choiseul 
que  cet  hopital  etait  alors  endette  de  cent  six  mille  francs: 
dette  qu’il  avait  contractee  pour  le  retablissement  de  la 
maison,  incendiee  en  1755  ;  et  depuis  1760  il  ne  recevait  plus, 
cela  va  sans  dire,  la  gratification  annuelle  de  neuf  mille 
francs  que  le  Roi  de  France  accordait  a  ses  communautes 
religieuses  de  Quebec.  Quelle  sympathie  ne  meritait-il  pas 
de  la  part  de  l’autorite  religieuse!  Cette  sympathie  ne  lui 


9.  Lettre  du  10  fev.  1768. 

10.  Lettre  du  19  fev.  1768. 

11.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  I’Hop.  gnl.  de  Q.,  p.  397> 
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faisait  pas  defaut.  Nous  savons  que  MEr  Briand  avait  herite 
de  son  predecesseur  toute  1’affection  que  celui-ci  avait  pour 
l’Hotel-Dieu  de  Quebec. 

Void  ce  qu’ecrit  l’historien  de  l’Hotel-Dieu  sur  les  rap¬ 
ports  de  M61-  Briand  avec  cette  communaute  si  estimee  et  si 
meritante : 

“  A  l’exemple  de  son  predecesseur,  le  nouvel  eveque  se 
montra  le  pere  de  la  communaute  tant  qu’il  vecut.  Non  con¬ 
tent  de  mettre  a  l’oeuvre  toute  son  influence  aupres  de  ses 
diocesains,  il  retrancha  meme  de  son  revenu  particulier  des 
sommes  considerables  pour  l’assister,  et  il  savait  relever  le 
prix  de  ses  dons  par  une  delicatesse  de  precedes  charmante. 
Un  jour,  il  vient  dire  un  mot  a  l’oreille  de  la  superieure. 
Celle-ci  assemble  aussitot  le  chapitre,  et  annonce  que  M61- 
1’Eveque  lui  conseille  de  faire  a  la  maison  certaines  repara¬ 
tions  qui  lui  paraissent  urgentes.  Malgre  l’extreme  gene  des 
affaires,  toutes  les  vocales  accordent  leur  consentement  sans 
faire  la  moindre  reflexion,  par  deference  pour  leur  saint 
ami.  Apres  les  avoir  felicitees  de  leur  bon  esprit,  la  supe¬ 
rieure  leur  dit  en  souriant  que  l’Eveque  se  chargeait  de 
tous  les  frais  de  l’entreprise  12  ” 


* 

*  * 

La  visite  de  ses  trois  communautes  religieuses  de  Quebec 
terminee,  Briand  n’avait  plus  que  sept  ou  huit  semaines 
avant  de  partir  pour  sa  visite  pastorale,  lorsque  tout-a-coup, 
vers  la  mi-avril,  il  apprend  le  nouveau  malheur  dont  Mont¬ 
real  vient  d’etre  afflige:  un  incendie  terrible,  arrive  le  11 
avril,  a  detruit  le  quart  de  cette  ville,  y  compris  la  maison- 
mere  des  Soeurs  de  la  Congregation,  qui  font  tant  de  bien 


12.  Casgrain,  Histoire  de  I’Hdtel-Dieu  de  Quebec,  p.  467. 
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dans  son  diocese.  11  ne  peut  songer  a  ordonner  une  quete 
generate  dans  la  colonie :  si  grande  est  la  misere  des  temps ! 
Mais  il  en  fera  une,  du  moins,  dans  sa  ville  episcopate;  et  il 
la  fera  lui-meme  de  porte  en  porte,  pour  montrer  l’affection 
toute  speciale  qu’il  a  pour  la  communaute  si  cruellement 
eprouvee  des  Sceurs  de  la  Congregation  13.  Le  mandement 
qu’il  publia  dans  ce  but  est  du  7  mai. 

Ce  fut  un  beau  geste  de  la  part  de  l’Eveque,  cet  appel  en 
faveur  des  Sceurs  de  la  Congregation,  et  un  bel  episode  de 
sa  carriere  episcopale,  cette  visite  a  domicile  pour  tendre  la 
main  en  faveur  de  ces  amies  devouees  de  l’education.  Il  re- 
cueillit  pour  elles  une  somme  assez  considerable,  et  il  ajouta 
a  cette  somme  plusieurs  componendes,  une,  entre  autres,  de 
cent  dollars,  qu’il  exigea  que  M.  Marchand  fit  payer  pour 
une  dispense  du  second  degre.  Il  racontait  a  cette  occasion 
a  son  grand  vicaire  qu’un  homme  de  Laprairie  lui  avait 
demande  dispense  pour  epouser  la  soeur  de  sa  defunte  femme  : 

“  Je  n’ai  Pas  ce  pouvoir,  dit-il,  et  ne  veux  pas  l’avoir.  On 
en  viendra  done  a  se  marier  entre  freres  et  soeurs!  et  cet 
homme  m’a  dit  que  cela  se  faisait  en  France14!  ” 

La  quete  faite  a  domicile  par  Mgr  Briand  pour  les  Soeurs 
de  la  Congregation  eut  un  autre  resultat :  celui  de  reveiller  a 
Quebec  le  sentiment  public  en  leur  faveur  pour  leur  per- 
mettre  de  reprendre  leur  mission  d’enseignement  a  la  Basse- 
Ville.  Depuis  la  destruction  de  leur  maison  pendant  le  siege, 
elles  avaient  du  quitter  Quebec,  et  notre  ville  avait  perdu  le 
bienfait  dont  elle  jouissait  depuis  le  temps  de  M81-  de  Saint- 
Vallier.  Grace  au  zele  de  quelques  citoyens  genereux,  entre 
autres  M.  Amiot,  elles  acquirent  une  nouvelle  maison  pres 
de  1  eglise  de  la  Basse-Ville,  et  y  reouvrirent  leurs  classes. 
Le  dimanche,  elles  assistaient  a  tous  les  offices  de  la  cathe- 


13.  Mand.  des  Ev.  de  Q.,  t.  II,  p.  210. 

14.  Lettre  du  22  avril  1768. 
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drale.  Les  marguilliers  de  Quebec  leur  avaient  accorde  un 
banc  “  dans  l’arcade  de  Sainte-Famille,  a  la  suite  de  celui  de 
Monseigneur,  c’est-a-dire  le  second  dans  la  troisieme  arcade 
du  cote  de  la  Sainte-Famille 15  Elies  continuerent  leur 
mission  a  la  Basse-Ville  jusqu’en  1844,  qu’elles  se  transpor- 
terent  a  Saint-Roch. 

Qui  ne  se  rappelle  le  spectacle  magnifique  dont  on  fut  te- 
moin  il  y  a  quelques  annees,  a  l’arrivee  du  cardinal  Vanutelli 
a  Quebec,  et  a  son  passage  pres  de  la  place  de  l’eglise  de 
Notre-Dame  des  Victoires,  ou  s’etaient  rangees  en  amphy- 
theatre  les  Soeurs  de  la  Congregation  de  Saint-Roch  et  de 
Saint-Sauveur  avec  leurs  centaines  d’eleves?  Ah,  l’heureuse 
idee  qu’on  avait  eue  de  les  placer  la,  sur  ce  terrain  historique, 
ou  durant  un  siecle  et  demi  elles  s’etaient  devouees  a  l’edu- 
cation  des  jeunes  filles  de  Quebec!  Jamais  nous  n’oublierons 
le  tableau  splendide  dont  nous  fumes  temoin  dans  cette 
magnifique  journee. 


15.  Archives  paroissiales  de  N.-D.  de  Quebec,  assemblee  du  20  avril 
1771.  .  »£ 
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premiere;  visite  pastorale  de  briand  {suite) 

La  visite  pastorale  de  1768  commengait  le  30  mai  a 
Batiscan.  MV  Briand  y  arriva  dans  l’apres-midi, 
apres  avoir  couche  la  veille  au  Cap-Sante,  chez  le  cure  Filion. 
II  fit  le  lendemain  la  visite  des  deux  paroisses  de  Sainte- 
Genevieve  et  de  Batiscan,  desservies  toutes  deux  par  le 
meme  pretre,  M.  Joseph-Basile  Parent,  puis  le  ier  juin  celle 
de  Champlain  et  du  Cap-de-la-Madeleine,  que  desservait,  des 
Trois-Rivieres,  son  grand  vicaire  le  chanoine  Saint-Onge. 
Saint-Onge  etait  le  grand  vicaire  de  l’Eveque  pour  le  district 
des  Trois-Rivieres,  comme  M.  Marchand  l’etait  pour  celui 
de  Montreal;  et  en  cette  qualite  le  Prelat  entretenait  avec  lui 
une  certaine  correspondance  d’affaires;  mais  quelle  diffe¬ 
rence  avec  celle  qu’il  tient  regulierement  avec  Marchand! 
Dans  celle-ci,  c’est  le  cceur  qui  parle,  il  n’a  rien  de  cache  pour 
son  ami,  il  a  en  lui  la  confiance  la  plus  entiere.  Avec  Saint- 
Onge,  au  contraire,  il  est  tres  reserve,  il  est  meme  oblige 
quelquefois  de  lui  faire  des  reproches,  des  reproches  tres 
graves;  mais  il  le  fait  cependant  avec  les  menagements  que 
requiert  sa  dignite  de  grand  vicaire. 

Il  etait  a  Trois-Rivieres  le  2  juin,  et  y  resta  jusqu’au  7. 
Cette  petite  ville,  qui  comptait  en  1760  environ  six  cents 
ames  1,  etait  a  cette  epoque  un  foyer  de  difficultes  pour  l’au- 
torite  diocesaine: 

“  Il  est  etonnant,  ecrivait  un  jour  Mgr  Briand,  que  la 


1.  Archiv.  du  Canada,  Recensement  des  Trois-Rivieres. 
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petite  ville  des  Trois-Rivieres  nous  donne  autant  d'ouvrage 
et  de  sollicitude  que  tout  le  reste  du  diocese.  ”  Et  il  ajoutait, 
en  s’adressant  aux  marguilliers :  “  Nous  en  voyons  la  cause: 
c’est  cju’il  n’y  a  entre  vous  aucune  union,  ni  charite,  mais 
jalousie,  envie,  antipathie,  enflammee  encore  par  l’amour 
propre  et  l’orgueil.  Quand  sera-ce  done  que  je  vous  trouverai 
de  vrais  chretiens  et  de  vrais  enfants  de  Jesus-Christ  fait 
enfant  pour  nous  instruire  et  nous  sauver  2  ?  ” 

C’est  meme  a  leur  occasion  qu’il  avait  invente  le  mot 
marguillage  ”,  pour  exprimer  Tabus  d’une  excellente  chose: 
T  oeuvre  des  marguilliers.  Quoi  de  plus  noble,  de  plus  impor¬ 
tant,  de  plus  necessaire  meme  que  cette  oeuvre  et  ce  travail : 
Tadministration  des  biens  de  Teglise,  de  la  maison  de  Dieu? 
Les  marguilliers  sont  les  delegues  des  paroissiens,  de  tons 
ceux  qui  ont  contribue  a  former  le  tresor  materiel  d’une 
eglise,  pour  gerer,  avec  le  cure,  representant  de  Teveque,  ce 
tresor  et  ces  biens.  Le  cure  est  le  premier  marguillier,  sans 
doute  ;  mais  les  marguilliers  ont  aussi  leur  mot  a  dire,  et  un 
mot  tres  important,  quelquefois  meme  necessaire,  quand  il 
s’agit  de  Temploi  des  biens  de  Teglise  et  des  depenses  a  faire. 

Settlement,  il  ne  faut  pas  qu’ils  aillent  au  dela  de  leurs 
attributions  et  se  melent  de  ce  qui  ne  les  regarde  pas,  la 
nomination,  par  exemple,  et  le  changement  des  cures,  comrne 
le  faisaient,  parait-il,  ceux  des  Trois-Rivieres: 

“  M’oterez-vous  le  droit  de  changer  les  cures,  lorsque  je 
le  croirai  necessaire?  leur  ecrit  un  jour  Msr  Briand.  Mes 
plus  grandes  peines,  ajoute  le  Prelat,  viennent  d’ou  je  n’at- 
tendais  que  de  la  consolation,  du  maintien  et  du  secours ;  car 
les  Anglais  eux-memes,  juges  a  paix,  baillifs,  le  General  lui- 
meme,  me  renvoient  toutes  les  affaires  ecclesiastiques ;  et  les 
catholiques  me  rejettent,  me  contrarient  de  tons  les  cotes, 


2.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  IV  des  lettres,  p.  440,  lettre  de  Mgr 
Briand  a  M.  Paradis,  par  laquelle  il  veut  repondre  aussi  a  MM.  Leclair, 
Prat,  et  Badeaux,  27  dec.  1773. 
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non-seulement  dans  les  campagnes,  mais  aussi  dans  les  villes, 
ou  naturellement  il  devrait  y  avoir  plus  d’education  et  de 
christianisme  3.  ” 

II  s’agissait  surtout  du  Pere  Couturier,  qui  desservait  la 
paroisse  des  Trois-Rivieres,  et  que  l’Eveque  voulait  envoyer 
a  Becancour,  mais  qui  s’obstinait  a  rester  aux  Trois-Rivieres, 
malgre  son  Commissaire  et  malgre  l’Eveque,  soutenu  par  les 
marguilliers : 

“  J’ai  cru  vous  faire  plaisir  en  vous  offrant  la  cure  de 
Becancour,  lui  ecrit  Msr  Briand :  c’est  un  bel  endroit,  et  a 
portee  de  la  ville;  et  vous  vous  refusez  d’y  aller.  .  .  Vous 
meriteriez  un  interdit  general  pour  tout  le  diocese.  Vous 
oubliez  le  grand  devoir  de  la  subordination.  .  .  Je  ne  vous 
parle  point  des  mauvais  propos  que  vous  avez  tenus,  ni  des 
menees  que  vous  avez  faites  pour  engager  le  peuple  a  la 
resistance,  au  lieu  de  le  porter  a  l’obeissance.  .  .  ” 

Ee  Prelat  lui  renouvela  ses  reproches  pendant  la  visite  et 
l’engagea  fortement  a  se  soumettre  a  sa  decision.  Ee  reli- 
gieux  se  soumit  en  apparence,  et  suivant  l’expression  de 
TEveque,  “  fit  bien  des  aveux  hypocrites  et  simules  ” ;  mais 
apres  la  visite  il  lui  ecrivit  une  lettre  remplie  d’imperti- 
nences : 

“  Je  ne  vous  dirai  pas,  lui  repond  le  Prelat,  le  jugement 
que  je  porte  de  votre  lettre,  mais  voici  la  decision  que  j’en 
tire:  je  vous  retire  le  confessionnal  des  religieuses  et  l’admi- 
nistration  de  la  paroisse.  Vous  serez  superieur  de  votre  mai- 
son:  ce  n’est  pas  mon  affaire.  Par  grace,  je  ne  vous  defend 
pas  de  confesser,  avec  les  pouvoirs  ordinaires,  mais  je  ne 
veux  pas  meme  que  mon  grand  vicaire  vous  en  communique 
d’extraordinaires.  .  . 

“  Croyez-moi,  mon  Pere,  ajoute-t-il,  allez  droit,  ne  vous 


3.  Ibid.,  Reg.  Ill,  p.  599,  lettre  aux  marguiliers  des  Trois-Rivieres, 
11  aout  1769. 
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ecartez  point  des  regies  de  l’Eglise,  si  vous  voulez  travailler 
dans  raon  diocese.  J’aime  les  bons  pretres ;  mais  les  indociles 
a  leurs  superieurs,  les  acephales,  les  gens  qui  ne  respectent 
aucune  regie,  aucuns  Canons  de  l’Eglise,  et  qui  agissent  a 
leur  tete,  ne  seront  jamais  en  faveur  aupres  de  moi.  ” 

Couturier  finit  par  se  decider  a  aller  a  Becancour,  mais 
non  sans  avoir  regu  une  troisieme  lettre  de  l’Eveque : 

“Je  vous  aime,  lui  ecrivait  le  Prelat,  et  c’est  ce  qui  me  fait 
vous  avertir  de  vous  conduire  sagement.  Je  sais  que  vous 
cherchez  a  exciter  du  trouble :  vous  en  serez  la  victime. 
Obeissez  a  votre  superieur,  et  vous  n’en  serez  que  mieux.  Je 
vous  placerai  le  moins  mal  qu’il  sera  possible;  autrement 
vous  resterez  au  couvent.  Voila  un  conseil  d’ami.  Toutes  les 
representations  seront  inutiles  et  retomberont  sur  vous. 

“  Mes  predecesseurs  n’ont  jamais  regarde  la  cure  des 
Trois-Rivieres  comme  appartenant  aux  Recollets,  et  on  ne 
la  donnait  au  Superieur  que  par  decence  4.  ” 

Couturier  alia  a  Becancour,  et  la  paroisse  de  lTmmaculee- 
Conception  des  Trois-Rivieres  continua  a  etre  desservie  par 
les  Recollets  jusqu’en  1777,  qu’elle  commenqa  a  avoir  pour 
cure  un  pretre  seculier.  Le  premier  fut  Nicolas  Maillou. 

Le  premier  episode  de  ce  que  Msr  Briand  appelait  “  le 
regne  du  marguillage  ”  aux  Trois-Rivieres  etait  termine:  il 
y  en  eut  plusieurs  autres,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler 
en  leur  temps. 

* 

*  * 

M81,  Briand,  arrive  le  2  juin  aux  Trois-Rivieres,  n’en  partit 
que  le  7,  voulant  faire  non  seulement  la  visite  de  la  paroisse, 
mais  aussi  celle  des  Ursulines,  dont  M.  Saint-Onge  etait  le 


4.  Ibid.,  lettres  de  Mgr  Briand  au  P.  Nieolas  Couturier,  p.  395,  41 1, 
595;  1767.  13  aout  1768;  11  juillet  1769. 
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chapelain  et  le  superieur  ecclesiastique.  Ceux  qui  ont  lu 
notre  precedent  volume  savent  que  le  pieux  Prelat,  n’etant 
encore  que  secretaire  de  de  Pontbriand,  avait  passe  avec 
lui  une  partie  de  l’annee  1753,  pendant  qu’il  etait  occupe  a 
relever  de  ses  mines  le  monastere  incendie  l’annee  prece- 
dente  5.  II  s’etait  attache  a  cette  maison,  il  aimait  ces  excel- 
lentes  religieuses  qu’il  avait  eu  occasion  de  voir  de  si  pres,  et 
dont  il  appreciait  le  merite.  Quelle  ne  fut  done  pas  sa  douleur 
d’apprendre  que  la  plupart  s’etaient  compromises  dans  les 
troubles  de  la  ville  dont  nous  venons  de  parler !  La  superieure 
seule  avait  montre  de  la  prudence  et  de  la  discretion,  mais 
n’avait  pas  ete  ecoutee  6.  La  visite  canonique  de  l’Eveque 
elle-meme  eut  peu  d’effet,  comme  nous  le  voyons  par  la 
lettre  qu’il  ecrivait  a  la  superieure  le  1 1  septembre  de  l’annee 
suivante : 

“  Il  m’a  fallu  consulter  le  Seigneur,  dit-il,  sacrifier  mon 
mecontentement  et  me  rappeler  tous  mes  anciens  sentiments 
pour  votre  maison,  avant  de  consentir  a  la  profession  de  la 
sceur  Lefebvre,  dont  vous  me  faites  l’eloge.  J’ai  ete  fort 
indigne  contre  plusieurs  de  vos  soeurs,  qui  se  sont  melees 
dans  les  brouilleries  de  votre  ville.  Il  est  fort  etonnant  que 
des  filles  qui  n’ont  d'autre  support  que  l’Eglise,  et  qui  (a 
moins  qu’elles  ne  veuillent  apostasier)  devraient  s’en  rap- 
porter,  meme  aveuglement,  dans  ce  temps-ci,  a  leur  superieur 
ecclesiastique,  regimbent,  et  parlent  dans  des  circonstances 
ou  le  bon  sens  devrait  les  arreter,  si  la  religion  n’est  pas  assez 
forte  chez  elles  pour  les  soumettre  a  l’ordre. 

“  Je  suis  content  de  la  conduite  que  vous  avez  tenue.  Je 
pardonne  encore,  mais  je  m’apergois  que  les  divisions  conti- 
nuent  toujours  et  depuis  longtemps.  Il  serait  peut-etre  mieux 
de  prevenir  que  d’attendre  les  scandales.  Je  me  determine  a 


5.  L’Eglise  du  Canada  sous  Mgr  de  Pontbriand,  p.  iSS. 

6.  Les  Ursulines  des  Trois-Rivieres,  t.  I,  p.  342. 
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ne  pas  devancer  la  Providence :  nous  regarderons  les  occa¬ 
sions  comme  une  declaration  de  sa  volonte.  ” 

* 

*  * 

Des  Trois-Rivieres,  Msr  Briand  traversa  a  la  cote  sud,  et 
visita  successivement  Nicolet,  la  Baie-du-Febvre,  Saint- 
Frangois,  Becancour,  Yamaska,  Sorel,  File  du  Pads,  Saint- 
Ours,  Saint-Denis,  Saint-Antoine,  Saint-Charles,  Chambly 
et  Saint-Joseph,  puis  traversa  a  Montreal,  oil  il  etait  le  16 
juin. 

Nicolet  avait  alors  pour  cure  M.  Louis-Marie  Brassard, 
tres  digne  pretre,  natif  de  Quebec,  renomme  par  son  hospi- 
talite,  par  son  patriotisme  vraiment  canadien,  et  l’un  de  ceux 
qui  en  1775  se  montrerent  les  plus  dociles  a  la  voix  de  leur 
eveque.  II  desservait  aussi  la  Baie-du-Febvre  ou  Baie-Saint- 
Antoine:  cette  paroisse  n’eut  un  cure  residant  qu’en  1786. 
M.  Brassard  etait  a  Nicolet  depuis  1750,  et  y  resta  jusqu’a  sa 
mort,  arrivee  en  1800. 

L’eglise  de  Nicolet  que  Msr  Briand  visita  en  1768  etait  la 
deuxieme  eglise  qui  y  avait  ete  construite :  elle  datait  de  1734, 
et  c’est  le  chanoine  Thierry  Hazeur,  alors  grand  penitencier 
du  Chapitre  de  Quebec,  qui  en  avait  pose  la  premiere  pierre. 
Elle  avait  remplace  une  pauvre  chapelle  en  “  bois  rond  ”, 
couverte  de  chaume,  qui  datait  de  1700,  semblable  a  tant 
d’autres  qui  avaient  excite  la  pitie  de  M51-  de  Saint-Vallier, 
dans  ses  courses  apostoliques,  et  dont  il  dit :  “  La  pauvrete 
ou  je  les  vis  m’affligea  sensiblement.”  Toutes  pauvres  qu’elles 
etaient,  cependant,  ces  chapelles  couvertes  de  paille  attes- 
taient  la  foi,  la  bonne  volonte,  l’esprit  essentiellement  reli- 
gieux  de  nos  peres. 

L’eglise  de  Nicolet  de  1734  fut  remplacee  elle-ineme  en 
1784  par  une  nouvelle  eglise,  qui  fut  benite  solennellement 
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par  le  grand  vicaire  Saint-Onge  le  23  juin,  et  dont  la  pre¬ 
miere  pierre  avait  ete  posee  trois  ans  auparavant,  le  17  juil- 
let  1781. 

La  Baie-du-Febvre  n’avait  pas  de  cure  residant,  mais  elle 
avait  son  eglise,  et  dans  cette  eglise,  conmie  partout  ailleurs, 
des  bancs,  qui  furent  pour  M.  Brassard  l’occasion  d’une  diffi¬ 
culty:  assez  grave;  et  cette  difficulte  elle-meme,  le  sujet  d’une 
lettre  de  Mgr  Briand,  c[ue  nous  croyons  devoir  citer  ici  comme 
document  historique.  Elle  etait  adressee  au  grand  vicaire 
Saint-Onge,  et  datee  du  28  janvier  1768,  quelques  mois  par 
consequent  avant  la  visite  pastorale  de  l'Eveque: 

“  Je  vous  prie,  ecrivait  le  Prelat,  de  me  mettre  au  fait 
d’une  affaire  jugee  par  M.  Metral,  juge  a  paix,  a  l’occasion 
d’un  banc  que  demande  Durocher  dans  Teglise  de  la  Baie 
Saint-Antoine.  Ce  monsieur  ecrit  a  Son  Excellence  que  le 
cure  n’a  pas  voulu  se  soumettre  au  jugement,  qu’il  a  refuse 
les  sacrements  a  Durocher,  l’a  excommunie,  et  menace  de  ne 
plus  dire  la  messe  a  la  Baie,  qu’on  a  mis  et  remis  le  banc  par 
force.  II  marque  qu’il  vous  a  parle  pour  finir  cette  affaire. 
II  a  renvoye  les  pieces,  c’est-a-dire  le  contrat  et  la  sentence, 
que  j’ai  en  mains. 

“  Sur  quoi  je  pense  que  M.  Brassard  a  eu  tort  de  ne  pas 
suivre  le  prononce,  fut-il  le  plus  injuste.  C’est  un  forfait 
d’aller  contre  une  sentence,  qui  merite  chatiment  en  Angle- 
terre,  et  par  tous  les  pays.  On  a  la  voie  d’appel;  mais  en 
attendant,  les  cho-ses  tiennent  etat.  Un  cure  n’a  point  droit 
de  punir  que  par  l’ordre  du  Superieur,  duement  intime.  .  . 

“  Quoi  qu’il  en  soit,  vous  devez  oixlonner  que  la  sentence 
de  M.  Metral  soit  executee  par  provision,  et  que  tout  demeure 
en  paix,  jusqu’a  ce  que  vous  m’ayez  informe  plus  clairement. 
Apaisez  le  dit  Metral,  et  faites-lui  connaitre  que  j’ai  parle  a 
M.  le  General,  qui  s’en  rapporte  a  moi,  et  qu’il  n’y  a  point  a 
craindre  qu’on  retombe  en  pareille  faute  7.  ” 


7.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  409. 
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'p.  E  la  Baie-du-Febvre,  Mgr  Briand  se  rendit  a  Saint- 
Frangois,  que  desservait  un  pretre  seculier,  M.  Parent. 
Becancour,  qu’il  visita  pendant  qu’il  etait  aux  Trois-Rivieres, 
etait  desservi,  comme  la  paroisse  des  Trois-Rivieres  elle- 
meme,  par  les  Recollets.  A  partir  de  Levis,  a  1  exception  de 
trois  paroisses,  Saint-Antoine,  Lotbiniere  et  Nicolet,  toutes 
les  autres,  Saint- Nicolas,  Sainte-Croix,  Saint-Jean  Deschail- 
lons,  Saint-Pierre  les  Becquets,  Becancour,  avaient  pour 
desservants  des  Recollets,  et  celles  cjui  faisaient  exception  en 
avaient  eus  auparavant.  Quelles  sont  les  paroisses  un  peu 
anciennes,  dans  notre  pays,  qui  n  ont  pas  eu,  dans  leurs 
commencements,  pour  desservant  ou  missionnaire  quelque 
Pere  Recollet?  Quelle  reconnaissance,  par  consequent,  ne 
doit  pas  l’Eglise  du  Canada  a  ces  bons  religieux,  qui  non- 
seulement  vinrent  ici,  a  1’origine  de  la  colonie,  etablir  le 
regne  de  la  foi,  mais  contribuerent  efficacement  a  l’y  main- 
tenir ? 

Yamaska  etait  desservi  par  le  P.  Germain,  de  la  Compa- 
gnie  de  Jesus,  et  comptait  environ  cinq  cents  ames. 

Sorel  et  File  du  Pads  appartenaient  au  gouvernement  de 
Montreal,  dont  l’administration  etait  specialement  confiee  au 
grand  vicaire  Marchand.  Ces  deux  paroisses  etaient  dessei- 
vies  par  le  meme  cure,  M.  Fillau-Dubois,  et  1  Eveque  en  fit 
la  visite  le  io  juin.  Le  lendemain  il  etait  a  lTmmaculee  Con¬ 
ception  de  Saint-Ours,  desservie  par  M.  Youville  de  la  De- 
couverte,  l’un  des  deux  fils  de  Mme  d’ Youville,  et  le  12  a 
Saint-Denis  de  Richelieu,  desservi  temporairement  par  le 
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cure  de  Sant-Antoine,  M.  Gervaise,  pendant  la  maladie  du 
cure  Frichet : 

“  J’ai  bien  de  la  peine  de  la  maladie  du  pauvre  Frichet  ”, 
ecrivait  M81-  Briand  a  M.  Marchand. 

II  mourut  en  1774,  et  fut  remplace  a  Saint-Denis  par  M. 
Cherrier,  qui  venait  d’etre  ordonne : 

“  Notre  cher  Cherrier,  ecrivait-il  a  son  grand  vicaire,  sera, 
je  l’espere,  un  pretre  fervent.  ” 

II  le  fut,  en  effet,  devint  vicaire  general  du  diocese;  et  il 
etait  regarde  comme  un  des  pretres  les  plus  distingues,  les 
plus  sages,  les  mieux  avertis  du  district  de  Montreal. 

Presque  en  meme  temps  que  le  cure  de  Saint-Denis, 
s’eteignait  a  Charlesbourg  le  cure  Morisseau: 

“  Je  viens  encore  de  perdre  ce  matin  M.  Morisseau,  de 
Charlesbourg,  ecrit  le  Prelat  a  un  de  ses  pretres,  et  en  vous 
ecrivant  j’en  ai  encore  le  coeur  tout  navre  de  douleur.-” 

II  avait  perdu  auparavant  M.  Marcou,  cure  de  Saint- 
Joachim,  et  1’avait  remplace  par  M.  Corbin,  jeune  pretre 
nouvellement  ordonne. 

Peu  de  temps  avant  la  mort  de  M.  Marcou,  un  triste  acci¬ 
dent  etait  arrive  du  cote  de  Montreal.  Un  pretre  de  Saint- 
Sulpice,  M.  Clement  Pages,  cure  de  la  Pointe-aux-Trembles, 
s’etait  noye  non  loin  de  Vercheres,  et  M.  Marchand  avait 
ecrit  a  l’Eveque  que  des  gens  malveillants  avaient  fait  la- 
dessus  des  commentaires  peu  charitables : 

“  Vous  avez  su  sans  doute,  lui  disait-il,  que  le  corps  de 
M.  Pages  a  ete  trouve  dans  les  lies  Bouchard,  paroisse  de 
Vercheres.  Des  baillifs  de  l’endroit  ont  leve  le  corps,  l’ont 
visite ;  apres  quoi  il  a  ete  inhume  avec  les  ceremonies  ordi- 
naires.  Tout  s’est  passe  fort  tranquillement.  Cette  affaire 
a  fait  tenir  bien  des  propos,  et  cause  du  chagrin  a  MM.  du 
Seminaire  1.  ” 


1.  Lettre  du  12  juin  1769. 
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“  }’ai  bien  pense,  lui  repond  le  Prelat,  qui  ne  connaissait 
que  trop  le  penchant  des  Canadiens  aux  commerages,  que 
l'accident  arrive  a  M.  Pages  produirait  de  mauvais  effets 
dans  les  esprits  mechants.  J’admire  tou jours  comment  les 
Messieurs,  qui  font  tant  de  bien,  tant  d’aumones,  ont  tant 
d’ennemis,  et  peu  de  vrais  partisans:  les  bons  coeurs  sont 
rares.  ” 

Enfin,  M.  Marchand  lui-meme,  cure  de  Boucherville, 
s’eteignit  a  Quebec  en  1774,  la  meme  annee  que  MM.  Frichet 
et  Morisseau.  Accable  de  douleur  sous  le  poids  de  ces 
pertes  quasi  irreparables,  M81'  Briand  ecrivait  a  l’un  de  ses 
pretres  qu’il  estimait  le  plus,  M.  Payet,  cure  de  Saint- 
Martin  : 

“  Je  pense  souvent  que  la  perte  continuelle  que  fait  le 
diocese  des  ministres  du  Seigneur  est  une  punition  qu  il 
exerce  a  cause  de  l’indocilite  des  peuples  pour  les  pretres,  du 
mepris  et  du  peu  de  respect,  d’affection,  de  reconnaissance 
et  d’attacbement  qu’ils  ont  pour  eux.  ” 

Pour  combler  tons  ces  vides,  il  aurait  fallu  que  M6r  Briand 
cut  plusieurs  ecclesiastiques  a  ordonner:  or,  on  ne  trouve 
que  trois  ordinations  de  pretres  en  1768.  et  tin  seul  de  ces 
pretres,  Corbin,  etait  a  sa  disposition  pour  le  ministere  curial ; 
en  1769,  tin  seul  pretre  ordonne,  Lefebvre;  un  seul  en  1770, 
]ean-Jacques  Berthiaume;  un  seul  en  1 77C  Lemaire  de 
Saint-Germain.  Ou  bien  il  aurait  fallu  que  l’Eveque  et  les 
Seminaires  fussent  autorises  a  faire  venir  des  pretres  de 
France ;  et,  comme  nous  le  verrons,  le  gouvernement  anglais 
s’y  opposait  absolument. 

Ecrivant  a  un  de  ses  cures,  a  qui  il  se  voyait  oblige  de 
confier  deux  paroisses : 

“Depuis  que  je  suis  eveque  dans  cette  colonie,  disait-il, 
j’ai  perdu  plus  de  trois  a  six  pretres  que  je  n’en  ai  fait. 
Ouand  j’y  pense,  j’en  ai  un  chagrin  infini,  et  j’en  suis  de¬ 
monte.  .  .Engagez  done  vos  peuples  a  prier  que  Dieu  conserve 
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nos  pretres,  et  cju’il  donne  de  la  vocation  a  plusieurs  enfants 
d’etudier  et  de  se  rendre  capables  du  saint  ministere.  Je  ne 
vous  exprime  ici  cjue  la  moindre  partie  de  l’amertume  dont 
mon  cceur  est  navre  pour  le  grand  nombre  de  paroisses  qui 
manquent  de  cures,  qui  m'en  demandent  avec  humilite  et 
empressement,  et  auxquelles  je  suis  dans  l’impossibilite  d’en 
donner  2.  ” 

Nous  avons  vu  que  le  cure  Gervaise,  de  Saint-Antoine, 
desservait  aussi  Saint-Denis  de  Richelieu.  De  Saint-Antoine, 
Msr  Briand  se  rendit  a  Saint-Charles,  oil  etait  cure  M. 
Camin-La-Taille,  puis  de  la  a  Chambly,  que  desservait  le 
Pere  Berey,  avec  une  autre  paroisse.  Mgr  Briand  recevait 
souvent  des  plaintes  des  habitants  de  Chambly  sur  le  compte 
de  ce  religieux.  II  avait  prie  M.  Marchand  de  voir  si  ces 
plaintes  etaient  fondees : 

“  Je  me  suis  transporte  ces  jours  derniers  a  la  Pointe- 
Olivier  de  Chambly,  une  des  deux  paroisses  que  dessert  le 
P.  Berey,  lui  ecrit  le  grand  vicaire.  ”  Et  il  confirmait  en 
tous  points  ce  qui  avait  ete  rapporte  a  l’Eveque. 

Msr  Briand  profita  sans  doute  de  sa  visite  pour  donner  a 
ce  religieux  tous  les  avis  necessaires;  mais  M.  Marchand  lui 
ecrivit  de  nouveau  l’hiver  suivant : 

“  Ce  pauvre  Pere  tient  une  triste  conduite  dans  sa  pa¬ 
roisse.  II  me  vient  souvent  des  plaintes  de  lui.  Peut-etre 
les  habitants  en  disent-ils  plus  qu’il  n’y  en  a.  Mais  il  est  a 
craindre  que  dans  tant  de  faits  qu’on  lui  prete,  il  ne  s’en 
trouve  que  trop  de  vrais.  Je  pense  qu’il  serait  a  propos  de 
le  changer.  .  .  ” 

Et  Msr  Briand  de  lui  repondre : 

“  Le  P.  Berey  ne  prendrait  pas  un  parti  qui  m’affligeat 
beaucoup,  en  passant  en  Europe.  C’est  un  etourdi,  en  verite, 
et  il  y  a  peu  d’apparence  qu’il  change:  Naturam  expcllas 


2.  Lettre  au  cure  Noel,  de  Saint-Antoine  de  Tilly,  4  dec.  1773. 
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frustra.  Au  reste,  il  est  temps  de  finir  cette  affaire.  Je  vous 
repete  que  j ’appro  uverai  tout  ce  que  vous  ferez. 

Le  P.  Berey  fut  transfere  a  Saint-Eustache,  qu  il  des- 
servit  jusqu’en  1774.  Il  finit  par  quitter  le  ministere  parois- 
sial.  On  sait  qu’il  devint  plus  tard  Commissaire  provincial 
et  dernier  superieur  des  Franciscains  au  Canada:  et  qui  ne 
connait  sa  faiueuse  correspondance  avec  Du  Calvet  ?  A  vrai 
dire,  elle  ne  fait  guere  honneur  ni  a  l’un  ni  a  l’autre. 


# 

*  * 


De  Chambly,  Mgr  Briand  se  rendit  a  Montreal,  ou  il  etait 
le  16  juin  au  soir.  Il  prit  le  17  un  repos  bien  merite,  et  le  18 
fit  la  visite  pastorale  de  la  paroisse  de  Notre-Dame,  l’unique 
paroisse  qui  existait  alors  dans  la  ville.  Le  superieur  du 
seminaire  en  etait,  comme  aujourd’hui,  le  cure  titulaire ;  M. 
Jollivet,  le  cure  d’office.  Les  19,  20  et  21  juin  furent  em¬ 
ployes  a  la  visite  canonique  de  l’Hotel-Dieu,  le  22  a  cede  de 
l’Hopital-General,  et  les  23,  24  et  25  juin  a  cede  des  Sceurs 
de  la  Congregation  de  Notre-Dame.  Puis,  apres  avoir  pris 
la  journee  du  26  pour  se  reposer,  il  traversa  le  27  a  Boucher- 
ville,  ou  l’attendait  M.  Marchand. 

Son  sejour  a  Montreal  fut  a  la  fois  triste  et  reconfortant : 
triste,  par  la  vue  des  ruines  que  l’incendie  venait  d’y  faire 
deux  mois  auparavant;  reconfortant,  par  le  spectacle  de 
l’activite  courageuse  et  industrieuse  du  peuple:  de  l’incendie 
de  1765,  il  ne  restait  guere  d’autre  trace  que  1  aspect  nou¬ 
veau  des  edifices.  L’Hopital-General  de  Mme  d’Youville 
s’etait  releve  en  quelques  mois ;  et  a  leur  tour  les  Sceurs  de 
la  Congregation,  logees  a  l’Hotel-Dieu,  comme  1  avaient  ete 
les  Sceurs  Grises  en  1765  3,  travaillaient  avec  courage  a  rele- 


3.  Faillon,  Vie  de  la  Socur  Bourgeois,  t.  II,  p.  4I4- 
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ver  leur  maison  de  ses  ruines.  Partout  il  etait  aise  de  recon- 
naitre  l’influence  bienfaisante  des  Sulpiciens,  quii,  comme 
toujours,  faisaient  le  bien  sans  ostentation,  mais  efficace- 
ment. 

Ce  fut  une  veritable  providence  que  la  conservation  de 
I’Hotel-Dieui  dans  les  deux  incendies  de  1765  et  1768:  les 
Soeurs  Grises  et  les  Sceurs  de  la  Congregation  y  trouverent 
successivement  un  asile  precieux.  L’Hotel-Dieu,  du  reste, 
ne  faisait  que  rendre  aux  Soeurs  de  la  Congregation  le  ser¬ 
vice  charitable  qu’il  en  avait  regu  en  1695,  alors  qu’il  avait 
ete  eprouve,  lui  aussi,  par  un  terrible  incendie. 

Fait  remarquable  dans  les  annales  des  Soeurs  de  la  Con¬ 
gregation  de  Notre-Dame,  c’est  a  l’Hotel-Dieu  meme  qu’eut 
lieu  la  visite  canonique  de  leur  communaute.  Celle  des  Hos- 
pitalieres  dura  trois  jours,  du  19  au  21  juin.  L’Eveque  alia 
le  lendemain  chez  les  Soeurs  Grises  de  Mme  d’Youville;  puis 
il  revint  a  l’Hotel-Dien  pour  la  visite  de  la  Congregation, 
qui  dura  du  23  au  25  juin. 

En  quittant  Montreal  le  27  juin  pour  aller  a  Boucherville, 
Mgr  Briand  ne  s’en  eloignait  pas  d’une  maniere  definitive :  il 
devait  y  revenir  deux  fois:  une  premiere  fois  le  13  juillet, 
apres  avoir  visite  Vercheres,  Contrecoeur,  Varennes,  Lon- 
gueil,  Laprairie,  Saint-Philippe,  Saint-Pierre,  le  Saut-Saint- 
Louis,  Chateauguay  et  File  Perrot,  Soulanges  et  Quinchien, 
le  Eac  des  Deux-Montagnes,  la  Pointe-Claire,  Lachine;  et 
une  deuxieme  fois  le  26  juillet,  apres  avoir  visite  Saint- 
Laurent,  Sainte  -  Genevieve,  le  Saut  -  au  -  Recollet,  Saint- 
Vincent  de  Paul,  Saint-Franqois  de  Sales,  Sainte-Rose,  la 
Riviere-du-Chene,  Terrebonne,  Mascouche,  LaChenaie  et 
l’Assomption 4.  Quel  immense  parcours !  et  cela  dans  les 
plus  grandes  chaleurs  de  l’ete !  Aussi  resta-t-il  a  Montreal  du 
26  au  28  juillet  pour  se  reposer,  et  il  n’en  repartit  que  le  29 


4.  Mand.  des  Ev.  de  Q.,  t.  II,  p.  212. 
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pour  continuer  sa  visite,  et  se  rendre  a  Quebec,  ou  il  n’arriva 
que  le  1 1  aout. 

MKr  Briand  etait  tres  estime  des  MM.  de  Saint-Sulpice,  a 
Montreal : 

“  Venez  done,  lui  ecrivait  un  jour  M.  Montgolfier,  venez 
a  Montreal,  et  par  votre  presence  animer  et  soutenir  la  fer- 
veur  de  cette  partie  de  votre  troupeau,  au  prochain  jubile 
que  nous  esperons  5.  .  .  ” 

Nous  verrons  qu’il  y  alia  en  effet  en  1772,  et  y  passa 
plusieurs  mois. 

Les  documents  de  l’epoque,  ceux  du  moins  qui  ont  ete  a 
notre  disposition,  ne  nous  disent  pas  grand’chose  de  la  pre¬ 
miere  visite  pastorale  de  Msr  Briand  dans  toutes  ces  belles 
paroisses  de  la  cote  sud  de  Montreal,  de  l’lle  de  Montreal 
et  de  rile- Jesus,  dont  un  bon  nombre  etaient  accouplees  pour 
etre  desservies  par  le  meme  cure,  a  cause  de  la  rarete  des 
pretres.  C’est  a  peine  si  ces  documents  mentionnent  deux  ou 
trois  affaires  de  peu  d’importance  qu’il  eut  a  regler,  comme 
par  exemple  celle  d’un  banc  seigneurial  a  Varennes,  ou 
encore  celle  du  Pere  Well,  de  la  Compagnie  de  Jesus,  qui, 
ayant  eu  quelques  difficultes  a  Chateauguay  avec  ses  parois- 
siens,  avait  ete  oblige  de  se  refugier  a  Sainte-Anne  6.  II  flit 
transfere  a  Mascouche. 

Au  Saut-Saint-Louis,  ou  Caughnawaga,  Mgr  Briand  parla 
tres  severement  aux  Iroquois,  a  qui  il  avait  adresse  l'annee 
precedente  line  lettre  terrible  pour  leur  reprocher  leur  mau- 
vaise  conduite,  et  qui  n’en  avaient  pas  profite : 

“  J’avais  decide,  leur  disait-il  dans  cette  lettre.  de  vous 
oter  votre  bon  missionnaire,  le  Pere  Huguet.  Mais  je  cede  a 
ses  supplications,  et  je  vous  le  laisse.  Si  vous  n’allez  pas 
mieux,  je  vous  l’oterai,  et  je  refuserai  d’ecouter  vos  lamen- 


5.  Lettre  du  24  dec.  1770. 

6.  Lettre  de  M.  Marchand  a  Algr  Briand,  26  few  1769. 
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tations,  comme  j’ai  refuse  d’ecouter  celles  des  sauvages  de 
Michillimakinac  et  de  leur  laisser  le  P.  du  Jaunay,  parce 
qu’ils  ne  voulaient  pas  profiter  de  ses  enseignements.  Egale- 
ment,  apres  avoir  promis  a  ceux  de  Becancour  et  de  Saint- 
Frant^ois  un  missionnaire,  je  l’ai  refuse,  des  qu’on  m'a  averti 
que  rivrognerie,  les  meurtres  et  tous  les  autres  crimes  en- 
fants  de  l’ivrognerie  regnaient  dans  leurs  villages  7.  ” 

Puis,  lorsqu’il  quitta  Caughnawaga  pour  se  rendre  a  la 
paroisse  voisine,  il  adressa  de  nouveau  la  parole,  de  l’embar- 
cation  ou  il  etait  monte,  a  ses  chers  sauvages,  qu’il  aimait 
tant  malgre  tout :  spectacle  touchant,  qui  rappelait  celui  de 
Msr  de  Laval  faisant  ses  adieux  aux  Sauvages  de  Tadoussac, 
et  a  ceux  de  la  Prairie  de  la  Madeleine,  a  bord  du  canot  qui 
le  transportait  dans  ses  visites  pastorales  8 9. 

Les  paroles  de  Mgr  Briand  resterent  gravees  dans  l’esprit 
des  Sauvages ;  et  le  P.  Huguet  lui  ayant  ecrit  pour  lui  donner 
de  plus  consolantes  nouvelles  que  l’annee  precedente : 

“  Dites-leur  bien  de  ma  part  de  perseverer,  lui  repond  le 
Prelat.  Rappelez-leur  les  promesses  que  me  firent  les  an- 
ciens  et  les  jeunes  gens,  lorsque  je  leur  parlai  sur  le  bord  du 

*  I)  J  J 

rivage  .  .  . 

Lorsque  Msr  Briand  quitta  pour  la  troisieme  fois  Mont¬ 
real,  le  29  juin,  voici,  dans  l’ordre  qu’il  les  visita,  les  paroisses 
qu’il  avait  encore  a  parcourir  pour  terminer  la  premiere 
visite  de  son  diocese  :  la  Longue-Pointe,  Pointe-aux- 
Trembles,  Repentigny,  Saint-Sulpice,  La  Yaltrie,  Lanoraie, 
Berthier,  Chicot  et  Maskinonge,  Riviere-du-Loup,  Machiche, 
Pointe-du-Lac. 

A  la  Longue-Pointe,  quel  plaisir  n’eut-il  pas  a  la  vue  du 
College  naissant  de  M.  Curatteau :  maison  a  deux  etages, 

7.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  337,  mand.  de  Mgr 
Briand  aux  Iroquois  du  Saut-Saint-Louis,  14  aout  1767. 

8.  Vie  de  Mgr  de  Laval,  t.  I,  p.  526;  t.  II,  p.  60. 

9.  Lettre  du  20  janvier  1769. 


28  2 


i/eGLISL  DU  CANADA 

attenante  au  presbytere,  que  le  bon  cure  avait  construite 
avec  ses  economies,  l’aide  de  ses  paroissiens,  et  celle  du 
Seminaire  dont  il  faisait  partie !  Les  classes,  commencees  en 
1765  dans  cette  maison,  s’y  continuerent  jusqu’en  1773, 
alors  que  college  et  pensionnat  —  car  il  y  avait  un  pension- 
nat  —  furent  transferes  a  Montreal  au  Chateau  Vaudreuil, 
toujours  sous  la  direction  de  M.  Curatteau,  qui  resigna  pour 
cela  son  benefice  de  la  Longue-Pointe :  si  grand  etait  son 
devouement  a  la  belle  oeuvre  de  l’education  de  la  jeunesse ! 

Voulons-nous  avoir  une  idee  du  devouement  de  ce  digne 
pretre  et  de  ses  succes  comme  educateur  des  jeunes  gens: 
voici  ce  cju’ecrivait  en  France,  en  1770,  un  citoyen  de  Mont¬ 
real  10  qui  lui  avait  confie  l’instruction  de  son  fils : 

“  Il  y  a  eu  trois  ans  le  premier  du  present  mois  de  juin 
1770  que  M.  Curatteau,  qui  tient  un  college  de  latin  a  une 
heure  et  demie  de  notre  ville,  s’est  bien  voulu  charger  de 
l’education  de  mon  petit  garqon.  Il  lui  enseigne  le  latin  avec 
un  soin  et  des  peines  toutes  particulieres,  ainsi  qu’a  tous  les 
autres,  sans  cependant  negliger  la  moindre  chose  de  ses 
devoirs  envers  une  cure  assez  considerable  dont  il  est  charge. 
Je  ne  saurais  trop  vous  en  faire  de  louanges. 

“  J’ajouterai  seulement  que  cet  excellent  homme  est  re¬ 
garde  parmi  nous  comme  le  pere  de  la  jeunesse,  la  colonne 
de  l’education,  l’exemple  de  la  patience,  le  modele  de  la 
vertu  .  .  .  Les  Anglais  meme  y  out  fait  attention,  et  quelques- 
uns,  se  depouillant  de  leurs  prejuges,  lui  ont  confie  l’edu- 
cation  de  leurs  enfants  X1.  ” 


10.  Lettre  de  Jean  Delisle  de  la  Cailleterie  a  son  pere,  Montreal, 
juin,  1770. 

11.  De  vieux  presbytere  de  la  Longue-Pointe,  y  compris  l’annexe  du 
college,  fut  demoli  en  1856.  Pour  en  rappeler  le  souvenir,  le  digne 
cure  actuel,  Mgr  Le  Pailleur,  a  eu  l’heureuse  idee  d’eriger,  dans  l’au- 
tomne  de  IQI5>  sur  l’emplacement  de  cet  ancien  edifice,  une  superbe 
statue  du  Christ,  en  marbre  de  Carrare :  nouvel  ornement  au  site,  deja 
si  admirable,  de  Saint-Frangois  d’Assise  de  la  Longue-Pointe,  en  face 
de  Saint-Antoine  de  Padoue  de  Longueuil. 
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Msr  Briand  encouragea  de  son  mieux  le  college  naissant  de 
M.  Curatteau,  origine  du  grand  college  de  Montreal  d’au- 
jourd’hui.  M.  Montgolfier  lui  ecrit  un  jour: 

“  M.  Curatteau  est  bien  reconnaissant  de  la  bonte  et  de 
1’ attention  de  Votre  Grandeur  a  fournir  son  college  de  re¬ 
gents.  .  .  ” 

On  faisait  au  college  de  M.  Curatteau  ses  premieres 
classes,  et  on  allait  terminer  ses  etudes  a  Quebec : 

“  II  y  a  beaucoup  d’ecoliers  de  Montreal,  lui  ecrit-il,  qui 
n'attendent  qu’une  bonne  occasion  pour  descendre  continuer 
leurs  etudes  a  Quebec. 

Et  plus  tard,  dans  l’automne  de  1 775  : 

“  Les  ecoliers  sont  empeches  par  les  troubles  de  descendre 
chez  vous  12.  .  .  ” 

Msr  Briand  arriva  aux  Trois-Rivieres  le  8  aout,  et  n'en 
repartit  que  le  lendemain  pour  aller  coucher  a  Sainte-Anne 
de  la  Perade  chez  le  cure  Louis-Michel  Guay,  bon  Canadien 
natif  de  Levis,  ordonne  pretre  en  1749  par  Msr  de  Pont- 
briand. 

De  Sainte-Anne,  le  Prelat  se  rendit  le  lendemain  a  la 
Pointe-aux-Trembles  de  Neuville,  ou  il  passa  la  nuit,  et 
arriva  a  Quebec  le  1 1  aout. 

Ecrivant  quelque  temps  apres  aux  Dames  de  Pontbriand, 
visitandines  a  Rennes : 

“  J’ai  fini,  disait-il,  la  visite  de  tout  mon  diocese.  J’ai 
erige  huit  paroisses  nouvelles,  permis  a  trois  ou  quatre  qui 
commencent,  de  batir  de  petites  chapelles. 

“  La  colonie,  depuis  la  fin  de  la  guerre,  se  multiplie  consi- 
derablement. 

“  J’ai  fait  la  visite  de  mes  sept  communautes  religieuses. 


12.  Lettres  de  M.  Montgolfier  a  Mgr  Briand,  11  nov.  1767,  17  et  25 
septembre  1775. 
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“  Ma  sante  a  ete  un  peu  derangee.  Je  suis  mieux  a  pre¬ 
sent,  depuis  environ  quinze  jours. 

“  Cette  annee,  je  ne  sortirai  pas.  J’aurai  d’autres  occupa¬ 
tions  non  moins  essentielles.  Plaise  au  Seigneur  de  m’aider 
a  bien  faire  ce  qu’il  exige  de  moi !  Je  vous  prie,  mesdames, 
de  m’obtenir  cette  grace  13.  ” 


13.  Lettre  du  19  oct.  1768. 


CHAPITRE  XXVI 


MONSEIGNEUR  BRIAND  ET  LE  SEMINAIRE  DE  QUEBEC 

CETTE  annee,  je  ne  sortirai  pas,  ”  ecrivait  Msr  Briand 
le  19  octobre  1768.  II  voulait  dire  qu’il  ne  ferait 
pas  de  visite  pastorale  en  1769,  —  il  ne  recommenga  qu’en 
1771.  Pour  lui  en  effet  l’annee,  c’etait  1’ annee  academique, 
commencee  le  ier  octobre  pour  le  Seminaire,  ou  il  residait, 
dont  il  se  regardait  comme  un  des  membres  et  observait 
fidelement  le  reglement  comme  le  plus  humble  des  semina- 
ristes.  A  cette  epoque,  les  vacances  commenqaient  au  15 
aout,  et  finissaient  au  mois  d’octobre.  On  se  contentait  de 
six  semaines,  mais  on  savait  les  prendre  a  cette  saison  de 
1'annee  ou  la  campagne  est  si  douce  et  si  accueillante,  avec 
ses  brises  rafraichissantes,  ses  moissons  dorees,  ses  arbres 
charges  de  fruits,  ses  jardins  emailles  de  fleurs. 

Avant  la  Conquete,  le  Seminaire  prenait  ses  vacances  a  la 
Grande-Ferme  de  Saint-Joachim.  Mais  cette  Ferme  ayant 
ete  incendiee  par  les  ennemis,  les  eleves  durent,  jusqu’a  nou- 
vel  ordre,  aller  passer  leurs  vacances  chez  leurs  parents ;  et  il 
s’ecoula  plusieurs  annees  avant  que  le  Seminaire  fut  en  etat 
de  rebatir  la  maison  des  vacances. 

Xon  loin  de  la  Grande-Ferme  s’eleve  un  job  coteau  aux 
pentes  douces,  escarpe  seulement  du  cote  du  ileuve,  que 
Charlevoix  designe  sous  le  nom  d ’lie  ferine,  parce  qu’en 
effet  il  ressemble  a  une  ile,  entouree,  non  pas  cl’eau,  mais  de 
champs  verdoyants :  on  1’appelle  le  Petit-Cap.  C  est  la  que  le 
Seminaire  se  decida  a  faire  construire  une  grande  maison  en 
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pierre,  a  deux  etages,  capable  de  recevoir  toute  la  commu- 
naute:  on  l’appela  le  Chateau  Bellevue,  a  cause  de  la  vue 
magnifique  dont  on  y  jouit,  en  effet,  sur  le  fleuve  et  sur 
Tile  d’Orleans.  Cette  maison  fut  prete  pour  les  vacances  de 

l779- 

Msr  Briand  affectionnait  le  Petit-Cap;  et  au  Petit-Cap 
tout  nous  parle  de  lui.  Pres  du  chateau,  a  l’oree  de  la  foret, 
s’ el  eve  une  jolie  chapelle,  a  l’aspect  elegant,  avec  son  petit 
clocher,  son  beau  perron  en  pierre  de  taille.  C’est  le  Prelat 
qui  la  fit  construire  a  ses  frais,  la  pourvut  de  tous  les  orne- 
ments  necessaires,  et  la  fit  entourer  d’une  belle  et  solide 
cloture. 

II  la  dedia  sous  l’invocation  de  saint  Louis  de  Gonzague, 
patron  de  la  jeunesse  chretienne,  et  chargea  M.  Grave,  alors 
superieur  du  Seminaire,  d’en  faire  la  benediction  1,  donnant 
a  cette  occasion  un  magnifique  mandement,  adresse  aux 
eleves  du  grand  et  du  petit  seminaire,  dont  nous  citons  ici 
quelques  passages : 

“  Je  voyais  avec  douleur,  dit-il,  et  vos  directeurs  n’en  res- 
sentaient  pas  une  mo  ins  vive,  que  les  vacances  passees  dans 
le  monde,  chez  vos  parents,  refroidissaient  votre  piete.  Ani- 
mes  du  zele  de  la  gloire  de  Dieu,  ils  ont  fait  des  efforts,  et 
ont  construit  a  grands  frais  une  maison  capable  de  contenir 
les  deux  seminaires,  le  petit  et  le  grand.  Voila  la  seconde 
annee  que  vous  jouissez  d’un  avantage  qui  doit  paraitre 
precieux  a  ceux  qui  se  destinent  au  service  de  l’autel;  mais 
il  vous  manquait  un  lieu  saint  et  separe  ou  vous  puissiez  cele- 
brer  les  divins  offices  avec  decence  et  une  certaine  majeste, 
qui  convient  au  culte  du  grand  Dieu  que  nous  adorons,  et  ou 
il  vous  fut  loisible  de  vous  retirer,  pour  epancher  vos  cceurs 
en  presence  de  cette  divine  majeste,  demander  ses  lumieres 


i.  Charles  Chauveau,  Lemaire-Saint-Germain,  et  Thomas  Kimber 
furent  ordonnes  pretres  dans  l’eglise  du  Petit-Cap,  par  Mgr  Briand,  le 
22  sept.  1781.  (Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  C.). 
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pour  connaitre  votre  vocation,  les  graces  pour  la  remplir,  et 
enfin  vous  echapper  a  une  recreation,  qui  devient  ennuyeuse 
a  des  coeurs  devots,  quand  elle  est  trop  longue.  On  a  done 
bati  une  chapelle  qui,  sans  etre  magnifique,  peut  vous  fournir 
l’occasion  de  satisfaire  aux  objets  ci-dessus  detailles.  .  .  ” 
Une  recreation  qui  devient  ennuyeuse.  .  .  Quel  est  l’eleve 
un  peu  serieux  qui  n’en  a  pas  fait  l’experience,  sans  oser  le 
dire?  Msr  Briand  avait  de  ces  mots  frappants  dans  leur 
verite  et  leur  simplicity. 

II  mettait  ensuite  ses  chers  ecoliers  sous  la  protection  spe- 
ciale  de  saint  Louis  de  Gonzague: 

“  Nous  vous  donnons  pour  patron  un  jeune  homme  de 
vingt-trois  ans,  qui  s’ est  fait  saint  dans  votre  condition  et 
votre  etat;  e’est  saint  Louis  de  Gonzague,  qui  ne  perdit 
jamais  son  innocence.  II  vous  apprendra,  a  vous  qui  l’avez 
conservee  jusqu’ici,  les  moyens  de  ne  la  point  perdre,  et  a 
ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  pecher,  ce  qu’ils  doivent  faire 
pour  la  recouvrer,  et  la  conserver  ensuite  2.  .  .  ” 

Le  Prelat  reglait  que  la  fete  de  saint  Louis  de  Gonzague 
strait  celebree  solennellement  au  Petit-Cap  le  1 1  septembre, 
avec  octave.  II  demanda  a  Rome  et  obtint  une  indulgence 
pleniere  pour  cette  fete,  qui  etait  l’occasion  d’une  grande 
manifestation  de  foi  et  de  piete  chez  tous  les  eleves. 

On  y  joignait  quelque  rejouissance  profane  de  bon  aloi. 
Longtemps  d’avance  on  preparait  un  feu  de  joie,  que  Ton 
allumait  apres  vepres  avec  beaucoup  de  solennite.  Plus  tard, 
lorsque  la  date  des  vacances  fut  changee,  le  feu  de  joie  avait 
lieu  le  soir  de  l’Assomption  de  la  sainte  Vierge;  puis  il  y 
avait  illumination  de  la  foret.  De  tout  cela,  il  ne  reste  plus 
qu’un  souvenir.  Tempora  mutantur.  .  . 

Disons  de  suite  que  Ton  ne  doit  pas  seulement  a  Msr  Briand 
la  chapelle  du  Petit-Cap,  mais  que  e’est  lui  aussi  qui  fit  orner 


2.  Mand.  des  Ev.  de  Q.,  t.  II,  p.  299,  mand.  du  4  sept.  1780. 
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a  ses  frais  la  petite  chapelle  de  la  maison  de  Maizerets,  ou 
les  eleves  du  Seminaire  vont  passer  leurs  conges,  depuis  que 
l'on  n’a  plus  la  ferine  de  Saint-Michel.  II  avait  lui-meme 
une  chambre  meublee  dans  cette  maison ;  et  dans  la  salle  de 
recreation  il  fit  placer  un  billard,  ou  il  prenait  plaisir  a  voir 
jouer  les  eleves  de  son  “  petit  college 

La  chapelle  intereure  du  Seminaire,  que  Ton  appelle  sou- 
vent,  mais  a  tort,  la  chapelle  de  Mgr  de  Laval,  n’a  rien  du 
fondateur  du  Seminaire:  elle  est  de  Mgr  Briand:  il  avait  ses 
appartements  voisins  de  la,  apres  qu’il  eut  donne  sa  demis¬ 
sion  comme  eveque,  et  c'est  dans  cette  chapelle  interieure  que 
le  pieux  vieillard  celebrait  chaque  matin  la  sainte  messe.  Il 
y  fit  meme  plusieurs  ordinations  3,  entre  autres  celle  de  Mgr 
Plessis.  Du  reste,  on  l'appelait  alors  “  Mgr  l’Ancien  ”,  comme 
on  avait  fait  autrefois  pour  Msr  de  Laval :  il  etait  vraiment 
pour  le  Seminaire  un  second  Msr  de  Laval. 

Le  pieux  prelat  etablit  au  Petit  Seminaire  la  Congregation 
de  la  sainte  Vierge  le  6  decembre  1767,  et  donna  a  cette 
occasion  un  beau  mandement.  L’inauguration  eut  lieu  le  jour 
de  rimmaculee  Conception.  Le  sermon  fut  preche  par  M. 
Recher,  cure  de  Quebec.  Les  premiers  congreganistes  etaient 
au  nombre  de  dix-sept.  La  chapelle  ou  se  recitait  l’office  etait 
situee  en  partie  dans  l’endroit  maintenant  occupe  par  la 
chambre  du  directeur  du  petit  seminaire4;  et  c’est  encore 
Msr  Briand  qui,  avec  une  generosite  vraiment  inlassable, 
avait  fait  tous  les  frais  de  l’ornementation.  Que  de  fois  le 
pieux  Prelat  se  donnait  le  plaisir  d’assister  a  l’office  des  con¬ 
greganistes!  il  etait  touche  jusqu’aux  larmes : 

“  Combien  de  fois,  leur  dit-il  un  jour,  n’ai-je  pas  verse 


3.  In  Oratorio  interiori  Seminarii  nostri  Quebecensis.  (Archiv.  de 
l’Hv.  de  Q.,  Reg.  D.  E.). 

4.  La  Congregation  actuelle  date  de  1822,  annee  ou  l’on  rebatit  presque 
a  neuf  tout  le  Petit  Seminaire. 
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des  larmes  abondantes  de  joie,  en  voyant  la  piete  avec  la- 
quelle  vous  celebrez  les  fetes  de  votre  divine  Mere !  ” 

II  vivait  done,  pour  ainsi  dire,  au  milieu  des  eleves  de  son 
petit  seminaire.  II  ne  pensait  qu’a  eux,  il  ne  vivait  que  pour 
eux  : 

“  N’oubliez  pas,  disait-il  aux  fideles  dans  un  de  ses  man- 
elements,  n’oubliez  pas  notre  petit  college,  nos  chers  etu- 
diants,  la  seule  ressource  de  cette  Eglise  isolee;  demandez 
instamment  a  Notre-Seigneur  qu’il  les  conserve  dans  l’inno- 
cence  des  moeurs,  dans  la  sainte  purete,  et  dans  l’amour  de 
leur  vocation,  qu’il  les  remplisse  de  science  et  de  saintete, 
afin  que  dans  la  suite  ils  vous  eclairent  et  par  leurs  paroles 
et  par  leurs  examples  5.  ” 

II  vivait  en  communaute  avec  leurs  directeurs ;  et  nous 
avons  son  temoignage,  que  nous  avons  cite  dans  un  chapitre 
precedent,  que  la  plus  parfaite  union  ne  cessa  de  regner  enitre 
eux:  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu’ils  etaient  toujours  du  meme 
sentiment.  Nous  avons  vu,  par  example,  qu’il  y  eut  entre  lui 
et  M.  Recher  des  dissentiments,  memes  tres  graves,  au  sujet 
de  la  cathedrale,  et  par  consequent  entre  lui  et  M.  Jacrau, 
qui,  suivant  l’expression  du  Prelat,  se  faisait  “  l’avocat  ”  du 
cure  et  des  marguilliers.  M.  Jacrau  avait  signe  avec  ses  con¬ 
freres  Boiret  et  Pressart  l’acte  par  lequel  le  Seminaire  aban- 
donnait  tous  ses  droits  a  la  cure  de  Quebec :  M.  Grave  avait 
refuse  de  se  joindre  a  eux,  pretendant  que  le  Seminaire 
n’avait  pas  droit  de  renoncer  a  une  union  de  benefice  faite 
en  sa  faveur  par  Msr  de  Laval ;  et  il  porta  meme  l’affaire 
devant  le  gouverneur  Cramahe.  Carleton  survint  avant 
qu’aucun  jugement  eut  ete  porte  :  l’affaire  traina  en  longueur, 
et  s’eteignit  d’elle-meme.  Du  reste,  ce  n’est  pas  Briand 
qui  avait  provoque  cette  demission  de  la  cure :  au  contraire, 


S.  Mand.  des  Ev.  de  Q.,  t.  II,  p.  231. 
'19 
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il  ne  l’avait  acceptee  qu’a  regret:  ecrivant  le  7  octobre  a  M. 
de  Villars : 

“  Vos  messieurs,  disait-il,  ont  voulu  se  decharger  de  la 
cure,  je  les  ai  pries  de  n’en  rien  faire.  Ils  ont  persiste,  et  j'ai 
accepte  leur  renonciation,  mais  sans  vouloir  m’en  servir, 
esperant  que  les  peuples  reviendront  peut-etre  de  leurs 
fausses  et  folles  idees;  alors  j’en  ferai  ime  union  plus  solide 
que  toutes  les  autres.  Jamais  la  paroisse  ne  sera  bien  desser- 
vie  autrement,  le  revenu  n’etant  point  capable  de  fournir  a 
trois  pretres  separes  du  seminaire  6.  ” 

En  donnant  leur  demission  de  la  cure  de  Quebec,  les  direc- 
teurs  du  Seminaire  suppliaient  Msr  Briand  “  de  confirmer  les 
privileges  qui  leur  avaient  ete  accordes  par  Msr  de  Laval,  par 
acte  du  6  octobre  1684,  a  savoir:  d’administrer  les  sacre- 
ments  aux  malades  dans  l’enclos  du  seminaire;  d’enterrer 
dans  sa  chapelle  les  pretres  et  ecclesiastiques,  directeurs  ou 
agreges,  et  les  domestiques  donnes;  de  satisfaire  an  devoir 
pascal  dans  la  dite  chapelle  tant  pour  les  pretres  du  dit 
seminaire,  que  pour  les  pensionnaires  etudiants  et  pour  les 
donnes,  et  enfin  de  chanter  la  messe  et  les  vepres  fetes  et 
dimanches  dans  la  dite  chapelle ;  et  quant  a  ce  dernier  article, 
pour  autant  que  l’Eveque  et  ses  successeurs  le  jugeront  plus 
convenable  pour  la  gloire  de  Dieu.  .  .  ” 

Le  Prelat  acceda  comme  suit  a  la  demande  des  directeurs: 

“  Nous  confirmons,  dit-il,  tous  ces  privileges  d’autant  plus 
volontiers  qu’ils  sont  propres  a  maintenir  la  piete,  le  recueil- 
lement  et  la  modestie  dans  la  jeunesse  et  dans  les  ecclesias¬ 
tiques  et  a  leur  oter  toute  occasion  de  dissipation.  Nous 
nous  reservoirs,  cependant,  a  nous  et  a  nos  successeurs  le 
pouvoir  d’obliger  les  dits  directeurs,  pretres,  ecclesiastiques, 
ou  jeunes  etudiants,  a  assister  aux  offices  de  notre  cathe- 
drale,  si  nous  ou  nos  successeurs  le  jugent  convenable  ou 


6.  Cite  dans  l’Hist.  mss.  du  Sem.  de  Quebec. 
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necessaire  a  la  decence  et  a  la  magnificence  du  culte  de 
Dieu  7.  .  .  ” 

De  fait,  les  eleves  du  grand  et  du  petit  seminaire  ont 
toujours  assiste  aux  offices  de  la  cathedrale  et  pris  une  part 
active  au  chant  et  aux  ceremonies :  l’autorite  ecclesiastique 
ayant  juge  sans  doute  que  rien  n’etait  plus  propre  a  assurer 
“  la  magnificence  du  culte  divin 

Le  dissentiment  le  plus  grave  qui  aurait  pu  se  faire  jour — 
mais  la  charite  arrangea  tout  —  entre  l’Eveque  et  les  deux 
Seminaires  de  Quebec  et  de  Montreal,  c’etait  au  sujet  de  la 
dependance  de  ces  deux  institutions  vis-a-vis  de  l’Ordinaire, 
depuis  qu’elles  ne  dependaient  plus,  au  moins  de  la  meme 
maniere  qu’avant  la  Conquete,  des  maisons-meres  de  Paris. 
Quel  caractere  devait  avoir  cette  dependance,  ou  cette  inde- 
pendance  ? 

M.  Grave  avait  evidemment  consulte  la-dessus  M.  de 
Villars,  pour  le  Seminaire  de  Quebec,  du  moins,  car  celui-ci 
lui  ecrit  le  4  mars  1768  : 

“  J’incline  a  croire  que  le  Seminaire  de  Quebec  ayant  ete 
erige  en  1763  comme  Seminaire  diocesain,  il  doit  etre  au- 
jourd’hui  soumis  a  l’Eveque,  comme  il  l’etait  alors,  vu  que 
son  union  avec  le  Seminaire  des  Missions-Etrangeres  de 
Paris  a  cesse  de  droit  et  de  fait.  Le  decret  de  l’erection  du 
dit  Seminaire  de  Quebec  en  1763  semble  etre  la  loi  unique 
qui  doit  vous  diriger  et  vous  regler  tant  pour  le  temporel 
que  pour  le  spirituel 8.  .  .  ” 

Ceux  qui  ont  lu  mes  volumes  precedents  savent  que  ce  fut 
toujours  une  question  plus  ou  moins  serieuse  entre  les  pre- 
clecesseurs  de  Mgr  Briand  et  le  Seminaire  de  Quebec,  cette 
question  de  dependance  de  l’Eveque ;  et  nous  croyons  que 
jamais  personne  ne  fit  plus  que  Msr  Briand  pour  la  regler 


7.  Archiv.  du  Sem.  de  Q. 

8.  Ibid. 
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telle  qu’elle  semble  l’etre  parfaitement  aujourd’hui.  II  ecri- 
vait  un  jour  a  son  grand  vicaire  Marchand : 

“  Je  soupqonne,  a  vous  dire  vrai,  sans  pouvoir  m’en  assu¬ 
rer  assez  pour  porter  jugement,  qu’il  y  a  entre  les  deux 
Seminaires  quelques  accords  sur  la  conduite  qu’ils  doivent 
tenir  a  mon  egard.  Je  ne  ferai  pas  le  premier  pas.  A  la  fin, 
il  faudra  qu’ils  prennent  un  parti,  ou  de  subordination  et  de 
rapports,  ou  d’independance  entiere,  suivant  au  moins  l’an- 
cien  plan.  Quoique  les  circonstances  aient  change,  peut-etre 
sont-ils  dans  le  dessein  de  ne  s’en  point  ecarter.  Vraiment, 
un  Eveque  en  titre,  suivant  ce  pro  jet,  serait  incommode.  Je 
doute,  et  je  ne  puis  m’imaginer  qu’ils  osent  pretendre  et  sou- 
tenir  un  pareil  etat  d’independance,  dont  ils  jouissaient, 
a  present  qu’ils  ne  doivent  plus  avoir  de  relations  avec 
Paris  ” 

“  Je  ne  savais  pas,  lui  repond  M.  Marchand,  que  les  deux 
Seminaires  pussent  se  pretendre  seuls  administrateurs  et 
proprietaires  de  leur  temporel,  et  independants  a  cet  egard 
de  la  juridiction  episcopale,  a  moins  qu’ils  ne  soient  fondes 
en  titres  et  privileges  qui  derogent  a  l’autorite  naturelle  de 
l’Eveque  sur  les  maisons  ecclesiastiques  de  son  diocese.  C’est 
a  eux  a  prouver  leurs  exemptions.  Msr  de  Pontbriand  avait 
deja  ebauche  cette  affaire,  et  tout  est  reste  indecis.  Les  cir¬ 
constances  ont  bien  change.  Avant,  ils  dependaient  de  Paris : 
aujourd’hui  n’auront-ils  personne  de  qui  ils  dependent  ? 
Cela  rnerite  attention.  Cependant,  ces  messieurs  d’ici-haut 
ont  des  titres  fort  avantageux.  II  ne  s’agirait  que  de  voir 
dans  quelle  forme  est  conque  la  transaction  qu’ils  ont  passee 
avec  le  Seminaire  de  Paris 9  10.  ” 

Quoique  Mgr  Briand  semblat  dans  la  resolution  de  ne  pas 
“  faire  le  premier  pas  ”,  nous  croyons  cependant  qu’il  finit 


9.  Lettre  du  19  nov.  1767. 

10.  Lettre  du  28  dec.  1767. 
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par  se  resoudre  a  le  faire.  Nous  trouvons,  du  moins,  dans 
les  archives,  a  la  date  du  22  aout  1768,  et  revetu  de  sa  signa¬ 
ture,  un  document  intitule:  “Pretentions  de  l’Eveque  de 
Quebec  sur  les  Seminaires  de  son  diocese:”  en  voici  la 
teneur : 

“  Ces  Seminaires  ne  sont  plus  sujets  a  aucuns  Superieurs 
d'Ordre  qui  puissent  veiller,  ni  avoir  la  moindre  juridiction 
sur  eux,  le  gouvernement  anglais  ayant  defendu  et  aneanti 
tout  rapport  avec  les  maisons  etablies  a  Paris,  desquelles  ils 
dependaient  et  auxquelles  ils  etaient  obliges  de  rendre 
compte.  II  est  done  evident  qu’ils  rentrent  dans  le  droit 
commun,  et  qu’ils  doivent  dependre  de  l’Eveque  de  Quebec, 
qu’ils  doivent  recevoir  de  lui  une  nouvelle  forme  d’existence, 
conformement  a  l’adresse  presentee  par  le  Chapitre  de  Que¬ 
bec  et  par  les  peuples  de  cette  Province  qui  sont  entres  dans 
les  vues  du  dit  Chapitre. 

“  L’Eveque,  consequemment,  doit  etre  regarde  comme 
devant  eriger  de  nouveau  les  Seminaires,  et,  en  leur  conser- 
vant  leurs  biens  et  possessions  et  administration  d’iceux  et 
d’icelles,  leur  donner  de  nouvelles  regies  et  constitutions  sous 
son  autorite  et  sa  juridiction.  Et  de  la,  il  a  droit  de  veiller 
i°  a  l’execution  et  l’observation  des  dites  regies  et  consti¬ 
tutions  ;  20  rien  de  considerable  ne  doit  se  faire  sans  son  au- 
torisation. 

“  Le  Superieur  elu  ne  peut  avoir  de  droit,  jusqu’a  ce  qu’il 
ait  ete,  je  ne  dis  pas  beni,  mais  confirme.  II  lui  devrait  etre 
libre  d’assister  a  ces  elections,  sans  y  donner  sa  voix,  et  sans 
pouvoir  y  faire  aucune  contrainte  aux  electeurs.  II  convien- 
drait  au  moins  qu’on  le  priat  d’y  assister,  ou  qu’on  l’avertit 
qu’on  va  faire  ces  elections,  de  fagon  cependant  qu’elles 
fussent  valides  sans  sa  presence,  mais  non  sans  la  confirma¬ 
tion.  II  ne  pourrait  pourtant  refuser  aucun  sujet  elu  sans  en 
expliquer  les  raisons  qu’il  en  aurait,  lesquelles  raisons  se- 
raient  expliquees  dans  le  Conseil,  de  fagon  que  si  elles 
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etaient  trouvees  suffisantes  pour  exclure  le  sujet,  on  put  et 
fut  oblige  de  proceder  a  une  nouvelle  election. 

“  L’Eveque  sera  toil  jours  cense  President  partout  ou  il 
se  trouvera,  et  il  pourra  se  trouver  partout.  .  . 

“  On  aura  des  egards  pour  les  sujets  offerts  et  recomman- 
des  par  l’Eveque,  quant  a  l'application  des  pensions,  de  fagon 
cependant  que  l’Eveque  ne  pretendra  recommander  un  plus 
grand  nombre  que  le  Seminaire,  mais  pourra  refuser,  sans 
en  donner  de  raisons,  ceux  qu’il  ne  croira  pas  propres  a 
l’etat  ecclesiastique,  le  Seminaire  se  conservant  le  droit  d’en 
choisir  d’autres.  Mais  dans  ce  cas  le  Seminaire  ne  serait  pas 
oblige  a  recevoir  dans  la  pension  les  dits  ecoliers  refuses,  a 
moins  qu’ils  ne  payassent  la  pension  entiere,  et  qu’ils  ne  s’v 
comportassent  selon  les  regies,  (signe)  J.-Ol.,  Ev.  de  Que¬ 
bec  n.  ” 

Quel  etait  le  but  de  Msr  Briand  en  adressant  ce  document 
a  ses  Seminaires?  Leur  imposer  ses  vues?  Nous  ne  le 
croyons  pas  et  n’avons  rien  trouve  qui  le  prouve.  L’auteur 
de  l’histoire  manuscrite  du  Seminaire  de  Quebec  n’en  dit  pas 
un  mot.  Il  voulait  tout  simplement,  suivant  nous,  arriver  a 
une  entente,  qui  assurat  les  droits  de  l’Eveque,  tout  en  sauve- 
gardant  l’autonomie  de  ces  institutions  si  bienfaisantes  et 
si  necessaires  a  son  Eglise. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Seminaire  de  Quebec,  les  vieux 
direeteurs  qui  a  diverses  reprises  manifesterent  cjuelques 
dissentiments  avec  Msr  Briand,  les  Recher,  les  Jacrau,  les 
Boiret  disparurent  les  uns  apres  les  autres :  M.  Grave,  seul, 
lui  survecut  plusieurs  annees 12 ;  et  nous  savons  la  haute 
opinion  que  le  Prelat  avait  de  sa  piete  et  de  sa  vertu.  Quoi- 
qu’il  fut  arrive  au  Seminaire  longtemps  apres  les  Bernieres, 


11.  Copie  d’apres  l’original  conserve  a  l’archeveche  de  Quebec,  car- 
table  Sem.  de  Quebec,  No.  i,  22  aout  1768. 

12.  Arrive  au  Canada  en  1754,  et  agrege  de  suite  au  seminaire  de 
Quebec,  il  y  mourut  en  1802  a  l’age  de  71  ans  et  huit  mois. 
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les  Maizerets  et  les  Glandelet,  il  semblait  avoir  herite  de  leur 
esprit,  de  leur  trempe  de  caractere.  Lui  et  son  ami  De 
Villars  etaient  les  representants  de  la  tradition.  Villars  etait 
retourne  aux  Missions-Etrangeres  :  lui  restait,  a  la  fois  craint 
et  venere.  Nul  ne  s’y  entendait  mieux  que  lui  en  affaires, 
nul  ne  possedait  mieux  la  connaissance  des  homines  et  des 
choses. 

M.  Faillon  nous  apprend  a  ce  sujet  un  detail  que  nous 
aimons  a  consigner  ici,  en  terminant  ce  chapitre.  Durant 
le  sejour  qu’il  fit  a  Montreal  apres  le  siege  et  la  prise  de 
Quebec,  M.  Grave  avait  ete  prie  par  M.  Montgolfier  de 
remplir  les  fonctions  de  chapelain  a  l’Hopital-General  de 
Mme  d’Youville.  II  eut  done  occasion  de  connaitre  de  pres 
cette  venerable  servante  de  Dieu  :  et  void  le  temoignage  qu’il 
rendait  de  sa  vertu  : 

“  Cette  digne  institutrice,  ecrivait-il,  cette  mere  si  tendre- 
ment  aimee,  dont  le  merite  etait  si  fort  au-dessus  du  com- 
mun,  etait  une  nouvelle  Chantal.  Car  je  ne  crains  pas  de  l’y 
comparer ;  et,  en  lisant  la  vie  de  celle-la,  on  n’a,  en  mille  en- 
droits,  qu’a  changer  le  nom,  pour  se  rappeler  Mme  d’Youville. 
Puisse-t-elle,  ajoutait-il,  avoir  pour  moi,  aupres  de  Dieu,  le 
meme  bon  eoeur  qu’elle  avait  pendant  sa  vie !  Mais,  helas !  a 
present  qu’elle  me  connait  mieux,  peut-etre  ne  m’aime-t-elle 
plus  13.  ” 

On  a  appele  la  venerable  Marie  de  l’lncarnation  “  la 
Therese  de  la  Nouvelle-France  ” :  M.  Grave,  qui  a  bien 
connu  Mme  d’Youville,  ne  craint  pas  de  Fappeler  “  la  Sainte 
Chantal  de  la  Nouvelle-France  ”  :  cette  appellation  est  aussi 
juste  que  l’autre,  et  elle  restera  au  credit  de  ce  venerable 
directeur  et  jusqu’a  quatre  fois  superieur  du  Seminaire 
de  Quebec. 


13.  Faillon,  Vie  de  Mme  d’Youville,  p.  323. 


CHAPITRE  XXVII 


MONSEIGNEUR  BRIAND  ET  EES  JESUITES 

i  Msr  Briand  affectionnait  le  Seminaire  de  Quebec,  il 


^  n’etait  pas  moins  attache  aux  reverends  Peres  Jesuites. 
Ecrivant  un  jour  a  l’un  d’eux,  employe  dans  une  mission 
lointaine : 

“  Vos  Peres,  lui  dit-il,  me  sont  toujours  chers,  et  je  vais 
presque  toutes  les  semaines  les  surprendre  a  onze  heures  du 
matin,  et  je  ne  les  quitte  qu’a  huit  heures  du  soir.  J’y  prends 
mon  delassement 1.  ” 

A  ce  bon  religieux  de  la  Compagnie  de  Jesus  il  avait  deja 
ecrit : 

“  Vos  Peres  sont  toujours  ici  a  l’ordinaire.  Ils  travaillent 
avec  edification.  ”  Et  il  ajoutait:  “  Le  P.  Noel  est  mort 2.  ” 

Ce  Pere  Noel  est  un  des  deux  derniers  Jesuites  qu’il  avait 
ordonnes  pretres  dans  la  chapelle  du  College  3.  L’autre  etait 
le  P.  Casot,  qui  survecut  a  tous  ses  confreres,  et  fut  le 
dernier  membre  de  la  Compagnie  de  Jesus  dans  la  premiere 
periode  de  son  existence  au  Canada. 

Il  y  avait  habituellement  quatre  Peres  au  College  des 
Jesuites,  depuis  la  Conquete:  le  P.  de  Glapion,  superieur,  le 
P.  du  Jaunay,  ancien  missionnaire  de  Michillimakinac,  chape- 
lain  et  directeur  des  Ursulines,  le  P.  Lefranc,  et  le  P.  Casot, 


1.  Lettre  au  P.  Meurin,  27  avril  1777. 

2.  Lettre  du  26  avril  1769. 

3.  Le  20  dec.  1766.  Noel  etait  du  diocese  de  Rouen,  Casot,  de  l'eveche 


de  Laon. 
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sans  compter  le  P.  Girault  de  Villeneuve,  missionnaire  des 
Sauvages  de  Lorette,  qui  y  venait  tres  souvent.  On  imagine 
aisement  quel  etait  le  sujet  des  conversations  dans  les  quel- 
ques  heures  que  Mgr  Briand  allait  passer  avec  eux  chaque 
semaine :  on  s’entretenait  de  ceux  qui  etaient  en  mission  aux 
Illinois,  au  Detroit,  et  ailleurs.  Mais  le  sujet  principal  des 
entretiens  devait  etre,  sans  doute,  la  persecution  qu’avaient 
a  souffrir  les  Jesuites  dans  presque  tous  les  pays  d’Europe, 
et  les  nouvelles  les  plus  recentes  qu’on  avait  reques.  Ah, 
comme  Msr  Briand  souffrait  lui-meme  de  cette  persecution! 
II  ne  cesse  d’en  parler  dans  sa  correspondance.  II  ne  pouvait 
se  faire  a  l’idee  que  les  Jesuites  etaient  chasses  pour  tou- 
jours  de  son  pays  natal:  ils  l’avaient  ete  en  1762.  Ecrivant 
au  cardinal  Castelli  en  1772: 

“  Les  Jesuites  de  France  sont,  m’a-t-on  dit,  deja  rappeles 
d’exil.  J’espere  que  cette  oeuvre  s’achevera,  et  qu’ils  obtien- 
dront  bientot  de  reprendre  leurs  anciens  exercices  qui  ont 
ete  si  utiles  a  l’Eglise  et  au  monde  entier. 

“Les  Anglais,  ajoute-t-il,  ne  les  ont  point  molestes  en  Ca¬ 
nada,  et  ils  y  servent  l’Eglise  avec  beaucoup  d’edification, 
aussi  bien  que  les  Recollets.  Mais  ni  les  uns  ni  les  autres 
n’ont  permission  de  recevoir  des  sujets.  Je  l’ai  demande  au 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  par  une  adresse  signee  du  clerge 
et  du  peuple.  Je  crains  fort  de  ne  pas  1’obtenir.  Voila  deux 
ans  ecoules,  et  je  n’ai  pas  de  reponse  4.  ” 

On  le  voit,  tou jours  meme  politique  de  la  part  du  gouver- 
nement ;  pas  de  persecution  ouverte,  bons  traitements,  au 
contraire;  mais  rien  d’assure  pour  l’avenir. 

Le  Prelat  ecrit  egalement  au  P.  Meurin : 

‘  La  Compagnie  de  Jesus  subsiste  toujours  ici  dans  une 
grande  tranquillite,  travaillant  avec  son  zele  et  son  succes 
ordinaire  a  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  ames,  chez  les 


4.  Lettre  du  15  aout  1772. 
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sauvages,  dans  leurs  deux  maisons  (de  Quebec  et  de  Mont¬ 
real),  et  quelcjues-uns  dans  des  paroisses  frangaises.  Ils 
sont  bienvenus  chez  le  Gouverneur,  invites  a  diner  comme 
le  reste  dui  clerge,  qui  est  honore  et  recherche  par  tous  les 
Anglais,  surtout  de  l’armee  5 6.  .  .  ” 

Nous  venons  de  dire  que  Mgr  Briand  ne  pouvait  se  faire  a 
l’idee  que  les  Jesuites  ne  rentreraient  pas  bientot  en  France. 
A  plus  forte  raison,  n’aurait-il  jamais  cru  a  la  dissolution 
de  leur  Societe  par  le  Chef  meme.  de  l’Eglise.  11  avait  une 
grande  confiance  dans  le  Souverain  Pontife  Clement  XIV, 
qui  appartenait,  comme  on  sait,  a  l’Ordre  des  Franciscains: 

“  Je  vous  supplie,  ecrit-il  an  cardinal  Castelli,  de  m’obtenir 
la  benediction  de  Notre  Saint-Pere,  pour  lequel  ie  suis  plein 
de  veneration,  de  soumission  et  d’un  respect  vraiment  filial. 
Que  j’eus  de  joie,  quand  j’appris  son  exaltation!  Ma  pre¬ 
miere  reflexion  fut  ce  sonige  cju’eut  Innocent  III  au  sujet 
de  saint  Frangois  d’ Assise,  et  je  l’ai  souvent  repete  a  mon 
clerge  et  a  mon  peuple.  Ce  que  l’on  me  marque  d’Europe  a 
son  sujet  me  confirme  dans  cette  consolante  esperance  .  .  ” 
11  alia  meme,  comme  nous  l’avons  vu,  jusqu’a  ecrire  au 
Souverain  Pontife  pour  le  supplier  de  ne  jamais  consentir  a 
ce  que  lui  demandaient  les  Puissances  europeennes :  la  disso¬ 
lution  de  la  Compagnie  de  Jesus.  Sa  lettre,  qui  d’ailleurs 
n  aurait  eu  probablement  aucun  effet,  resta,  nous  ne  savons 
comment,  toute  une  annee  en  Angleterre,  et  n’arriva  a  desti¬ 
nation  qu’apres  1  execution  7.  Nous  avons  dit  cjuelle  fut  la 
douleur  de  notre  pieux  Prelat. 

Pour  lui,  sa  resolution  etait  prise:  adoucir  autant  que  pos- 


5.  Lettre  du  22  mars  1770. 

6.  Lettre  du  15  oct.  1772. 

7.  Toute  la  correspondance  de  Mgr  Briand  avec  Paris  et  Rome 
passait  par  Londres.  Le  correspondant  de  l’Eveque  a  Londres,  a  cette 
epoque,  etait  un  M.  Vaillant.  (Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  lettre  de  l’abbe  de 
l’Ue-Dieu  a  Mgr  Briand,  4  juin  1767). 
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sible  a  ses  chers  Jesuites  du  Canada  le  coup  qui  les  frappait. 
Voici  ce  qu’il  ecrivait  a  ce  sujet  au  cardinal  Castelli : 

'  “  Les  ci-devant  Jesuites  se  sont  soumis  avec  toute  la  doci- 
lite  qu’on  peut  desirer  au  Bref  de  Sa  Saintete  qui  detruit 
leur  Institut.  Ils  ont  reconnu  leurs  privileges  eteints,  et  se 
sont  remis  entierement  a  ma  disposition.  Le  gouverneur  a 
voulu  que  je  ne  changeasse  rien  a  l’exterieur,  dans  les  cir- 
constances  presentes :  i°  a  cause  de  l’embarras  ou  le  jettent 
les  tracasseries  des  Anglais  etablis  en  Canada,  qui  paraissent 
vouloir  se  pourvoir  contre  le  Bill  que  le  Parlement  a  fait  en 
faveur  des  Canadiens  catholiques  s ;  2°  parce  que  1  Officier 
(Amherst)  qui  a  conquis  le  Canada  demande  les  Biens  des 
Jesuites,  que  lui  (Carleton)  s'efforce  de  conserver  pour 
1’utilite  de  l’Eglise  du  Canada  ;  30  parce  que  le  gouvernement 
ayant  pris  sur  lui  de  les  laisser  s’eteindre  sans  les  molester, 
il  suffit,  dit-il,  d’en  demeurer  la  pour  le  present.  C’est  pour- 
quoi  j’ai  pris  le  parti  de  nommer  les  memes  superieur  et 
procureur,  qui  gerent  les  Biens  sous  mes  ordres.  Ils  ne  sont 
que  quatre  dans  la  ville,  et  huit  autres  dans  des  missions 
soit  de  Franqais,  soit  de  sauvages :  places  qu’il  me  serait  im¬ 
possible  de  remplir,  si  j’etais  oblige  de  les  retirer.  C’est  le 
moyen  qui  m’a  paru  mieux  accorder  les  ordres  de  Sa  Sain¬ 
tete  avec  les  vues  du  gouvernement. 

“  II  y  avait  des  indulgences  dans  leurs  eglises  pour  les 
jours  de  fetes  de  la  Circoncision,  des  martyrs  du  Japon,  de 
saint  Louis  de  Gonzague,  de  saint  Francois  Regis,  de  saint 
Francois  de  Borgia,  de  saint  Stanislas  de  Kotska,  de  saint 
Franqois  Xavier,  pour  la  neuvaine  que  Ton  finit  le  12  mars, 
et  qui  fait  des  biens  infinis  dans  les  villes  de  Quebec  et  de 
Montreal.  II  y  avait  des  Saints  tous  les  jeudis  et  samedis  de 
chaque  semaine.  S’il  etait  possible  que  tout  continuat  sur 
le  meme  pied,  je  le  pense  convenable,  et  je  prierais  Votre 


8.  L’Acte  de  Quebec.  —  Constitutional  Documents,  p.  413,  473,  etc. 
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Eminence  de  le  faire  agreer  a  Sa  Saintete.  Au  reste,  je  suis 
soumis,  je  n’ai  d’autre  vue  que  de  conserver  la  meme  piete 
dans  mes  ouailles. 

“  Reste  la  Congregation,  dont  ces  Peres  etaient  les  con- 
ducteurs.  Je  les  en  ai  encore  charges;  mais  les  indulgences 
en  sont  peut-etre  eteintes.  Ce  serait  encore  une  nouvelle 
grace,  si  Votre  Eminence  les  faisait  renouveler,  soit  que  je 
me  servisse  de  ces  pretres,  soit  que  je  pusse  dans  la  suite  me 
servir  de  pretres  seculiers  °.  .  .  ” 

La  bonte  et  la  condescendance  de  Mgr  Briand  pour  les 
Jesuites  eclatent  encore  davantage  dans  la  lettre  qu’il  ecrit 
vers  le  meme  temps  aux  Dames  de  Pontbriand : 

“  Vous  avez  su  longtemps  avant  moi  la  triste  catastrophe 
des  Jesuites.  Elle  m’a  afflige,  et  mis  ma  foi  a  l’epreuve.  Qu’il 
m’en  a  coute  pour  dire  a  ces  bons  Peres  que  j’avais  le  Bref 
du  Souverain  Pontife  et  l’ordre  de  le  signifier!  Leur  prompte 
soumission,  leur  entiere  docilite  ne  m’ont  pas  soulage  dans 
ma  peine;  au  contraire,  elles  l’ont  rendue  plus  sensible.  Le 
soulagement  est  venu  du  cote  d’ou  je  ne  l’esperais  pas:  du 
gouvernement  lui-meme,  tout  protestant  qu’il  est.  Ainsi 
nos  Jesuites  ont  encore  l’habit  de  Jesuites,  ont  encore  la  repu¬ 
tation  de  Jesuites,  font  les  fonctions  de  Jesuites,  et  il  n’y  a 
que  le  gouvernement,  moi  et  mon  secretaire  qui  sachent  en 
Canada  qu’ils  ne  sont  plus  Jesuites,  eux  exceptes.  Je  rends 
compte  au  Souverain  Pontife  de  toute  ma  conduite,  et  j’ai 
la  hardiesse  de  lui  demander  toutes  les  indulgences  qui  se 
gagnaient  dans  leurs  maisons,  cependant  sous  mes  ordres  et 
ma  direction,  lui  marquant  que  j’ai  etabli  les  memes  supe- 
rieur  et  procureur,  afin  de  repondre  a  ses  ordres,  et  les  ai 
laisses  dans  le  meme  exterieur,  pour  entrer  dans  les  vues  du 
gouverneur. 

“  Je  suis  entre  dans  ce  detail,  persuade  qu’il  vous  ferait 


9.  Lettre  du  6  nov.  1774. 
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plaisir.  Est-il  a  propos  que  vous  le  communiquiez  ?  Tout  se 
divulgue,  et  s’etend  plus  loin  qu’on  ne  l’imagine.  Je  m’en 
rapporte,  mesdames,  a  votre  discretion.  .  .  ” 

Le  pieux  Eveque  ajoutait  ensuite: 

“  Notre  illustre  gouverneur,  apres  quatre  ans  d'absence 
passes  a  Londres,  pour  obtenir  du  Roi  et  du  Parlement  un 
Bill  favorable  a  notre  religion  et  a  ceux  qui  la  professent, 
vient  d’arriver  10,  il  y  a  environ  six  semaines.  Je  suis  tou- 
jours  dans  son  estime,  sa  confiance,  et  j’oserais  dire  son 
amitie.  Cela  aide  a  me  soutenir  dans  une  infinite  d’autres 
croix  que  mes  ouailles  me  font  porter  depuis  plus  de  huit 
ans* 11,  mais  dont,  en  verite,  saint  Frangois  de  Sales  ne  se 
serait  point  plaint 12.  .  .  ’’ 

Les  bons  procedes  de  Msr  Briand  a  l’egard  des  Jesuites, 
apres  leur  suppression,  n’etaient  pas  sans  lui  causer  certains 
sciupules,  comme  on  peut  s’en  convaincre  par  une  de  ses 
lettres  au  Nonce  de  Paris : 

“  La  Bulle  du  Pape  qui  abolit  les  Jesuites,  dit-il,  m’a  em- 
barrasse,  parce  que  je  manque  de  pretres.  Je  la  leur  ai  signi- 
fiee,  ou  plutot  lue,  et  leur  ai  dit  en  meme  temps  de  rester  dans 
leur  maison,  de  porter  leur  habit,  de  servir  l’Eglise  comme 
a  l’ordinaire,  et  de  garder  le  secret :  tout  ceci  est  de  concert 
avec  le  gouverneur.  Personne  dans  le  Canada  ne  sait  le 
secret.  Je  l’ai  ecrit  au  Souverain  Pontife:  sa  mort 13  me  sera 
peut-etre  favorable :  son  successeur  14  ne  me  blamera  peut- 
etre  pas.  Au  reste,  je  n’ai  pas  cru  que  le  temps  fut  propre  a 
executer  cette  Bulle.  Les  conquerants  demandent  le  bien  de 
ces  religieux :  je  veux  le  conserver  a  l’Eglise,  et  notre  aimable 


10.  Le  18  septembre.  ( Constitutional  Documents,  p.  411). 

11.  Allusion,  surtout,  aux  difficultes  de  la  cathedrale. 

12.  Arch,  de  1’Ev.  de  Q.,  Reg.  IV  des  lettres,  p.  531. 

13.  Clement  XIV  rnourut  le  3  juillet  1774. 

14.  Pie  VI  succeda  a  Clement  XIV  en  1775,  apres  un  conclave  de 
quatre  mois. 
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gouverneur  me  soutient  eri  cela.  Les  conjonctures  ne  seraierxt 
pas  favorables  pour  cette  operation.  Au  reste,  encore,  je  me 
suis  declare  leur  superieur,  et  je  les  ai  continues  par  moi- 
meme  dans  leurs  differentes  charges.  Voila  tout  ce  que  j’ai 
cru  devoir  et  pouvoir  seulement  faire  pour  obeir  a  cette 
Bulle. 

“  Remarquez,  monseigneur,  que  je  suis  ici  seul,  et  que  je 
ne  sais  rien  de  la  conduite  de  Nos  Seigneurs  les  Eveques. 
J’ai  ete  etonne  de  cette  abolition.  Certes,  j’ai  besoin  ici  de 
ne  pas  perdre  les  pouvoirs  episcopaux,  et  il  ne  serait  pas 
expedient  a  mon  Eglise  que  j’encourusse  ses  terribles  et 
formidables  censures.  Je  suis  trop  eloigne  de  Rome,  dont 
on  nous  dit  ici.  aussi  bien  que  de  Paris,  bien  des  choses  qui 
affligent  le  Chretien  et  le  Frangais  15.  .  .  ” 

* 

*  * 

La  lettre  de  Msr  Briand  au  cardinal  Castelli,  que  nous 
avons  citee  tout-a-l’heure,  nous  apprend  que  “  l’Officier  qui 
avait  conquis  le  Canada  ”,  c’est-a-dire  Lord  Amherst,  de- 
mandait  au  gouvernement  anglais  cju’on  lui  donnat  les  Biens 
des  Jesuites.  II  avait  commence  ses  instances  bien  avant  la 
suppression  de  la  Compagnie  de  Jesus,  et  il  va  sans  dire 
qu’elles  devenaient  plus  pressantes  depuis  cette  suppression. 
On  est  surpris  du  sans-gene  avec  lequel  ce  personnage  cher- 
chait  a  s’approprier  le  bien  d'autrui.  L’Etat  pouvait-il  lui 
donner  ce  cjui  ne  lui  appartenait  pas?  Les  capitulations  et 
les  traites  transferent  la  souverainete  d’un  pays  de  couronne 
a  couronne,  mais  non  pas  la  propriete  des  biens  des  citoyens. 
Les  Jesuites  du  Canada  n’avaient-ils  pas  la  propriete  des 
biens  qui  leur  avaient  ete  donnes  expressement  pour  leur 


15.  Lettre  du  10  mars  1775. 
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subsistance  et  leur  entretien,  ou  qu’ils  avaient  acquis  d’une 
maniere  quelconque  pour  les  fins  de  leur  Institut?  Et  apres 
leur  suppression,  ces  biens  n’appartenaient-ils  pas  a  l’Eglise, 
et  n’est-ce  pas  a  elle  qu’ils  devaient  etre  attribues? 

C’est  le  supreme  honneur  de  Carleton  de  1’ avoir  compris, 
et,  comme  le  dit  Mgr  Briand,  “  de  s’etre  efforce  de  conserver 
ces  Biens  pour  l’utilite  de  l’Eglise  du  Canada  S’il  ne  reus- 
sit  pas  completement,  si  deja  le  gouvernement  s’etait  empare 
d’une  partie  du  College  pour  des  fins  militaires  et  avait  aliene 
une  partie  des  Biens  des  Jesuites,  une  autre  partie,  encore 
assez  notable,  fut  reservee,  et  si  de  nos  jours  le  gouveme- 
ment  de  Quebec  a  pu  rendre  ces  Biens,  ou  leur  equivalent,  a 
leuTs  legitimes  possesseurs,  n’est-ce  pas  grace  a  la  vigilance 
de  ceux  —  nommons  specialement  Carleton  et  Msr  Briand  — 
qui  travaillerent  et  reussirent  a  faire  reconnaitre  leur  carac- 
tere  de  Biens  ecclesiastiques? 

“  Je  ne  compte  pas  que  votre  Societe  soit  dissoute  en 
Canada,  ecrivait  un  jour  Msr  Briand  au  P.  de  Glapion.  Je 
serais  surpris  si  cela  arrivait,  ni  que  vos  Biens  soient  donnes 
a  M.  Amherst.  J’ai  ecrit  fortement  au  Roi,  par  M.  Carleton, 
sur  cette  affaire.  Si  le  gouvernement  ne  veut  pas  que  vous 
soyez  perpetues,  vos  Biens  sont  ecclesiastiques,  et  seront  con¬ 
serves,  je  l’espere,  pour  1’utilite  de  l’Eglise  du  Canada  18.  .  .  ” 

Et  voici  la  belle  lettre  qu’ij  ecrivait  en  meme  temps  au 
gouverneur  Carleton,  alors  a  Londres : 

“  Votre  Excellence  me  marque  tant  de  bonte,  vous  m’avez 
tou jours  donne  une  si  grande  liberte  de  vous  faire  des  repre¬ 
sentations  et  de  vous  communiquer  mes  idees,  que  je  veux 
mettre  devant  ims  yeux  avec  confiance  la  peine  que  j’ai  res- 
sentie,  lorsque  j’ai  appris  la  destination  que  notre  Tres- 
Gracieux  Souverain  etait  dans  le  dessein  de  faire  des  Biens 
des  Jesuites.  J’en  avais  demande  la  conservation  pour  le 


16.  Lettre  de  1711. 
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bien  de  la  colonie,  parce  que  je  pensais  que  le  gouverne- 
ment,  sans  blesser  ses  interets  ni  sa  religion,  le  pouvait  faire, 
et  donner  cette  satisfaction  a  un  peuple  dont  vous  connaissez 
la  docilite  et  la  soumission,  et  lui  laisser  ce  secours  dont  il  a 
tire  jusqu’ici  de  grands  avantages  pour  l’education  de  ses 
enfants,  soit  pour  le  clerge,  soit  pour  les  autres  differents 
etats  de  la  societe.  Ce  fut  cette  seule  vue,  lorsque  j’etais  a 
Londres,  qui  me  fit  demander  a  la  Cour  leur  conservation 
avec  tant  d’instance.  C’est  par  le  meme  motif  qu’apres  avoir 
explique  bien  au  long  mes  sentiments  sur  ce  sujet  a  Votre 
Excellence,  j’osai  l’annee  derniere  presenter  a  Sa  Tres- 
Gracieuse  Majeste  George  III,  notre  Souverain,  une  requete 
tendante  a  la  meme  fin. 

“  Mais  quelle  a  ete  ma  surprise  et  ma  douleur,  lorsque  j’ai 
appris  que  non  seulement  on  detruisait  les  Jesuites,  mais 
qu’on  enlevait  a  l’Eglise  leurs  Biens  memes  consacres  a  Dieu 
et  a  la  religion,  et  qui  etaient  les  seuls  fonds  qui  restaient  de 
ceux  qui  ci-devant  etaient  destines  a  l’education  de  la  jeu- 
nesse  et  a  l’entretien  du  College,  auquel  le  Roi  de  France 
donnait  de  plus  25,000  francs! 

“  Je  pensais,  mon  cher  General,  que  ces  Biens  devaient 
naturellement  etre  attribues  au  Seminaire.  .  .  A  ma  priere, 
et  plus  encore  pour  les  motifs  de  religion  et  les  avantages  de 
la  societe,  il  s’est  charge  du  college  en  1764.  Vous  l’avez 
approuve,  autorise,  encourage  par  les  prix  meines  que  vous 
avez  voulu  donner  aux  ecoliers.  .  .  N’etait-il  pas  naturel 
qu’on  attribuat  au  Seminaire  des  Biens  qui  appartenaient  au 
College  tenu  par  les  Peres  Jesuites,  des  qu’on  ne  vent  plus 
qu’ils  subsistent?  .  .  . 

“  La  gestion  des  Biens  des  Jesuites  ne  donnerait  peut- 
etre  pas  quatre  cents  pieces  a  M.  Amherst,  que  le  Royaume 
peut  gratifier  par  mille  autres  manieres  plus  lucratives.  .  . 

“  On  pourrait  en  donner  une  grande  partie  au  Seminaire, 
et  en  consideration  du  college,  et  en  consideration  de  l’Eveque 
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qu’il  doit  nourrir  et  entretenir,  et,  s’il  plaisait  a  Sa  Majeste, 
quelque  partie  aux  hopitaux,  qui  sont  tres  pauvres  et  hors 
d'etat  de  soulager  les  miserables.  .  .  ” 

Ni  le  Seminaire,  ni  l’Eveque,  ni  les  Hopitaux,  que  nous 
sachions,  n’eurent  de  part  aux  Biens  des  Jesuites.  Une  partie 
en  fut  reservee;  et  le  reglement  defmitif  de  ces  Biens  par  la 
Cour  de  Rome  a  eu  lieu  de  nos  jours,  grace  aux  bonnes  dis¬ 
positions  du  gouvemement  de  Quebec.  Nous  nous  rappe- 
lons  encore  les  nobles  paroles  que  Msr  d’Hulst  adressait  a  ce 
sujet,  en  1891,  a  M.  Mercier,  alors  premier  ministre,  a  une 
seance  de  l’Universite  catholique  de  Paris,  dont  il  etait  le 
Recteur : 

“  II  y  a  longtemps  que  nous  n’avions  vu  des  ministres  ca- 
tholiques  comme  vous,  des  ministres  qui,  voyant  dans  le 
tresor  public  des  sommes  qui  n’appartiennent  pas  a  l’Etat,  ne 
veulent  pas  les  laisser  la,  mais  ont  la  naivete  de  les  rendre 
a  leurs  veritables  possesseurs,  ces  possesseurs  et  ces  proprie- 
taires  fussent-ils  des  Jesuites  ir.  ” 

II  n’entre  nullement  dans  le  cadre  de  cet  ouvrage  de  faire 
l’histoire  des  Biens  des  Jesuites.  Nous  voulions  dire  seule- 
ment  avec  quel  soin  et  quelle  vigilance  M61  Briand  se  condui- 
sit  a  leur  egarcl. 


1 7.  Au  pays  de  Mgr  de  Laval ,  p.  226. 
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CHAPITRE  XXVIII 


MONSEIGNEUR  BRIAND  ET  LES  ACADIENS 

IE  Chapitre  de  Quebec,  dans  la  nomination  qu’il  avait 
■v  faite  en  1760  de  plusieurs  grands  vicaires  pour  les 
differentes  parties  du  diocese,  n’avait  pas  oublie  l’Acadie:  il 
avait  renouvele  a  l’ancien  grand  vicaire,  M.  Maillard,  ses 
pouvoirs.  Du  reste,  il  n’avait  pas  de  choix  a  faire :  M.  Mail¬ 
lard  etait  la  le  seul  ecclesiastique  survivant  aux  revolutions 
de  ce  malheureux  pays :  tous  les  autres  etaient  partis,  fuyant 
devant  la  persecution  des  colons  anglais  fanatiques,  venant 
surtout  de  la  Nouvelle-Angleterre.  En  1749,  Msr  de  Pont- 
briand  ayant  risque  d’y  envoyer  un  missionnaire,  M.  Bras¬ 
sard,  celui-ci  se  presenta  devant  le  Conseil  de  Port-Royal 
pour  demander  l’autorisation  voulue,  et  requt  immediate- 
ment  l’ordre  de  quitter  la  Province.  M.  Maillard,  seul,  avait 
ete  tolere  a  Halifax,  parce  qu’on  avait  besoin  de  lui  pour 
contenir  les  Micmacs,  restes  fideles  de  cceur  a  la  France,  et 
les  empecher  de  terroriser  les  nouveaux  maitres  du  pays.  Le 
gouvernement  avait  tellement  besoin  de  lui  qu’il  lui  payait 
une  pension  de  deux  cents  louis  sterling  1.  Il  va  sans  dire  que 
les  Acadiens  profitaient  du  ministere  de  ce  bon  missionnaire. 

Il  mourut  au  mois  d’aout  1762,  sous  le  fort  de  Halifax. 
Tout  est  extraordinaire  dans  la  carriere  de  ce  saint  pretre, 
sa  mart  meme,  puisqu’il  n’eut  pour  l’assister  “  pendant  sa 
maladie,  du  moins  pour  ses  besoins  corporels  ”,  qu’un  mi- 


1.  Journal  des  Visiles  pastorales  de  Mgr  Plessis,  Quebec,  1903,  p.  52. 
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nistre  anglican,  M.  Wood.  Ce  detail  nous  est  donne  par 
l’abbe  de  l’lle-Dieu  dans  une  lettre  a  Mgr  Briand  2 3.  II  va 
sans  dire  qu’il  refusa  les  secours  spirituels  offerts  par  ce 
ministre:  “II  lui  fit  une  reponse  digne  d’un  pretre  catho- 
lique,  ecrit  M51-  Plessis,  et  mourut  sans  sacrements,  mais 
plein  de  confiance  en  la  bonte  de  Dieu  qu’il  avait  fidelement 
servi  . 

Maillard  ne  laissait  en  mourant  que  quelques  effets  mobi- 
liers,  qu’il  leguait  a  son  domestique,  et  un  bon  nombre  d’ex- 
cellents  livres  dont  l’abbe  de  l’lle-Dieu  aurait  bien  voulu 
faire  beneficier  Msr  Briand  et  son  seminaire.  Nous  ne  sa- 
vons  s’il  reussit  a  les  leur  faire  parvenir.  Mais,  a  cette  occa¬ 
sion,  l’abbe  de  l’lle-Dieu  nous  apprend  un  detail  qui  nous 
fait  voir  la  sollicitude  de  Mgr  Briand  pour  son  clerge,  et  le 
desir  qu’il  avait  d’avoir  des  pretres  studieux,  instruits,  fai- 
sant  honneur  a  l’Eglise: 

“  Je  ne  puis  vous  dissimuler,  ecrivait-il  a  l’Eveque,  la  joie 
•que  m’a  causee  et  l’edification  que  m’a  donnee  l’offre  que 
vous  avez  faite  a  votre  clerge  de  leur  procurer  les  livres  dont 
ils  manquent.  Voila  bien  les  moyens  de  vous  les  attacher,  et 
je  vous  avoue,  monseigneur,  que  je  voudrais  bien  que  la 
Providence  me  fournit  les  moyens  de  lui  procurer  tous  les 
secours  dont  il  a  besoin.  ” 

Le  libraire  de  Paris  qui  fournissait  a  Msr  Briand  de^livres 
pour  son  clerge  etait  un  M.  de  La  Tour;  et  sa  facture,  pour 
la  seule  annee  1767,  se  montait  a  2,805  francs. 

M.  Maillard  n’avait  de  parents,  en  France,  qu’un  vieux 
frere  infirme,  et  ce  vieillard  etait  “  dans  un  extreme  besoin  ”. 
L’abbe  de  l’lle-Dieu  l’assista  de  son  mieux,  et  paya  deux 
mille  francs  de  dettes  qu’avait  contractees  pour  lui  le  bon 
missionnaire. 


2.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  lettre  de  l’abbe  de  l’lle-Dieu  a  Mgr  Briand, 
18  fev.  1767. 

3.  Journal,  p.  53. 
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Les  Acadiens  de  la  Nouvelle-Ecosse,  du  Cap-Breton,  de 
l'Ue  Saint-Jean  restaient  done  absolument  sans  pretres.  Msr 
Briand  en  etait  desole.  On  se  rappelle  les  heures  d’angoisse 
qu’il  avait  passees  aux  Missions-Etrangeres  durant  la  re- 
traite  preparatoire  a  son  sacre,  en  songeant  au  petit  nombre 
d’ouvriers  qu’il  avait  pour  son  immense  diocese,  oblige  de 
confier  au  meme  pretre  deux  ou  trois  paroisses,  et  dans  cer¬ 
tains  endroits,  comme  en  Acadie,  n’ayant  pas  meme  un  mis- 
sionnaire  a  donner  a  ses  diocesains.  II  avait  fait  part  de  son 
chagrin  a  la  Propagande,  et  le  cardinal  Castelli  ecrivait  a 
l’abbe  de  l’lle-Dieu : 

“  Ne  ralentissez  pas  votre  devouement  pour  le  bien  de 
cette  Eglise ;  secondez  le  zele  pastoral  de  ce  Prelat  par  l'envoi 
du  nombre  de  bons  missionnaires  qu’il  requiert,  surtout  pour 
le  soin  des  pauvres  Acadiens.  .  .  ” 

Tout  devoue  a  notre  Eglise,  l’abbe  de  l’lle-Dieu  avait 
choisi,  parmi  les  nombreux  Acadiens  alors  refugies  dans  le 
nord  et  l’ouest  de  la  France,  quatre  jeunes  gens,  qu’il  faisait 
etudier  au  college  de  Saint-Servan,  pres  de  Saint-Malo,  et 
qu’il  destinait  pour  l’Eglise  du  Canada : 

“  On  en  est  tres  content,  ecrivait-il  a  Msr  Briand ;  ils  s’ap- 
pliquent  beaucoup  et  sont  remplis  de  mceurs  et  de  piete.  ” 

Ces  jeunes  gens  n’avaient  pour  toutes  ressources  que  les 
six  sous  par  jour  que  le  Roi  de  France  donnait  a  chacun  de 
ses  anciens  sujets  Acadiens  refugies  en  France:  d’apres  un 
document  en  date  de  1763,  il  n’y  en  avait  pas  moins  de  quatre 
mille.  L’abbe  de  l’lle-Dieu  tachait  de  subvenir  aux  besoins 
de  ses  jeunes  eleves. 

De  son  cote,  tout  pauvre  qu’il  etait,  Msr  Briand  faisait 
etudier  en  Bretagne  deux  de  ses  neveux,  les  jeunes  Duchene, 
fils  de  sa  soeur.  Nous  verrons,  helas!  que  ces  jeunes  gens  ne 
purent  jamais  venir  secourir  leur  oncle,  victimes,  comme  tant 
d’autres  missionnaires  franqais,  de  l’affreuse  politique  de 
Haldimand,  qui  s’etait  mis  dans  la  tete  de  ne  laisser  venir 
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au  Canada  aucun  pretre  de  France,  ne  voulant  y  admettre — - 
singuliere  marotte  ! — que  des  Savoyards. 

Plus  heureux  que  les  jeunes  Duchene,  deux  des  Acadiens 
du  college  de  Saint-Servan,  les  abbes  Bourg  et  Bro,  passerent 
en  Canada,  parce  qu’ils  furent  prets  avant  radministration 
du  Suisse  Haldimand. 

Dans  1’ impossibility  d’envoyer  immediatement  des  mission- 
naires  en  Acadie,  Mgr  Briand,  aussitot  apres  son  arrivee  a 
Quebec,  n’eut  rien  de  plus  presse  que  d’adresser  une  lettre 
pastorale  a  ses  chers  Acadiens.  II  etait  arrive  le  28  juin:  la 
lettre  pastorale  est  du  16  aout:  c’etait  sa  premiere:  elle  avait 
pour  en-tete:  Lettre  pastorale  aux  Acadiens,  habitant  File 
Saint-Jean,  et  a  tous  autres  disperses,  soit  sur  File  du  Cap- 
Breton,  soit  en  differents  lieux  de  la  Nouvelle-Ecosse  et 
Gaspesie : 

“  Vous  nous  etes  toujours  presents  a  1’ esprit,  Nos  Tres 
Chers  Freres,  leur  dit-il,  et  ce  n’est  qu’avec  la  plus  vive 
douleur  que  nous  vous  savons  depourvus  de  pretres.  .  .  Le 
recit  que  Ton  nous  a  fait  de  votre  attachement  a  la  religion 
et  a  la  vraie  foi  que  vous  avez  reque  de  vos  peres,  nous  a 
plusieurs  fois  tire  les  larmes  des  yeux.  .  .  La  Providence 
semble  avoir  ecoute  vos  prieres  et  vouloir  favoriser  mes 
pro  jets.  Les  Anglais  eux-memes  qui  sont  a  la  tete  d’une 
Compagnie  pour  la  peche  qui  se  fait  sur  File  Saint-Jean,  me 
sollicitent  et  me  pressent  de  vous  donner  un  missionnaire.  .  . 
Notre  glorieux  Monarque  et  Fillustre  et  puissante  nation  a 
laquelle  nous  venons  d’etre  agreges,  en  nous  permettant  le 
libre  exercice  de  notre  sainte  religion,  pour  laquelle,  d’ail- 
leurs,  le  Prince  et  ses  sujets  ont  l’opposition  la  plus  marquee, 
ne  nous  sont-ils  pas  une  preuve  sensible  que  le  doigt  de  Dieu 
agit  ici  en  votre  faveur?  .  .  . 

“  Ce  n’est  pas  assez  de  rendre  a  Dieu  ce  que  vous  lui 
devez :  vous  avez  la  meme  obligation  envers  notre  gracieux 
Souverain.  C’est  une  verite  que  Jesus-Christ  lui-meme  nous 
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a  enseignee :  “  Rendez  a  Dieu  ce  que  vous  devez  a  Dieu,  et  a 
“  Cesar  ce  que  vous  devez  a  Cesar.  ”  Nous  vous  exhortons 
done,  Nos  Tres  Chers  Freres,  a  vous  conserver  aussi  scrupu- 
leusement  attaches  et  fideles  a  notre  Roi  qu’a  notre  Dieu, 
parce  que  vous  ne  pouvez  plaire  a  Dieu  qu’autant  que  vous 
serez  sounds  au  Roi,  dans  les  choses  qui  ne  sont  point  con- 
traires  a  votre  religion. 

“  Vous  devez,  par  ces  memes  principes,  epouser  les  inte- 
rets  de  la  nation  et  les  procurer  selon  votre  pouvoir.  Ne  vous 
ecartez  jamais,  Nos  Tres  Chers  Freres,  de  ces  religieux  sen¬ 
timents,  et  faites-vous  un  devoir  de  montrer  partout  et  en 
toute  occasion,  qu’autant  nous  sommes  attaches  a  notre  reli¬ 
gion  jusqu’au  point  de  preferer  la  mort  elle-meme  a  l'apos- 
tasie  et  a  la  desertion,  autant  notre  religion  nous  enseigne  la 
fidelite  a  nos  Superieurs  et  les  vertus  que  la  societe  exige  et 
prescrit. 

“  Plut  a  Dieu  qu’on  ne  se  fut  jamais  ecarte  de  ces  sages  et 
chretiennes  instructions  !  Nous  aurions  la  consolation  de 
vous  voir  encore  pres  de  vos  habitations,  tranquilles  et  heu- 
reux,  jouir  des  avantages  que  nous  cherchons  a  vous  procu¬ 
rer,  du  consentement  de  notre  Souverain.  Vous  y  auriez  des 
pretres,  vous  y  auriez  tous  les  besoins  temporels  de  la  rna- 
niere  que  vous  les  y  avez  eus  pendant  longues  annees  et 
tout  le  temps  que  vous  n’avez  ete  que  chretiens  et  sujets  de 
vos  anciens  vainqueurs  4.  ” 

II  est  evident  que  Mgr  Briand  n’approuvait  pas  la  conduite 
des  Acadiens  et  de  leurs  conseillers,  —  de  leurs  conseillers, 
surtout  —  dans  les  evenements  qui  furent  la  cause  ou  l'occa- 
sion  du  “  grand  derangement 5  ” ;  et  il  n’etait  pas  homme  a 


4.  Cet  alinea  et  le  precedent  ont  ete  omis  dans  le  Memoire  sur  les 
Missions  de  la  Nouvelle-Ecosse,  etc,  publie  a  Quebec  en  1895,  P-  J3- 
Dans  quel  but? 

5.  C’etait  aussi  le  sentiment  bien  declare  de  Mgr  Plessis.  ( Journal , 
P-  94). 
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leur  cacher  sa  pensee;  mais  comme  il  s’agissait  d’une  chose 
passee  et  irremediable,  il  se  hatait  d’ajouter: 

“  Mais  ne  rappelons  point  un  triste  passe  et  une  conduite 
aussi  mal  concertee  pour  votre  bien  spirituel  que  pour  le 
tempo rel.  Ne  pensons  qua  votre  etat  present.  Je  prends  des 
mesures  pour  vous  procurer,  le  printemps  prochain,  quel- 
qu’un  de  vos  anciens  missionnaires.  Je  tacherai  que  ce  soit 
M.  Girard.  La  Compagnie  dont  j’ai  deja  parle  vent  bien 
faire  les  frais  du  passage0.  Mais  il  faudrait  faire  passer 
cette  heureuse  et  consolante  nouvelle  a  vos  autres  freres,  afin 
qu’ils  se  reunissent  a  vous  dans  l’lle,  ou  ailleurs,  en  assez 
grand  nombre  pour  pouvoir  occuper  un  pretre  et  fournir  a 
ses  besoins.  Je  suis  avec  un  sincere,  paternel  et  le  plus  tendre 
attachemnt,  Nos  Tres  Chers  Freres  en  Jesus-Christ.  (signe) 
J.-Ol.,  Ev.  de  Quebec.  Au  Seminaire  de  Quebec 6  7.  ” 

A  qui  etait  confiee  cette  Lettre  pastorale,  puisqu'il  n’y 
avait  plus  aucun  missionnaire  en  Acadie  ?  Probablement  a 
quelque  voyageur  acadien  venu  a  Quebec,  qui  devait  l’em- 
porter  dans  son  pays,  et  la  faire  lire  pieusement  dans  les 
groupes  de  families  reunies  a  cet  effet,  comme  autrefois  les 
epitres  de  saint  Paul  aux  fideles  de  Corinthe  ou  de  Thessa- 
lonique. 

Le  voeu  que  formait  M8r  Briand  de  leur  envoyer  un  mis¬ 
sionnaire  ne  put  s’accomplir  que  l’annee  suivante.  Les  pou- 
voirs  donnes  a  l’abbe  Badly  sont  du  4  aout  1767;  ses  lettres 
de  grand  vicaire,  du  13  octobre  de  lannee  suivante8. 

* 

*  * 

Badly  etait  fils  d’un  riche  marchand  de  Varennes,  qui 
1’ avait  envoye  faire  ses  etudes  a  Paris.  Tonsure  a  Quebec 

6.  Ce  fut  une  affaire  manquee. 

7.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  277. 

8.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  C. 
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lors  de  la  premiere  ordination  de  Msr  Briand,  le  6  juillet 
1766,  il  fut  ordonne  pretre  dans  la  chapelle  du  Seminaire  le 
10  mai  de  1  annee  suivante,  a  l’age  de  26  ans  et  demi.  C’etait 
un  ecclesiastique  pieux.  Employe  au  Seminaire  jusqu’a  son 
depart  pour  les  missions  de  l’Acadie,  il  n’avait  jamais  mani¬ 
festo  aucune  de  ces  idees  echevelees  en  matiere  d’education 
dont  il  fit  preuve  plus  tard.  Les  lettres  qu’il  adressa  de  ses 
missions  a  Msr  Briand  respirent  un  zele  apostolique: 

Ma  mission,  ecrit-il  en  1769,  a  plus  de  cinq  cents  lieues 
de  tour.  Tout  l’hiver,  j’ai  ete  en  voyage,  et  je  me  suis  bien 
trouve  de  la  raquette,  qui  n’est  pas  a  beaucoup  pres  aussi 
difficile  qu’on  se  1’imagine.  Ce  qui  m’a  le  plus  fait  souffrir, 
c’est  la  pluie  continuelle  des  mois  de  janvier  et  de  fevrier. 
Dans  le  bois,  couche  sur  une  neige  fondante,  et  a  l’abri  de 
cjuelques  mechantes  ecorces,  jugez  de  ma  situation,  mille  fois 
heureuse,  si,  tandis  que  je  ne  pouvais  avoir  de  feu  pour  re- 
chauffier  mon  corps  tout  mouille,  j’eusse  ressenti  que  mon 
cceur  brulait  du  feu  de  1’ amour  divin.  Je  crains  et  je  tremble 
de  ne  pas  correspondre  a  toutes  les  graces  que  le  Seigneur 
me  fait.  .  .  La  carriere  que  j’ai  a  parcourir  est  grande,  et  le 
champ  que  j  ai  a  defricher  est  vaste.  Helas !  que  de  sueurs 
et  de  travaux!  Que  de  larmes  secretes  ne  suis-je  pas  force  de 
verse  1  souvent  sans  avoir  personne  qui  puisse  les  essuver ! 
Que  d  anxietes,  de  doutes,  sans  avoir  personne  a  qui  m’ou- 
vrir  et  qui  puisse  me  rassurer !  Telle  est  ma  situation.  .  .  ” 

S  il  avait  besoin  de  consolation  pour  lui-meme,  qui  pour- 
rait  dire  toutes  celles  qu’il  apporta  a  tant  de  bonnes  families 
acadiennes,  qui  n  avaient  peut-etre  pas  vu  de  pretre  depuis 
dix,  quinze  et  vingt  ans?  Figurons-nous  le  contentement  de 
ces  bonnes  gens,  lorsqu’ils  purent  epancher  leur  ame  dans  le 
sein  de  ce  zele  missionnaire,  et  lui  dire  leurs  fautes  pour  en 
recevoir  le  pardon;  leur  piete  et  leur  ferveur  en  assistant  a 
la  sainte  messe,  en  recevant  la  sainte  Eucharistie,  les  uns 
pour  la  premiere  fois,  d’autres  au  bout  de  tant  d’annees.  M. 
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Bailly  tachait  de  rester  trois  ou  quatre  semaines  dans  chaque 
village,  au  milieu  de  chaque  groupe  de  families  qu’il  avait 
pu  reunir,  et  ne  quittait  point  ces  bons  Acadiens  sans  choisir 
parmi  eux  quelque  personne  de  confiance  qui  put  le  rempla- 
cer,  apres  son  depart,  pour  la  priere  publique,  le  dimanche, 
pour  les  baptemes,  et  en  general  pour  bien  des  choses  qui  ne 
requierent  pas  les  ordres  sacres.  Puis  il  revenait  a  Halifax. 

C’est  la  specialement,  en  effet,  qu’il  avait  ete  envoye  par 
Msr  Briand,  a  la  demande  du  gouverneur  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  qui  le  faisait  venir,  comme  autrefois  M.  Maillard, 
dans  un  but  interesse,  pour  maintenir  dans  l’ordre  les  Mic- 
macs,  ennemis  inveteres  des  Anglais.  II  avait  ete  parfaite- 
ment  accueilli  par  ce  gouverneur,  mais  ne  tarda  pas  a  s’aper- 
cevoir  que  sa  presence  a  Halifax  portait  ombrage  aux  sec- 
taires  et  aux  ministres  protestants,  qui  lui  creerent  bien  des 
ennuis.  Ajoutons  qu’il  avait  peut-etre  eu  tort  de  se  laisser 
accompagner  en  Acadie  par  un  de  ses  freres,  qui  faisait  un 
commerce  lucratif,  dans  lequel  on  soupqonna  qu’il  avait 
quelque  part :  c’est  un  detail  que  nous  donne  le  P.  Eabrosse 
dans  une  lettre  que  nous  citerons  tout-a-l’heure.  II  ne  tarda 
pas  de  prier  Msr  Briand  de  le  rappeler  a  Quebec,  ou  il  revint 
en  effet  en  1772. 

D’apres  lui,  le  meilleur  pied-a-terre  pour  un  missionnaire 
etait  dans  la  Baie-des-Chaleurs :  de  la,  disait-il,  ce  pretre 
pourrait,  en  habit  seculier,  et  en  usant  de  beaucoup  de  pru¬ 
dence,  parcourir  les  differents  postes  de  l’Acadie  et  secourir 
les  Franqais  et  les  sauvages  de  cette  partie  du  diocese.  Il  fit 
part  de  ce  plan  a  l’Eveque,  qui  le  gouta  et  se  decida  a  en- 
voyer  dans  cette  mission  le  Pere  Labrosse. 

Les  pouvoirs  donnes  a  ce  bon  Pere  Jesuite  sont  du  11 
avril  1770: 

“  Nous  vous  donnons  par  ces  presentes  le  pouvoir  de  des- 
servir  les  habitants  de  Rimouski,  de  l’lle-Verte  et  de  Ca- 
couna,  et  generalement  tous  les  catholiques  etablis  depuis 
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Cacouna  et  au-dessous  jusqu’a  l’Acadie,  l’lle  Saint-Jean  et 
l’lle-Royale,  et  faire  toutes  les  fonctions  saerees  dans  ces 
differents  endroits.  ” 

Pour  l’Acadie,  Pile  Saint-Jean  et  l’lle-Royale,  l’Eveque 
lui  ajoutait  des  facultes  extraordinaires,  et  en  general,  disait- 
il,  “  tous  les  pouvoirs  necessaires  pour  remplir  votre  minis- 
tere  selon  les  vues  que  je  vous  ai  communiquees  de  vive 
voix  8 


* 

*  * 

Le  P.  Labrosse  etait  cure  de  Saint-Laurent,  ile  d'Orleans, 
lorsqu’il  regut  ces  pouvoirs ;  et  il  partit  pour  sa  mission  dans 
le  cours  de  l'automne.  Au  lieu  d’aller  dans  les  missions  de 
la  cote  nord,  qu’on  lui  avait  d’abord  destinees,  il  partait  pour 
celles  de  la  cote  sud,  sans  renoncer  pourtant  aux  autres,  oil 
il  alia  plus  tard,  et  ou  ce  grand  apotre  finit  meme  sa  carriere. 
Nous  avons  de  lui  une  lettre  a  Mgr  Briand,  datee  “  de  la  mis¬ 
sion  de  Bonaventure  ”,  remplie  de  details  qui  nous  semblent 
offrir  le  plus  vif  interet: 

“  Grace  a  Dieu  et  a  la  benediction  de  Votre  Grandeur, 
dit-il,  je  me  suis  rendu  ici  sans  aucune  indisposition.  .  .  Je 
n’ai  eu  aucun  retardement  que  celui  que  m’a  cause  un  vent 
contraire  de  sept  jours,  qui,  me  retenant  a  Rimouski,  m’a 
mis  a  portee  d’y  faire  faire  les  paques  a  tous  ceux  qui  ont 
voulu  les  faire.  De  la,  je  suis  heureusement  arrive  en  quatre 
jours  a  Bonaventure,  ou  j’ai  fixe  mon  hivernement,  parce 
que  ce  poste,  plus  peuple  que  les  autres,  est  au  centre  de  ceux 
de  la  Baie  des  Chaleurs,  qui  sont  de  la  province  de  Quebec. 

“  Avant  de  me  mettre  en  hivernement,  quoique  la  saison 
fut  avancee,  j’ai  fait  quelques  excursions  jusqu’a  Risti- 
gouche,  chez  les  sauvages  Micmacs.  Leur  ancienne  eglise  et 


9.  Archiv.  dc  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  C. 
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leur  village  se  trouvant  sur  la  province  d’Halifax,  ils  se  sont 
etablis  du  cote  de  celle  de  Quebec,  afin  que  les  pretres  qui 
viendraient  de  la  pussent  leur  procurer  les  secours  spirituels. 
J’y  ai  passe  la  fete  de  la  Toussaint,  et  quelques-uns  qui  en- 
tendaient  l’abenaquis  ou  le  fran^ais  s’y  sont  confesses  dans 
ces  langues,  et  les  autres  par  interprete.  J’y  ai  beni  leur  nou- 
velle  eglise;  et  coniine  l’ancienne  peut  encore  servir,  je  leur 
ai  dit  de  ne  la  point  demolir  et  d’entretenir  la  cloture  des 
cimetieres,  pour  qu’ils  puissent  avoir  des  secours  des  deux 
cotes,  en  cas  qu’il  vint  quel  que  pretre  du  gouvernement 
d’Halifax,  qui  peut-etre  n’aurait  pas  la  permission  de  passer 
dans  celle-ci. 

“  J’ai  trouve  ici  un  peuple  docile  et  zele  pour  son  instruc¬ 
tion.  Outre  la  messe  et  le  catechisnie  de  tous  les  matins,  ils 
m’ont  encore  demande  de  leur  faire  la  priere  tous  les 
jours,  avec  un  mot  d’instruction,  ou  ils  assistent  en  foule,  et 
qui  les  dispose  peu  a  peu  a  gagner  l’indulgence  du  jubile.  .  . 

“  M.  Bourdage 10,  temoin  oculaire  et  desinteresse,  qui 
remettra  cette  lettre  a  Votre  Grandeur,  lui  pourra  rendre  de 
tous  les  Acadiens  qu’il  a  vus  dans  ces  quartiers  un  tenioi- 
gnage  capable  de  lui  donner  de  la  consolation. 

“  Quelque  temps  apres  mon  arrivee,  il  est  venu  ici  des  gens 
de  differents  postes  du  gouvernement  voisin,  a  qui  j’ai  pro¬ 
cure,  selon  mon  pouvoir,  les  secours  du  salut,  mais  sans  aller 
chez  eux,  malgre  line  invitation  d’un  juge  de  paix.  Ha  rai- 


io.  Raymond  Bourdage,  marchand  acadien,  qui  s'etablit  a  Bonaven 
ture  vers  1762  et  y  mourut  en  1787.  II  avait  epouse  en  1756  Esther 
LeBlanc,  nee  en  1740  a  la  Grand-Pree,  issue  du  mariage  de  Rene 
LeBlanc,  notaire  des  Mines  chante  par  Longfellow,  et  de  Marguerite 
Thebeau.  D’apres  une  note  tres  interessante  que  nous  a  obligeam- 
ment  fournie  M.  Placide  Gaudet,  le  distingue  archiviste  acadien  du 
Bureau  des  archives  d’Ottawa,  il  est  le  pere  du  celebre  patriote  Louis 
Bourdage,  qui  figura  dans  nos  anciennes  assemblees  parlementajres. 
Louis  Bourdage,  quoique  baptise  a  Lorette  en  1764,  etait  done  d’ori- 
gine  acadienne.  Il  epousa  a  Quebec  en  1788  la  fille  du  Docteur  Charles- 
Simon  Soupirant,  et  alia  s’etablir  a  Saint-Denis  de  Richelieu. 
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son  de  mon  ref  us  est  l’avis  que  M.  Cramahe  me  donna  de  la 
part  de  Son  Excellence,  de  ne  pas  passer  dans  une  autre 
province  sans  une  permission  expresse  des  gouverneurs  res- 
pectifs.  J’ai  ecrit  aux  gouverneurs  de  l'lle  Saint-Jean  et 
d  Halifax  pour  avoir  cette  permission:  si  elle  vient,  je  nt’en 
servirai  quand  je  pourrai. 

“  Je  n’ai  pu  savoir  aucunes  nouvelles  bien  fraiches  de  M. 
Bailly.  Des  courriers  de  Caraquet  a  Halifax,  l’hiver  passe, 
mont  dit  1  avoir  vu,  sur  la  fin  du  careme,  en  bonne  sante, 
bienvenu  aupres  de  Son  Excellence,  et  fort  cheri  des  catho- 
liques,  mais  non  pas  egalement  des  ministres  anglicans,  qui 
avaient  pris  cjuelque  ombrage  de  quelques  quetes  a  la  messe, 
exagerees  sans  doute  et  trop  copieuses  selon  eux.  Cette  der- 
niere  circonstance,  appuyee  sur  des  soupqons  d’une  societe 
de  commerce  avec  son  frere,  ayant  cause  quelque  chagrin  a  ce 
missionnaire,  pour  ceder  au  temps,  de  l’avis  de  Son  Excel¬ 
lence,  il  a  pris  le  parti  de  choisir  a  la  campagne  un  endroit 
pour  faire  ses  fonetions  a  petit  bruit.  Je  chargerai  ces  gens 
des  deux  lettres  que  Votre  Grandeur  m’avait  fait  l’honneur 
de  m’adresser  pour  lui.  On  l’attend  depuis  plus  d’un  an  dans 
cette  Baie.  Des  sauvages  ont  assure  qu’il  etait  a  Canso,  fort 
occupe,  et  qu’il  comptait  venir  sur  la  fin  de  l’automne  a 
Cocagne,  Richibouctou,  et  Miramichi. 

“  Ees  Acadiens  de  ce  dernier  canton  m’ont  ecrit  que  dans 
le  cours  de  l’hiver  ils  emmeneraient  la  jeunesse  vers  moi ;  et 
en  consequence  de  ma  repo  use  je  les  attend  pour  le  commen¬ 
cement  du  careme.  Peut-etre  que  par  eux  j’aurai  de  M. 
Bailly  des  nouvelles  plus  fraiches  et  plus  circonstanciees 
dont  je  ferai  part  a  Votre  Grandeur  par  la  premiere  et  plus 
sure  occasion. 

Le  pretre  irlandais  n’a  fait  qu’une  courte  apparition  a 
1  lie  Saint-Jean,  ou  les  seigneurs  ou  bourgeois  des  Iles-de-la- 
Madeleine  l’avaient  conduit  seulement  pour  le  faire  voir  aux 
habitants  de  cette  ile,  qu’ils  voulaient  attirer  chez  eux,  et 
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qui  jusqu’alors  avaient  refuse  de  s’y  rendre,  alleguant  la 
difficulty  d’y  exercer  leur  religion  sans  le  secours  d’un  pretre. 
Quelques  Acadiens  de  Tracadieche,  qui  l’ont  vu  et  se  sont 
confesses  a  lui,  disent  beaucoup  de  bien  de  lui,  et  sont  edifies 
de  sa  grande  modestie.  II  leur  a  temoigne  un  grand  desir  de 
passer  dans  cette  province,  et  meme  d’aller  jusqu’a  Quebec. 
Je  lui  ecrirai  par  la  premiere  occasion  et  lui  ferai  passer  les 
saintes  Huiles  de  l’annee  11 .  .  .  ” 

Quel  est  ce  pretre  irlandais  dont  parle  ici  le  P.  Labrosse? 
Nous  ignorons  son  nom.  Nous  savons  seulement  que  c’etait 
un  Pere  Franciscain.  II  vint  a  Quebec,  mais  Cramahe  ne 
voulut  pas  qu’il  y  restat.  II  ecrit  a  Darmouth,  a  Londres : 

“  J’ai  refuse  de  lui  donner  de  l’emploi,  et  j’ai  paye  son 
passage  en  Europe  12.  ” 

Nous  savons  egalement  que  quatre  habitants  de  File 
Saint-Jean  etant  venus  a  Quebec  dans  Fete  de  1772,  eI  s’etant 
rendus  jusqu’a  Montreal,  ou  etait  alors  notre  Prelat,  celui-ci 
leur  fit  un  excellent  accueil  et  leur  confia  pour  leurs  compa- 
triotes  de  File  une  lettre  pastorale  tres  touchante,  dans  la- 
quelle  il  leur  recommandait,  en  attendant  qu’il  put  leur  en- 
voyer  un  missionnaire,  d’aller  trouver  le  P.  Labrosse  ou  M. 
Bailly,  ou  de  les  envoyer  chercher,  avec  la  permission  du 
gouverneur  d’Halifax. 

Sur  les  entrefaites,  la  Providence  vint  recompenser  la 
bonne  volonte  des  uns  et  des  autres :  un  excellent  pretre 
ecossais,  James  McDonald,  tres  recommande  par  la  Propa- 


11.  Lettre  du  28  dec.  1771. 

12.  Archives  du  Canada,  Papiers  d’Etat,  Q.  9,  n  nov.  1772. 

13.  “  Viro  pietate  et  doctrina  plurimum  commendato.”  (Lettre  d’Et. 
Borgia,  secret,  de  la  Propagande,  a  Mgr  Briand,  11  janv.1772.)  Dans 
cette  lettre,  le  secretaire  de  la  Propagande  faisait  un  bel  eloge  du  zele 
de  Mgr  Briand :  ‘  Audieram  enim  qua  sollicitudine  et  vigilantia  partem 
istam  non  exiguam  Dominici  gregis  curoe  ejus  comnnssam  pascere 
sataget,  quove  zelo  flagret  finitimas  istas  inter  gentes  Christi  nomen 
et  religionem  propagandi.  ” 
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gande  13,  arriva  a  l’lle  Saint-Jean,  accompagnant  un  certain 
nombre  de  families  de  ses  compatriotes,  qui,  se  trouvant  en 
danger  de  perdre  leur  religion  dans  leur  pays,  —  in  maximo 
cibnegandcc  fidei  periculo  —  avaient  tout  quitte,  parents,  for¬ 
tunes,  sol  natal,  pour  venir  s’etablir  sur  des  terres  que  leur 
avait  cedees  un  pieux  chevalier  de  leur  nation.  II  s’adressa 
aussitot  a  Msr  Briand  pour  se  faire  continuer  les  pouvoirs 
qu’il  avait  regus  de  la  Propagande  pour  le  voyage.  On  se 
figure  la  joie  du  pieux  Prelat,  qui  s’empressa  de  les  lui  en- 
voyer  de  Montreal:  sa  lettre  etait  datee  du  21  octobre  1772. 
Msr  Briand,  cela  va  sans  dire,  lui  conferait  des  pouvoirs  pour 
tous  les  catholiques  de  l’Acadie  sans  exception. 

M.  McDonald  avait  avec  lui  un  neveu,  qui  se  maria,  et 
devint  l’ancetre  d’une  nombreuse  famille,  qui  a  donne  a 
l’Eglise  plusieurs  pretres,  et  a  l’Acadie,  en  particulier,  plu- 
sieurs  de  ses  missionnaires  les  plus  meritants. 

* 

*  * 


La  meme  annee  1772,  arrivaient  de  France  deux  des 
jeunes  Acadiens  que  l’abbe  de  l’lle-Dieu  avait  fait  etudier  au 
college  de  Saint-Servan,  puis  au  seminaire  du  Saint-Esprit, 
a  Paris:  Joseph-Mathurin  Bourg  et  Jean  Bro.  Le  premier 
fut  ordonne  par  Msr  Briand  lui-meme  dans  l’eglise  de 
l’Hotel-Dieu  de  Montreal  le  19  septembre,  et  le  second  par 
son  coadjuteur,  Msr  Desglis,  dans  la  chapelle  du  seminaire 
de  Quebec,  le  15  novembre. 

Enfin,  Mgr  Briand  allait  done  pouvoir  donner  aux  Aca¬ 
diens  des  pretres  de  leur  nationalite,  les  premiers  pretres  que 
l’Acadie  aient  fournis  a  l’Eglise. 

Pour  les  connaitre  davantage,  il  commenga  par  les  em¬ 
ployer  au  Seminaire  de  Quebec;  et  ce  ne  fut  qu’en  1773  qu’il 
leur  donna  a  chacun  leur  mission. 
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M.  Bro  fut  envoye  a  Saint-Jacques  de  l’Achigan,  ou  Ton 
s’efforgait  de  diriger  autant  d’Acadiens  que  Ton  pouvait 
panrii  ceux  qui  arrivaient  de  toutes  parts  a  Quebec.  On  y  fit 
un  groupement  solide,  qui  ne  manqua  pas  de  prosperer  de 
toutes  manieres  sous  la  direction  de  ce  pretre  zele  et  devoue. 

Void  ce  que  Msr  Briand  ecrivait  a  l’abbe  de  l’lle-Dieu  a 
son  sujet : 

“  J’ai  mis  M.  Bro  aupres  d’un  gros  essaim  d’Acadiens, 
venus  de  la  Nouvelle-Angleterre  en  Canada,  et  formant  une 
forte  paroisse  dans  les  domaines  des  Officiers,  qui  les  ont 
charitablement  aides  a  s’etablir.  ” 

Destinant  M.  Bourg  a  etre  grand  vicaire  en  Acadie,  Mgr 
Briand  ne  lui  en  confera  cependant  les  pouvoirs  qu’en  1774, 
voulant  auparavant  faire  l’experience  de  son  zele  et  de  son 
savoir-faire.  Le  P.  Labrosse,  d’ailleurs,  etait  deja  grand 
vicaire  pour  toute  l’Acadie. 

En  envoyant  a  M.  Bourg  ses  lettres  de  grand  vicaire, 
l’Eveque  y  joignait  une  autre  lettre,  dont  voici  quelques  pas¬ 
sages  : 

“  A  notre  tres  cher  et  bien-aime  fils  en  Notre-Seigneur, 
Joseph-Mathurin  Bourg,  notre  grand  vicaire  au  temporel  et 
au  spirituel  dans  toutes  les  parties  de  l’Acadie  et  adjacentes, 
Riviere  Saint-Jean,  et  autres  etablissements  de  peuples  Ro- 
mains,  soit  Canadiens,  soit  sauvages,  de  ces  contrees,  soit 
qu’ils  soient  dans  la  Province  de  Quebec,  soit  dans  les  autres 
dependantes  de  l’Empire  Britannique,  Salut  et  Benediction.  ” 

Remarquons  de  suite  que  M.  Bourg  est  grand  vicaire  non 
seulement  pour  la  Province  de  Quebec,  mais  pour  les  autres 
provinces  qui  sont  plus  a  Test,  sans  avoir  besoin,  pour  y 
aller  et  pour  y  exercer  ses  pouvoirs,  de  l’agrement  du  gou- 
verneur  d’ Halifax,  comme  du  temps  de  Cramahe.  Carleton 
vient  d’arriver  avec  l’Acte  de  Quebec,  qui  donne  plus  de 
liberte  a  la  religion  catholique  dans  tout  le  Canada. 

Msr  Briand  continue  : 
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“  Le  compte  que  vous  nous  avez  rendu  de  votre  conduite 
dans  les  missions  dont  nous  vous  chargions  Fannee  derniere, 
et  de  la  docilite  des  peuples  vers  lesquels  nous  vous  avions 
envoye,  nous  a  donne  une  joie  vraiment  sensible,  que  nous 
vous  avons  deja  temoignee  d'une  maniere  toute  particuliere. 
Le  zele  qui  vous  fit  abandonner  FEurope  pour  vous  sacrifier 
au  salut  de  vos  freres,  encore  plus  chers  a  votre  cceur  par  les 
sentiments  de  la  religion  que  par  ceux  de  la  nature,  ne  trouve 
point  d’obstacles  insurmontables,  des  qu'il  s’agit  de  gagner 
des  ames  a  Jesus-Christ.  La  difficulty  des  chemins  et  la  mau- 
vaise  humeur  des  peuples,  qui  piquent  votre  sainte  emulation, 
que  nous  ne  vous  avons  point  laisse  ignorer,  et  qui  ne  vous 
ont  pas  epouvante,  Fincertitude  du  succes,  rien  de  tout  cela 
ne  ralentit  votre  zele.  .  .  De  si  beaux  sentiments  ne  pouvaient 
que  nous  plaire  infiniment.  .  .  Xous  vous  revetons  par  les 
presentes  de  tous  nos  pouvoirs  pour  les  habitants  de  la 
Riviere  Saint-Jean. 

“  Vous  ne  trouverez  pas  en  eux  la  meme  obeissance,  une 
semblable  piete,  une  aussi  belle  naivete  et  candeur.  .  .,  que 
vous  en  avez  trouve  dans  ceux  des  Cotes  maritimes  de 
FAcadie.  M.  Badly  a  eu  lieu  de  s’en  plaindre.  .  .  Nous  etions 
determine  a  ne  plus  leur  donner  de  missionnaire.  Mais  vous 
voulez  frapper  a  la  porte  de  ces  mauvais  chretiens.  .  .,  il  ne 
nous  est  pas  permis  de  suspendre  ou  d’afifaiblir  votre  coura- 
geuse  resolution.  .  .,  et  nous  vous  permettons  de  passer  chez 
ces  peuples,  que  de  bonnes  reflexions  disposeront  a  ecouter 
ies  paroles  du  salut. 

“  II  n’est  pas  necessaire  que  nous  vous  avertissions  que 
Fesprit  de  Notre-Seigneur  est  un  esprit  de  douceur.  .  .  Xous 
vous  connaissons,  et  nous  savons  que  la  douceur  est  votre 
caractere  dominant.  .  .  ” 

Voila,  assurement,  qui  nous  donne  une  haute  idee  du  zele 
de  ce  grand  missionnaire  acadien  qui  fit  tant  de  bien  a  ses 
compatriotes,  et  durant  tant  d’annees. 
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Quant  a  M.  McDonald,  le  premier  missionnaire  residant 
de  l’lle  Saint-Jean  apres  la  Conquete,  il  abregea  ses  jours 
au  service  de  ses  ouailles  des  deux  nationalites.  Les  Aca- 
diens,  aussi  bien  que  les  Ecossais  de  l’lle,  ont  garde  un  culte 
pour  sa  memoire.  II  mourut  en  1785,  et  eut  pour  successeur, 
apres  quelques  annees  d’intervalle,  M.  McEachern,  qui  de- 
vint  le  premier  eveque  de  l’lle  Saint-Jean. 

Vers  la  fin  de  1785,  nous  ne  trouvons  pas  moins  de  cinq 
missionnaires  en  Acadie,  a  part  M.  Bourg:  M.  EeRoux  et 
M.  Jones,  qui  viennent  d’arriver  de  France,  MM.  Phelan  et 
Power,  envoyes  par  l’abbe  Hussey,  de  Londres,  et  le  jeune 
Girouard,  que  vient  d’ordonner  Mgr  Briand  pour  ses  com- 
patriotes  acadiens.  Mais  n'anticipons  pas  davantage  sur  les 
evenements. 


CHAPITRE  XXIX 


MONSEIGNEUR  BRIAND  ET  RA  LOUISIANE.  -  EES  MISSIONS 

ILLINOISES.  -  EE  GRAND  VICAIRE  GIBAUET 

En  vertu  de  l’article  7  du  Traite  de  Paris,  la  limite  entre 
les  possessions  de  l’Angleterre  et  celles  de  France,  en 
Amerique,  etait  fixee  “  par  une  ligne  tiree  au  milieu  du 
fleuve  Mississipi  depuis  sa  naissance  jusqu’a  la  riviere  d’Iber¬ 
ville,  et  de  la  par  une  ligne  tiree  au  milieu  de  cette  riviere  et 
des  lacs  Maurepas  et  Pontchartrain  jusqu’a  la  mer  La 
France  cedait  a  l’Angleterre  tout  ce  qu’elle  avait  “  du  cote 
gauche  du  fleuve  Mississipi,  a  l’exception  de  la  ville  de  la 
Nouvelle-Orleans  1 

Elle  gardait  done  le  cote  droit,  le  cote  ouest  du  Mississipi ; 
mais  elle  le  ceda,  y  compris  la  Nouvelle-Orleans,  a  l’Espagne, 
avec  qui  elle  etait  liee  par  “  le  pacte  de  famille  2  ” :  ce  qui 
fut  l’occasion  de  troubles  tres  serieux,  les  Louisianais,  ceux 
de  la  Nouvelle-Orleans,  surtout,  n’etant  pas  d’humeur  a  se 
laisser  imposer  une  nouvelle  allegeance,  a  la  suite  d’une 
guerre  a  laquelle  ils  n’avaient  pris  aucune  part.  On  finit 
pourtant  par  se  soumettre,  mais  ce  ne  fut  qu’au  bout  de 
plusieurs  annees. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  revolution  dont  nous  venons  de  parler 
ne  changeait  rien  aux  limites  de  la  juridiction  de  l’Eveque 


1.  Constitutional  Documents,  t.  I,  p.  75. 

2.  Le  “  Pacte  de  famille”  etait  un  traite  conclu  par  Choiseul,  en  1761, 
entre  les  Bourbons  de  France,  d’Espagne  et  de  Naples  pour  se  proteger 
contre  la  puissance  navale  de  l’Angleterre. 
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de  Quebec.  Cette  juridiction  continuait  de  s’etendre  sur 
toutes  les  anciennes  possessions  de  la  France  en  Amerique, 
et  par  consequent  sur  la  Louisiane,  tant  que  Rome  n’y  aurait 
pas  fait  de  changement.  Cette  responsabilite  effrayait  M61 
Briand.  II  voulait  absolument  se  decharger  du  fardeau  de 
la  Louisiane.  II  ecrivit  et  fit  ecrire  a  Rome  a  ce  sujet;  mais 
il  n’y  avait  encore  rien  de  decide  en  1777: 

“  Vous  avez  raison,  ecrivait-il  a  cette  date  au  P.  Meurin, 
ma  demission  n’est  point  encore  juridique.  J’ai  ecrit  seule- 
ment  au  Pape  que  je  ne  pouvais  repondre  de  cette  partie 
eloignee,  ou  je  ne  pouvais  plus  avoir  de  grand  vicaire  en 
France.  ”  Et  il  ajoutait:  “  Si  les  Jesuites  n’avaient  pas  ete 
abolis,  je  ne  me  serais  pas  ainsi  decharge.  Mais  quelle  res- 
source,  tranquillisant  la  conscience,  pouvais-je  me  promettre 
en  ces  Peres  Capucins,  dont  tous  mes  predecesseurs,  depths 
plus  de  38  ans,  sont  mecontents  ?  ” 

“  Au  dela  d’une  certaine  limite,  ecrit  un  ancien  eveque  de 
l’Oregon,  Taction  de  l’eveque  est  bien  plus  nominale  qu’effec- 
tive.”  Puis  il  ajoute:  “Toutefois,  la  force  du  principe  hierar- 
chique  est  si  grande  que,  sous  certains  rapports,  ces  limites 
ont  ete  inconnues  au  glorieux  Eveche  de  Quebec.  Grace  a 
son  clerge  local,  meme  dans  un  temps  ou  les  secours  etran- 
gers  etaient  devenus  si  rares,  il  sut  allumer  ou  entretenir  le 
flambeau  de  la  foi  dans  les  immenses  possessions  anglaises, 
sur  une  traversee  de  deux  mille  lieues,  s’etendant  de  l’Atlan- 
tique  a  la  Mer  Pacifique.  A  l’est,  il  sut  fournir  et  soutenir, 
par  la  charite  des  fideles,  des  missionnaires  au  Cap-Breton,  a 
l’ile  du  Prince-Edouard,  aux  provinces  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  et  du  Nouveau-Brunswick,  aux  missions  de  la  Baie- 
des-Chaleurs  et  dans  tout  le  Bas-Canada.  Dans  l’ouest,  il 
envoya  ses  pretres  et  ses  eveques  dans  le  Haut-Canada,  a 
la  Riviere-Rouge,  et  jusque  sur  nos  lointaines  plages  de 
1’ Oregon.  ” 

Ah,  que  d’endroits  de  l’Amerique  anglaise  d’aujourd’hui, 
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ou  Ton  semble  avoir  completement  oublie,  si  on  1  a  jamais 
sue,  cette  action  eminemment  bienfaisante  et  civilisatrice  de 
noire  Eglise  canadienne-frangaise ! 

Un  moment,  Mgr  Briand  pensa  serieusement  a  se  rendre  a 
la  Louisiane :  sa  resolution  etait  prise ;  et  void  a  quelle  occa¬ 
sion  : 

II  regut  en  1772  “  l’ordre  du  Souverain  Pontife  d’aller 
dans  les  colonies  americaines  de  la  Nouvelle-Angleterre  pour 
y  donner  la  confinnation  aux  catholiques  3  ”.  .  .  Le  vicaire 
apostolique  de  Londres,  charge  de  ces  colonies,  avait  songe 
a  y  aller  lui-meme  quelques  annees  auparavant,  mais  avait  du 
renoncer  a  son  projet,  sur  les  mauvaises  nouvelles  qu'il  en 
avait  regues.  Msr  Briand  pria  le  Pere  Well,  alors  mission- 
naire  a  Mascouche,  de  se  mettre  en  rapport  avec  les  Jesuites 
qui  desservaient  le  Maryland  et  la  Pensylvanie,  et  de  s'assu- 
rer  s’il  y  avait  possibility  de  faire  le  voyage  avec  quelque 
chance  de  succes.  La  reponse  fut  des  moins  rassurantes :  la 
religion  catholique  n’etait  que  toleree  au  Maryland  et  en 
Pensylvanie;  et  encore  avec  quelles  restrictions! 

“  L’arrivee  ici  d’un  eveque,  disait  le  Pere  Farmer  4,  occa- 
sionnera  de  grands  troubles,  et  mettra  en  danger  les  privi¬ 
leges,  si  petits  qu’ils  soient,  dont  nous  jouissons,  surtout  au 
Maryland,  oil  l’exercice,  meme  prive,  de  la  religion  n’est 
fonde  sur  aucun  droit.  ”  Et  il  ajoutait,  pour  mettre  encore 
mieux  en  relief  l’esprit  vraiment  diabolique  des  sectaires: 

“  On  n’a  pas  d’idee  de  la  haine  que  portent  les  Ameri- 
cains  non-catholiques  au  nom  seul  d’eveque.  Ils  ont  ete  indi- 
gnes  de  ce  que  Ton  en  a  accorde  un  aux  Canadiens,  et  ils  ont 
mis  des  obstacles  invincibles  a  1’envoi  en  Amerique  d  un 
eveque  anglican  5.  ” 


3.  Lettre  du  card.  Castelli  a  Mgr  Briand,  7  sept.  1772. 

4.  Son  vrai  nom  etait  Steinmayer. 

5.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reponse  du  P.  Farmer,  Philadelphie,  22 
avril  1773,  a  la  lettre  du  P.  Well,  datee  du  15  fev.,  et  regue  a  Philadel¬ 
phie  le  17  avril. 
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Et  ce  sont  ces  gens-la  qui,  en  1775,  inviteront  les  Cana- 
diens  a  se  joindre  a  eux  contre  l’Angleterre,  assurant  qu’avec 
eux  Ton  jouirait  de  la  plus  grande  liberte  possible  pour 
l'exercice  de  la  religion  catholique! 

A  son  grand  regret,  Mgr  Briand  dut  done  renoncer,  lui 
aussi,  au  voyage  de  la  Nouvelle-Angleterre :  voyage  qu’il 
aurait  fait  d’autant  plus  volontiers,  qu’une  fois  rendu  a  Phi- 
ladelphie,  il  aurait  pu  facilement  continuer  jusqu’a  la  Loui- 
siane,  comme  il  se  l’etait  propose.  Et  que  de  bien  sa  visite 
n  aurait-elle  pas  fait  dans  cette  partie  de  son  diocese ! 

La  Louisiane,  ou  il  y  avait,  d’apres  l’abbe  de  l’lle-Dieu, 
“  six  a  sept  mille  families  franqaises  ”,  n’avait  d’autres  mis- 
sionnaires  que  les  quatre  Capucins  qui  etaient  a  la  Nouvelle- 
Orleans,  dont  deux  etaient  infirmes  6.  Le  Pere  Beaudouin, 
qui  avait  ete  norame  grand  vicaire  de  la  Louisiane  par  le 
Chapitre  de  Quebec,  etait  rnort,  et  tous  les  autres  Jesuites 
en  avaient  ete  expulses  en  meme  temps  que  leurs  confreres 
1  avaient  ete  de  la  France:  le  Pere  Meurin  seul  avait  reussi 
a  obtenir  la  permission  de  monter  aux  Blinois,  en  signant  un 
papier  par  lequel  il  promettait  soumission  parfaite  au  Supe- 
rieur  des  Capucins  7.  L’Espagne  n’avait  pas  envoye  un  seul 
missionnaire  dans  sa  nouvelle  colonie: 

“  Les  Espagnols,  ecrivait  le  P.  Meurin,  en  prenant  posses¬ 
sion  de  la  Louisiane,  n’y  ont  ainene  que  des  troupes,  et  point 
de  pretres :  on  dirait  qu’aujourd’hui  ils  ne  s’en  soucient  pas 
plus  que  les  autres  nations.  ” 

M87  Briand  avait  appris  avec  une  grande  joie  par  le  Pere 
du  Jaunay  qu’il  y  avait  encore  un  Jesuite  dans  ces  contrees, 
et  il  s’empressa  de  lui  envoyer  des  pouvoirs  de  grand  vicaire 
en  meme  temps  qu’une  lettre  pastorale  aux  habitants  de 
Kaskaskia,  l’un  des  six  villages  Illinois  qu’il  avait  a  desser- 


6.  Lettre  de  l’abbe  de  l’lle-Dieu  au  card.  Castelli,  21  aout  1769. 

7.  Lettre  du  P.  Meurin  a  Mgr  Briand,  11  juin  1768. 
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vir:  les  cinq  autres  etaient  la  Prairie  du  Rocher,  Caokia, 
Vincennes,  a  Test  du  Mississipi,  Saint-Louis  et  Sainte-Gene- 
vieve,  a  l’ouest  du  fleuve,  du  cote  espagnol. 

De  tous  les  villages  desservis  par  le  P.  Meurin,  Vincennes, 
sur  la  riviere  Ouabache,  etait  le  plus  populeux  et  le  plus  im¬ 
portant,  mais  il  etait  a  quatre-vingts  lieues  des  autres  postes, 
et  pour  s’y  rendre  on  etait  expose  aux  attaques  continuelles 
des  sauvages. 

Caokia  etait  l’ancienne  mission  des  Tamarois,  desservie 
par  les  pretres  des  Missions-Etrangeres.  Forget,  le  dernier 
de  ces  missionnaires,  venait  d’etre  nomine  grand  vicaire  par 
le  Chapitre  de  Quebec,  lorsque,  affole  sans  doute  par  les 
evenements,  il  quitta  precipitamment  la  mission  en  1763, 
apres  en  avoir  aliene,  sans  aucune  autorisation,  la  plus 
grande  partie  des  biens,  et  s’enfuit  en  France:  triste  sort 
d’une  mission  “  dont  l’etablissement  avait  coute  au  Semi- 
naire  de  Quebec  plus  de  trente  mille  livres  8  ’  . 


8.  Extrait  du  Registre  ou  sont  ecrits  les  resultats  des  deliberations. . . 
de  MM.  les  Superieurs  et  autres  officiers  du  Seminaire  de  Quebec,  13 
oct.  1768.. —  Cet  Extrait  nous  apprend,  en  outre,  que  “Charles  Danest 
n’ayant  ete  requ  au  Seminaire,  en  qualite  de  donne,  que  pour  le  service 
de  la  mission  de  la  Louisiane,  il  se  trouve  depuis  plus  de  quinze  ans 
qu’il  en  a  ete  renvoye,  contre  l’avis  du  Seminaire  de  Quebec,  aux  charges 
du  dit  Seminaire,  qui  lui  paie  encore  a  present,  et  depuis  plusieurs 
annees,  pour  sa  pension  a  l’Hopital-General  et  son  entretien,  environ 
la  somme  de  333  livres 

Un  autre  extrait  d’un  memoire  du  temps  nous  apprend  que  rorget 
avait  vendu  “tous  les  biens  meubles  et  immeubles,  a  l’exception  d’un 
petit  fief  de  4  lieues  en  superficie 

Il  avait  vendu  a  Lagrange,  marchand,  “  une  maison  en  pierre  et  autres 
batiments,  plus  un  terrain  distribue  en  cour,  jardin,  verger,  contenant 
environ  350  pieds  de  large,  sur  900  pieds  de  profondeur,  le  tout  situe  a 
la  Sainte-Famille  des  Kaokias,  plus  un  moulin  a  eau  a  farine,  et  un 
moulin  a  planches,  avec  tous  ses  mouvements  et  ustensiles,  situes  sur 
la  petite  riviere  des  Kaokias,  et  ce  pour  la  somme  de  12,500  francs,  par 
acte  du  5  nov.  1763,  devant  Bussiere,  notaire  aux  Illinois.  Et  par  un 
autre  acte  du  meme  jour,  devant  le  meme  notaire,  il  a  vendu  au  sieur 
Lagrange  et  a  Pierre-Etienne  Marafret  Lessard  douze  esclaves  noirs, 
pour  la  somme  de  20,000  francs  . . 

Autre  detail,  tire  d’une  lettre  de  M.  Grave  a  Mgr  Hubert,  en  date  du 
7  mai  1792,  au  sujet  des  biens  de  la  mission  des  Tamarois  vendus^  par 
Forget  a  Lagrange:  “  Ce  premier  soi-disant  acquereur  les  vendit  a  vil 
prix  au  sieur  Jautard,  ou  plutot,  dit-on,  les  perdit  d’un  coup  de  dez  en 
jouant  avec  lui.  ” 
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“  La  nouvelle  que  j’eus  a  Paris,  ecrivait  Msr  Briand  au 
P.  Meurin,  et  du  renvoi  des  Jesuites,  et  de  la  honteuse,  je 
dirais  meme  criminelle  retraite  des  pretres  des  Tamarois  et 
Illinois,  m’avait  jete  dans  un  embarras  inexprimable,  et  dans 
une  mortelle  inquietude  sur  le  sort  de  la  chretiente  de  ces 
cantons.  Votre  presence  dans  ces  lieux  me  comble  de  con¬ 
solation,  car  j’espere  que  vous  voudrez  bien  donner  vos 
soins  a  ces  peuples  abandonnes.  .  .  ” 

Et  dans  sa  lettre  aux  habitants  de  Kaskaskia,  leur  recom¬ 
mandant  de  bien  ecouter  leur  missionnaire,  et  de  profiter  du 
bienfait  qu’il  leur  accordait: 

“  Je  ne  sais,  leur  disait-il,  par  quel  secret  mouvement  de  la 
grace  de  Dieu  je  me  suis  senti  porte  a  vous  preferer  a  bien 
d’autres.  . .  ” 

“  Votre  lettre  adressee  aux  habitants  de  Kaskaskia  a  pro- 
duit  de  bons  effets  dans  la  plupart,  ecrivait  a  l’Eveque  le  P. 
Meurin.  Je  l’ai  lue  au  prone  dans  toutes  les  paroisses.  Par- 
tout  on  a  ete  tres  sensible  a  votre  vigilance  vraiment  pater- 
nelle.  Plusieurs  qui  se  croyaient  abandonnes  ont  repris  cou¬ 
rage,  et  se  sont  remis  dans  le  chemin  du  salut.”  Et  il  ajoutait : 
“  Grand  nombre  ont  profite  de  la  grace  du  Jubile,  surtout  a 
Caokia,  l’ancienne  mission  des  Tamarois,  oil  tous  les  com- 
muniants,  a  la  reserve  de  deux,  ont  fait  leur  devoir  avec  edi¬ 
fication.  ” 

M61-  Briand  avait  envoye  au  P.  Meurin  les  pouvoirs  les 
plus  etendus : 

“  Vous  en  userez,  disait-il,  partout  oil  vous  vous  trouverez 
dans  l’etendue  de  cette  partie  de  mon  diocese,  dont  les  limites 
sont  immenses,  et  que  je  ne  connais  pas  moi-meme.  Au 
moins  est-il  assure  qu’elles  s’etendent  a  tous  les  pays  qu’ont 
possedes  les  Franqais  dans  l’Amerique  septentrionale. 

“  Je  n'ai  encore  aucune  nouvelle  de  la  Nouvelle-Orleans, 
ajoutait-il.  La  difficulte  de  gouvemer  de  si  loin,  d’y  avoir 
des  personnes  de  confiance,  les  troubles  qu’y  ont  tou jours 
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excites  les  Capucins,  leur  mauvaise  conduite,  leur  desobeis- 
sance,  leur  opiniatre  resistance  a  l’Ordinaire  depuis  vingt- 
cinq  ans,  toutes  ces  considerations  m’ont  si  fort  degoute  et 
effraye  que  j’ai  une  opposition  extreme  a  me  charger  de  cette 
partie  9.  .  .  ” 

II  aurait  voulu  que  le  P.  Meurin  exergat  ses  pouvoirs  a  la 
Nouvelle-Orleans  comme  ailleurs.  Mais  le  Pere  lui  repondit 
qu’il  n’avait  pu  s’y  decider: 

“  Comment  y  aurais-je  ete  regu,  a  pres  avoir  signe,  pour 
obtenir  la  permission  de  revenir  aux  Illinois,  que  je  m’y 
comporterais  toujours  en  vicaire  des  R.  P.  Capucins,  sujet  a 
leur  juridiction,  laquelle,  me  disaient-ils,  devait  etre  seule 
dans  tout  le  Mississipi  ?  ...  A  la  premiere  nouvelle  qu’ils  ont 
eue  par  les  voyageurs  que  vous  m’aviez  honore  du  grand 
vicariat,  l’arret  de  proscription  a  ete  lance  contre  moi.  II  eut 
ete  execute  si,  averti  par  un  ami  en  place,  je  ne  l’eusse  evite 
en  me  retirant  sur  la  partie  anglaise,  ou,  en  pretant  incon¬ 
tinent  serment  de  fidelite  comme  etant  domicilie,  je  me  suis 
mis  a  couvert  des  poursuites  espagnoles,  qui  me  declarent 
criminel  d’Etat  pour  avoir  regu  la  juridiction  de  Quebec,  si 
contraire  aux  intentions  et  interets  de  l’Espagne.  " 

* 

*  * 

Mgr  Briand  regut  un  jour  une  lettre  bien  touchante,  signee 
par  un  habitant  de  Vincennes,  nomine  Philibert,  qui  s’intitu- 
lait  “  garde-presbytere  et  chantre  ”  : 

“  J’ose  prendre  la  liberte,  monseigneur,  disait-il,  de  vous 
ecrire  ces  lignes  pour  vous  assurer  de  nos  tres  humbles  res¬ 
pects,  vous  representant  que  depuis  le  depart  du  R.  P.  Jesuite, 
que  Ton  nous  a  retire  de  cette  paroisse,  j’ai  le  chagrin  de  voir 


9.  Lettre  de  Mgr  Briand  au  P.  Meurin,  1768. 
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elever  nombre  de  petits  enfants  qui  sont  d’un  age  a  faire 
leur  premiere  communion,  et  s’en  trouvent  malheureusement 
prives,  ainsi  que  bien  d’honnetes  gens,  de  l’usage  des  sacre- 
ments.  Nulle  ressource  dans  cet  endroit.  J’ai  le  desagrement 
de  voir  plusieurs  mariages  contractes,  sans  pouvoir  les  obli¬ 
ge  r  de  recourir  a  notre  mere  la  sainte  Eglise  10 :  ce  qui  ne 
peut  porter  qu’un  grand  scandale.  Voila,  depuis  le  depart  du 
Rev.  Pere,  cinquante  enfants  a  qui  j’ai  donne  l’eau  du  bap- 
teme,  toujours  dans  l’eglise,  le  Pere  me  l’ayant  ordonne  pour 
assujetir  nos  habitants  a  toujours  reconnaitre  la  sainte 
Eglise.  Je  fais  l’exhortation  tous  les  dimanches  et  fetes, 
ainsi  que  la  priere  tous  les  jours  ouvriers.  Le  Rev.  Pere 
partant  m’a  confie  les  vases  sacres,  ainsi  que  les  saintes 
Huiles,  qu’il  m’a  permis  de  visiter  de  temps  a  autre.  C’est 
ce  que  je  fais.  Je  n’ai  trouve  aucune  corruption. 

“  Nos  habitants  ont  l’honneur  de  vous  representer  un  pla¬ 
cet  pour  qu’il  vous  plaise  leur  accorder  un  missionnaire. 
C’est  ce  que  nous  attendons  de  votre  clemence.  Je  suis  avec 
un  profond  respect,  de  votre  Reverence,  monseigneur,  votre 
tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur,  Philibert,  garde- 
presbvtere,  chantre.  Au  poste  Vincennes,  paroisse  Saint- 
Xavier  u.  ” 

Mgr  Briand  ne  requt  qu’au  bout  de  deux  ans  la  requete 
annoncee  par  cette  “  voix  laique  12  ”.  Elle  lui  fut  apportee 


10.  II  faisait  les  publications  de  bans  a  1’eglise,  et  en  donnait  certificat. 
C’est  tout  ce  qu’il  etait  autorise  a  faire.  —  Nous  voyons  dans  les 
archives,  a  la  date  du  6  oct.  1788,  apres  la  mort  de  M.  James  McDonald, 
que  M.  Grave,  vicaire  general  de  Quebec,  donne  a  Jean  Doucet,  de- 
meurant  a  Racico,  en  l’ile  Saint-Jean,  le  pouvoir  de  baptiser,  par  toute 
Tile,  et  “  a  recevoir  le  consentement  de  mariage  ” ;  pouvoirs  accordes, 
dit-il,  “jusqu’a  ce  que  vous  ayez  un  autre  missionnaire,  ou  la  visite  de 
M.  Bourg,  qui  vous  les  continuera,  s’il  le  juge  a  propos  (Archiv.  de 
l’Ev.  de  Q„  Reg.  D.  E.). 

1 1.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Une  voix  laique  de  Vincennes  a  Mgr 
Briand,  6  avril  1767. 

12.  Void  les  noms  des  signataires  de  cette  requete:  Antoine  Marie; 
Ant.  Laframboise;  Couture;  Jean  Chabot;  Pierre  Perron;  Nicolas 
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par  une  deputation  venant  des  Illinois  13.  Dans  sa  reponse, 
le  Prelat  exprimait  le  regret  de  n’avoir  pas  suffisamment  de 
pretres  pour  envoyer  un  missionnaire  specialement  a  Vin¬ 
cennes.  Mais  il  allait  prier  M.  Gibault  d’aller  les  visiter : 

“  Profitez  bien  de  ses  avis,  fuyez  le  peche.  J’espere  que  le 
Seigneur  vous  conservera  jusqu’a  l’arrivee  d  un  missionnaire 
residant.  L’exemple  des  Acadiens,  qui,  pendant  pres  de 
douze  ans  sans  pretres,  ont  paru  ici  plus  pieux  et  plus  reli- 
gieux  que  les  Canadiens  eux-memes,  doit  vous  encourager  a 
vous  maintenir  dans  le  sender  du  devoir.  ” 

Pierre  Gibault  avait  31  ans  et  venait  d’etre  ordonne  14, 
lorsque  Msr  Briand,  au  printemps  de  1768,  l’envoya  aux 
Illinois  15  avec  des  pouvoirs  de  grand  vicaire,  mais  sous  la  de- 
pendance  du  P.  Meurin  16.  II  connaissait  deja  le  pays  pour  y 
etre  reste  quelque  temps  avec  sa  famille  17 ,  qui  habitait  main- 
tenant  Montreal :  c’est  probablement  pour  cela  qu’il  avait 
manifeste  le  desir  d’y  retourner  comme  missionnaire,  et  que 
l’Eveque  l’avait  destine  a  cette  mission.  Le  Seminaire  de 
Quebec  lui  procura  genereusement  le  bienfait  de  l’education. 
II  termina  ses  etudes  dans  1’ete  de  1765,  et  fit  ensuite  son 
grand  seminaire.  Deux  ans  et  demi  de  formation  ecclesias- 
tique,  c’etait  bien  peu  pour  un  jeune  prD.re  qui  allait  si  loin, 
seul,  expose  a  tant  de  dangers.  Mgr  Briand,  plein  d’esperance, 
n’etait  pas  cependant  sans  apprehension : 


Cardinal;  Pierre  Cournoyer;  Bonneau ;  Pierre  Coderre;  Philibert; 
Baptiste  Arcand;  Alexis  Laderoute;  Rene  Coderre;  J.  Bte  Saint- 
Aubin ;  Disy. 

13.  Lettre  de  Mgr  Briand  a  M.  Marchand,  27  fev.  1768. 

14.  Le  9  mars,  dans  l’eglise  des  Ursulines. 

15.  On  se  rendait  la  avec  un  passeport  delivre  par  le  gouverneur,  et 
on  profitait  ordinairement  de  l’occasion  des  marchands  qui  faisaient 
le  commerce  de  Montreal  aux  Illinois.  Gibault  partit  avec  un  M.  Des¬ 
pins,  qui  paya  ses  frais  de  voyage  et  s’en  fit  rembourser  par  les  parois- 
siens  des  Illinois.  (Lettre  du  P.  Meurin  a  Mgr  Briand,  23  mars  1767). 

16.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  C.,  Pouvoirs  a  Pierre  Gibault  pour 
la  mission  des  Illinois  et  des  Tamarois,  3  mai  1768. 

17.  Lettre  de  Mgr  Briand  a  Gibault,  26  avril  1769. 
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“  C’est  un  jeune  pretre,  ecrivait-il  au  P.  Meurin,  et  je 
vous  prie  de  veiller,  et  de  m’instruire  selon  Dieu  s’il  merite 
ou  non  ma  confiance.  Je  serais  bien  afflige  s’il  venait  a  se 
detraquer.  II  m’a  fait  de  bonnes  et  belles  promesses,  et  je 
l’aime.  Mais  je  ne  suis  point  sans  inquietude  18.  ” 

Et  a  Gibault  lui-meme,  que  de  bons  conseils  ne  donne-t-il 
pas  avant  son  depart!  II  les  lui  renouvelle  la  premiere  fois 
qu’il  lui  ecrit,  et  plusieurs  fois  encore.  En  se  rendant  aux 
Illinois,  Gibault  s’est  arrete  a  Detroit,  voir  le  P.  Potier;  puis 
il  a  donne  une  mission  aux  sauvages  et  aux  Canadiens  de 
Michillimakinac: 

“  Je  suis  charme,  lui  ecrit  Mrg  Briand,  du  compte  que  vous 
me  rendez  de  votre  conduite  a  l’egard  du  service  de  la  reli¬ 
gion.  Je  ne  demande  pas  de  vous  des  discours  etudies,  mais 
de  bons  catechismes.  Faites  connaitre  la  religion  :  la  connais- 
sance  en  suffit  pour  y  attacher  les  hommes  qui  suivent  les 
lumieres  de  la  raison.  Voila,  mon  cher  Gibault,  tout  ce  que 
je  puis  vous  mander  de  si  loin.  .  Vous  etes  a  portee  plus  que 
moi  de  savoir  ce  qui  convient.  Si  vous  n’etes  point  precipite 
dans  vos  jugements,  si  vous  aimez  Notre-Seigneur  et  son 
Eglise,  si  vous  etes  exact,  avant  d’agir,  a  consulter  Dieu, 
vous  ferez  du  bien  et  ne  vous  tromperez  jamais.  Je  dis : 
jamais,  parce  que  jamais  Dieu  ne  manque  a  ceux  qui,  dans 
l’embarras,  ont  recours  a  lui  avec  simplicity  de  coeur  et  avec 
confiance.  ” 

Puis  il  ajoutait: 

“  Ne  negligez  pas  les  affaires  des  Tamarois :  elles  ont  rap¬ 
port  a  l’avantage  de  la  religion.  D’ailleurs  vous  savez  que 
votre  parole  y  est  engagee  envers  les  messieurs  du  Semi- 
naire,  ou  plutot  envers  l’Eglise  elle-meme,  puisque  cette 
affaire  la  regarde  plus  qu’eux-memes.  Cet  endroit  pourra, 
dans  la  suite,  etre  comme  le  centre  de  la  religion  et  la  resi¬ 
dence  d’un  grand  vicaire  pour  tous  ces  vastes  pays. 


18.  Lettre  du  meme  au  P.  Meurin,  meme  date. 
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D’apres  le  P.  Meurin,  les  Anglais  voulaient  s'emparer 
“  an  nom  du  Roi,  de  la  maison,  terre,  etc,  de  la  mission  des 
Tamarois.  J’y  fais  demeurer  habituellement,  disait-il  a  Msr 
Briand,  le  frere  de  M.  Mercier,  tres  digne  missionnaire,  mort 
grand  vicaire  de  vos  predecesseurs.  C’est  lui  qui  prend  soin 
de  l’eglise,  en  mon  absence  .  .  Et  il  ajoutait  que  Gibault, 
destine  d’abord  pour  cette  mission,  n’avait  pas  voulu  v 
rester,  dans  la  crainte  de  se  faire  des  miseres  avec  les  An¬ 
glais,  a  cause  de  ces  biens.  II  etait  alle  resider  a  Kaskaskia, 
a  vingt-cinq  lieues  de  la  19 :  ce  qui  etait  peu  delicat  de  sa 
part,  le  P.  Meurin  y  etant  deja. 

Du  reste,  le  P.  Meurin  faisait  de  grands  eloges  de  Gibault : 

■“  II  est  plein  de  zele,  disait-il,  et  par  la  meme  il  ne  durera 
pas  longtemps,  s’il  est  seul,  souvent  en  voyages  penibles  a 
travers  bois  et  montagnes,  expose  aux  injures  du  temps,  a 
moins  qu’il  ne  plaise  a  notre  Dieu  de  renouveler  ses  anciens 
prodiges.  .  .  ” 

“  Il  est  encore  jeune,  ecrivait-il  encore,  mais  il  n’oublie 
pas  les  belles  et  bonnes  promesses  qu’il  vous  a  faites,  et  il  v 
fait  honneur.  Il  se  montre  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
digne  de  votre  choix.  .  .  Je  m’estimerais  heureux  si,  a  mon 
age,  j’avais  ses  vertus  et  ses  merites.  .  . 

“  Il  a  passe  l’hiver  dernier  pres  de  deux  mois  au  poste 
Vincennes.  Ce  pauvre  peuple  n’avait  pas  vu  de  pretres 
depuis  six  ans:  aussi  y  a-t-il  fait  un  grand  bien.  Dieu  veuille 
qu’il  soit  durable,  et  que  Votre  Grandeur  puisse  leur  envoyer 
bientot  un  missionnaire  residant!  car  de  ce  cote-ci  il  est 
difficile  et  souvent  impossible  d’y  porter  secours,  moins  a 
cause  de  la  longueur  des  voyages,  qu’a  cause  des  sauvages 
ennemis  qui  infestent  les  chemins  20. .  .  ” 


19.  Lettre  du  P.  Meurin  a  Mgr  Briand,  mission  des  Tamarois  ou 
Caokias,  14  juiti  1769. 

20.  Lettre  du  11  juin  1770. 
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Enfin,  cinq  ans  plus  tard,  il  ecrivait  encore  au  sujet  du 
jeune  missionnaire : 

“  M.  Gibault  est  depuis  la  fin  de  janvier  en  courses  apos- 
toliques,  dont  il  vous  rendra  compte  de  Michillimakinac.  II 
ne  doit  revenir  qu'a  la  Toussaint,  si  l’envie  ne  lui  prend  pas 
d’aller  jusqu’en  Canada.  Sa  paroisse,  la  mienne  et  les  Caokias 
soaiffriront  un  peu  de  son  absence.  Que  Dieu  veuille  benir 
ses  travaux  et  les  miens  21 ! .  .  .  ” 

Et  le  pieux  Jesuite,  qui  venait  d’apprendre  la  dissolution 
de  la  Compagnie  de  Jesus,  ajoutait  pour  lui-meme  ces  lignes 
si  touchantes : 

“  Je  supplie  votre  charitable  bonte  de  devenir  paternelle 
pour  moi,  et  de  m’admettre  entierement  au  nombre  des 
votres.  .  .  Je  m’estimerais  heureux  si  dans  le  peu  qui  me 
reste  de  vie,  je  pouvais  reparer  les  lachetes  et  les  negligences 
dont  je  me  suis  rendu  coupable  dans  l’espace  de  trente-trois 
ans.  Si  vous  voulez  bien  m’adopter,  je  serai  sur  que  vous 
me  pardonnerez  et  demanderez  misericorde  pour  moi.  .  . 

“  Graces  a  Dieu,  je  ne  crois  pas  avoir  jamais  eu  aucune 
part  a  ce  que  Rome  reproche  au  corps  de  la  Societe,  et  me 
SGumets  humblement  a  la  peine.  ” 

De  son  cote,  Gibault  ecrivait  souvent  a  son  eveque,  qui 
appreciait  de  plus  en  plus  le  zele  de  son  jeune  missionnaire: 

“  J’ai  regu  votre  lettre,  lui  repond  un  jour  Mgr  Briand, 
lorsque  je  prenais,  apres  ma  messe,  un  morceau  au  refec- 
toire  avec  M.  Pressart.  Nous  avons  pleure  l’un  et  l’autre  a 
sa  lecture.  Vous  vous  exprimez  d’une  fagon  propre  a  tou¬ 
cher,  et  mon  affection  pour  vous,  qui  doit  vous  etre  connue, 
a  augmente  de  tendresse  22.  ” 

Dans  une  de  ses  lettres,  Gibault  expliquait  a  sa  maniere 


21.  Lettre  du  P.  Meurin  a  Mgr  Briand,  Prairie  du  Rocher,  29  mars 
177 5- 

22.  Lettre  du  16  aout  1770. 


334 


i/EGUSE  DU  CANADA 


pourquoi  il  avait  etabli  sa  residence  a  Kaskaskia,  plutot  qu  a 
Caokia : 

“  Le  gouverneur  anglais,  dont  j’ai  tout  lieu  de  faire  des 
louanges,  me  fit  connaitre  bien  clairement  qu’il  voulait  que 
je  restasse  aux  Kaskaskias.  ”  Et  il  ajoutait:  J  aurais  bien 
desire  rester  aux  Tamarois,  ou  sont  les  biens  des  MM.  du 
Seminaire,  que  je  n’ai  pu  encore  arranger  parce  que  1’hiver 
ne  permettait  pas  qu’avec  la  fievre  je  fis  un  aussi  long 
voyage.” 

Mais  pourquoi  cette  exigence  du  commandant  anglais . 
smon  parce  que,  comme  le  soupQonnait  avec  raison  le  sage  et 
eclaire  Pere  Meurin,  on  voulait  s’emparer  des  biens  de  la 
mission  des  Tamarois,  a  1  insu  et  en  1  absence  de  M.  Gibault. 

La  difference  de  vues  qui  eclatait  tout-a-coup,  a  propos  de 
cette  question,  entre  Gibault  et  le  P.  Meurin,  ne  fit  que 
s’accentuer  de  jour  en  jour,  et  fut  une  des  causes  des  mal- 
heurs  de  Gibault :  d’un  cote,  la  sagesse,  l’experience,  les  opi¬ 
nions,  quelquefois  un  peu  arrierees  peut-etre,  mais  tou jours 
marquees  au  coin  de  la  prudence;  de  1  autre,  des  jugements 
precipites,  de  la  presomption,  de  la  vanite  juvenile.  Nous 
avons  vu  les  eloges  que  le  Pere  ne  cesse  de  faire  de  Gibault 
dans  ses  lettres  a  Msr  Briand ;  Gibault,  au  contraire,  ne  se 
gene  pas  de  le  critiquer,  de  le  ridiculiser  meme,  quoique  le 
diene  Prelat  lui  ait  recommande  de  respecter  toujours  ce 
veteran  du  sanctuaire,  et  de  suivre  ses  avis.  Gibault  fait  une 
peinture  affreuse  des  moeurs  des  Canadiens  etablis  aux  Illi¬ 
nois:  il  voit  tout  en  noir:  c’est  souvent  le  cas  pour  ceux  qui 
n’ont  pas  eux-memes  la  conscience  tranquille: 

“  Le  peuple  de  ce  pays,  ecrit  le  P.  Meurin,  n’est  pas  plus 
mauvais  que  celui  du  Canada.  Il  y  a  meme  plus  de  bons  que 
de  mauvais.  Te  l’ai  eprouve  comme  tous  mes  devanciers: 
lorsqu’une  langue  maligne  nous  a  frappes,  cent  autres  langues 
ont  pris  notre  defense.  C’est  de  temps  en  temps  ma  consola¬ 
tion,  comme  elle  a  ete  celle  de  tous  les  notres,  et  des  MM. 
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Thaumur,  Merrier,  Gagnon,  Laurent,  tres  dignes  pretres  du 
diocese,  dont  la  memoire  est  encore  en  benediction  dans  ce 
pays  23.  .  .  ” 

Tandis  que  le  P.  Meurin  se  sanctifie  de  plus  en  plus,  Gi- 
bault,  au  contraire,  se  neglige,  se  laicise,  pour  ainsi  dire : 

“  Quand  je  sors  pour  quelque  voyage,  je  suis  toujours 
arme  de  mon  fusil  et  de  deux  pistolets.  .  .  ” 

II  se  desaffectionne  peu  a  peu  de  sa  mission : 

<4  II  est  temps  que  j’abandonne  cette  infame  Babylone  24.  ” 
II  veut  du  changement:  il  desire  respirer  un  air  nouveau: 

Je  m  offre  a  aller  au  Detroit.  Le  P.  Potier  m’a  temoigne 
toute  l’envie  possible  que  je  vienne  avec  lui.  .  .,  outre  que  le 
P.  Simple  Bocquet  est  sur  le  bord  de  la  fosse.  .  .  Je  ne  suis 
plus  propre  a  remplir  la  mission  des  Illinois. .  .  ” 

Cependant  le  fond  est  encore  bon,  et  il  a  d’heureux  re¬ 
tours  sur  lui-meme: 

Aussitot  que  j’aurai  quelqu’un  qui  puisse  voyager  a  ma 
place,  je  ferai  une  bonne  et  longue  retraite,  ou  je  tacherai  de 
reprendre  tout  ce  que  j’ai  perdu  par  la  dissipation.  ” 

Mais  les  mauvaises  nouvelles  sur  son  compte  commencent 
a  arriver  a  Quebec:  elles  voyagent  toujours  plus  vite  que  les 
bonnes;  et  Mgr  Briand  d’ecrire  au  P.  Meurin  pour  lui  re- 
procher  de  ne  pas  lui  avoir  dit  la  verite  et  toute  la  verite. 
Serre  de  si  pres,  le  pieux  Jesuite  se  decide  a  ecrire  a 
l’Eveque : 

“  J’attends  avec  patience  M.  Gibault.  (Il  etait  alle  a  Mi- 
chillimakinac).  Il  arrive  aujourd’hui  22  mai,  plein  de  res- 
sentiments  contre  sa  paroisse,  qu’il  veut  absolument  quitter, 
des  qu’il  aura  regie  ses  affaires.  S’il  avait  continue  comme 
il  avait  commence,  et  garde  la  parole  qu’il  vous  avait  donnee 
et  a  moi,  il  n’y  aurait  pas  eu  de  mecontentement.  Les  pre- 


23.  Lettre  a  Mgr  Briand,  Prairie  du  Rocher,  23  mai  1776. 

24.  Lettre  du  4  oct.  1775. 
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mieres  annees,  il  etait  aime,  estime,  recherche.  Pour  y  re- 
pondre,  il  s’est  livre,  oubliant  qu'il  etait  pretre  et  grand 
vicaire.  On  l’a  vu  jouer  avec  les  jeunes  gens,  faire  montre 
de  son  adresse,  souplesse,  force,  etc 2S ;  avec  les  femmes, 
trop  familier,  prenant  meme  plaisir  a  exciter  entre  elles  des 
jalousies,  dans  des  conversations,  visites,  assiduites,  veilles, 
jeux  de  cartes,  festins,  etc  ;  avec  les  ivrognes,  montrer  qu  il 
pouvait  boire  aussi  bien  et  mieux  qu'eux.  C’est  ainsi  que 
depuis  cinq  a  six  ans  il  a  perdu  sa  reputation  et  son  credit.  Il 
dit  pourtant  et  croit  peut-etre  n’etre  coupable  en  rien.  C’est 
le  public  seul  qui  est  coupable,  selon  lui ;  et  selon  le  public, 
c’est  lui  seul  qui  ne  garde  plus  les  bienseances  de  son  etat. 
J’ai  ete  informe  de  tout  cela  trop  tard.  Il  m’avait  nie  mor- 
dicus  des  faits  que,  depuis  sa  derniere  absence,  j’ai  reconnus 
trop  vrais.  Dieu  veuille  qu'il  ait  mieux  regu  et  qu’il  profite 
des  reproches  que  Votre  Grandeur  lui  a  faits!  Je  ne  man- 
querai  pas,  a  la  premiere  occasion,  de  vous  informer  de  sa 
conduite.  Je  l’aime  trop  et  le  pauvre  pays  pour  negliger  leur 
mal 20.  ” 

Malheureusement,  tout  cela  arrivait  juste  au  moment  ou 
commengait  a  penetrer  aux  Illinois  ce  souffle  d’independance 
qui  depuis  longtemps  agitait  la  Nouvelle-Angleterre.  Com¬ 
ment  Gibault  pourra-t-il  echapper  a  la  contagion  republi- 
caine,  lui  si  mele  partout  aux  assemblees  du  peuple?  Il  se 
rend  un  jour  a  Vincennes  pour  y  donner  une  mission  reli- 
gieuse,  en  compagnie  de  son  ami  le  Docteur  Lafond,  qui  y  va 
dans  un  but  politique  :  dans  l’opinion  populaire,  les  deux  mis¬ 
sions  vont  bientot  se  confondre,  et  le  pretre  aider  le  politi- 
cien.  Le  Docteur  ayant  converti  toute  la  population  a  la  cause 


25.  Il  y  avait  done  du  sport  des  ce  temps-la!  Y  avait-il  des  journaux 
pour  en  remplir  leurs  colonnes,  comme  de  nos  jours?  Helas ! 

26.  Lettre  du  P.  Meurin  a  Mgr  Briand,  Prairie  du  Rocher,  23 
mai  1776. 
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de  l’lndependance,  Gibault  passe  bientot  pour  n'avoir  pas  ete 
etranger  au  succes,  et  les  Anglais  loyalistes  de  pester  contre 
lui  : 

“Si  je  puis  mettre  la  main  sur  le  pretre  Gibault,  qui  s’est 
fait  l’instrument  et  le  porte-voix  de  la  rebellion,  ecrit  a 
Haldimand  le  gouverneur  Hamilton,  je  vous  l’enverrai  pour 
qu’il  regoive  la  recompense  de  son  zele 27.  ” 

Ecrivant  la  meme  chose  a  Lord  Germaine  a  Londres,  il 
ajoute  : 

“  Cet  ecclesiastique  est  un  homme  de  tres  mauvaises 
moeurs,  et  je  le  crois  capable  de  remplir  ce  role  d’agent  pour 
les  rebelles  28.  ” 

Voila  la  triste  reputation  que  s’est  faite  le  pauvre  Gibault 
aux  Illinois.  II  passe  pour  entierement  gagne  a  la  cause  de 
rindependanee  americaine;  et  la  nouvelle  arrive  un  jour  a 
Montreal  “  qu’il  a  ete  pendu  ”  par  ordre  du  gouvernement 
anglais : 

“  Je  1’ai  entendu  dire  tout  bas,  ecrit  M.  Montgolfier  a  Msr 
Briand,  mais  je  ne  le  crois  pas.  ” 

Fort  heureusement,  en  effet,  la  nouvelle  etait  controuvee. 

* 

*  * 

A  la  demande  de  Mgr  Briand,  il  etait  venu  a  Quebec  rendre 
compte  de  sa  conduite,  puis  etait  retourne  dans  sa  mission, 
ou  l’Eveque  lui  ecrit  peu  de  temps  apres: 

“  J’ai  encore  regu  des  plaintes  depuis  votre  depart.  Mais  je 
pense  que  ce  sont  les  memes  que  les  premieres,  car  j’aime  a 
me  persuader  que  vous  avez  profite  de  mes  avis,  et  que  vous 
vous  conduirez  d’une  maniere  plus  ecclesiastique.  .  .  ” 


27.  Archiv.  du  Canada,  Serie  B.  Collect.  Haldimand,  vol.  122,  p.  235, 
Vincennes,  8  dec.  1778. 

28.  Ibid.,  Serie  Q.,  Colonial  Office  Records,  vol.  15,  p.  230. 
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Le  Prelat  lui  renouvelle  ensuite  les  recommandations  qu’il 
lui  a  faites : 

“  Mon  pauvre  fils,  vous  aviez  bien  commence,  vous  m’avez 
fait  repandre  des  larmes  de  joie  et  de  tendresse.  J’en  repands 
maintenant  de  tristesse  et  d’amertume.  Tachez  done  de  re- 
parer  le  scandale  et  de  reveiller  en  vous  la  grace  du  sacer- 
doce  que  vous  avez  regue  par  l’imposition  de  mes  mains.  Je 
ne  suis  point  etonne  de  vos  chutes,  la  faiblesse  du  cceur 
humain  est  grande,  aussi  bien  que  son  inconstance.  Les  dan¬ 
gers  de  votre  etat  sont  journaliers  et  puissants.  Nous  man- 
quons  de  vigilance,  et  de  nous  servir  des  armes  que  le  Sei¬ 
gneur  nous  a  enseignees :  Vigilate  et  orate.  ”  Puis  il  ajoute, 
car  le  bon  Pere  Meurin  a  quitte  ce  monde  29 :  “  Je  me  vois 
oblige  en  conscience  d’envoyer  un  visiteur,  si  j’en  trouve 
d’assez  fervents,  et  je  serai  charme  de  vous  trouver  innocent, 
ou  repentant  et  corrige  30.  .  .  ” 

Ce  visiteur  ne  fut  autre  que  M.  Hubert,  le  futur  eveque  de 
Quebec,  qui,  apres  avoir  ete  superieur  et  procureur  du  Semi- 
naire,  demanda  a  se  consacrer  a  la  mission  des  Illinois  et  des 
Tamarois,  ou  il  se  rendit  en  177831.  II  en  revint  l’annee 
suivante  32 ;  et  il  faut  croire  que  les  nouvelles  qu’il  apportait 
du  malheureux  Gibault  etaient  peu  favorables,  puisque  le 
pieux  Prelat  se  vit  oblige  de  l’interdire.  La  lettre  d’interdic- 
tion  est  du  29  juin  1780.  Nous  en  extrayons  les  lignes  sui- 
vantes  : 

“  Vous  ordonnons  de  vous  presenter  devant  nous  le  plus 
tot  possible.  .  .  Il  ne  vous  sera  permis  d’administrer  aucun 
sacrement,  ni  meme  de  celebrer  la  sainte  messe,  que  du  jour 
ou  vous  aurez  entrepris  votre  retour  vers  nous,  apres  lequel 


29.  Lettre  de  M.  Montgolfier  a  Mgr  Briand,  13  aout  1777. 

30.  Lettre  de  Mgr  Briand,  26  avril  1777. 

31.  Le  passeport  donne  a  M.  Hubert,  “allant  aux  Illinois”,  etait  date 
de  Montreal  le  21  aout  1778.  (Collection  Haldimand,  B.  62). 

32.  Hist.  mss.  du  Sem.  de  Q.,  chap.  34. 
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jour  nous  vous  permettons  uniquement  de  celebrer  la  sainte 
messe  jusqu’a  ce  que  vous  soyez  arrive  a  Quebec,  vous  de¬ 
fendant  neanmoins  d’administrer  aucun  autre  sacrement, 
meme  le  bapteme,  sinon  comme  les  laiques  33.  .  .  ” 

Gibault  s’empressa  de  venir  a  Quebec,  se  jeta  de  nouveau 
aux  pieds  de  son  eveque,  qu’il  voyait  pour  la  derniere  fois,  et 
se  releva  pardonne;  puis  il  repartit  a  son  grand  regret  pour 
ses  missions :  il  etait  trop  compromis,  aux  yeux  des  Anglais, 
par  ses  accoimtances  avec  les  adeptes  de  l’lndependance  ame- 
ricaine,  pour  qu’il  lui  fut  possible  de  rester  en  Canada,  sur- 
tout  sous  le  regime  Haldimand. 

Nous  avons  de  lui  quelques  lettres  qu’il  ecrivit  a  Msr 
Briand  et  a  ses  successeurs  Mgr  Desglis  et  M67  Hubert.  Elies 
sont  d’un  homme  assagi,  repentant  et  humilie,  mais  accable 
et  presque  defaillant  sous  le  poids  des  souvenirs  du  passe.  Ce 
qu’il  y  a  de  beau  en  lui,  c’est  l’attachement  qu’il  garde  tou- 
jours  pour  son  pays  natal,  le  desir  et  l’espoir  d’y  revenir.  On 
voit  qu’il  ne  se  sent  pas  a  l’aise  dans  le  milieu  ou  il  vit  la-bas, 
ou  il  n’y  a  pas  de  discipline,  ou  l’on  ne  respire  qu’un  air  mal- 
sain.  Il  ecrit  un  jour  a  M57  Briand : 

“  Je  suis  toujours  le  meme  pour  le  salut  des  peuples, 
excepte  que  l’age  et  les  fatigues  ne  me  permettent  plus  de 
faire  ce  que  je  desirerais,  comme  autrefois.  .  .  J’espere  de 
votre  charite  paternelle  que  vous  ne  me  laisserez  pas  sans 
consolation.  J’en  ai  plus  besoin  que  jamais,  quoique  j’aie 
pris  pour  principe  de  faire  tout  ce  que  je  fais  comme  je  le 
ferais  en  presence  de  mon  eveque,  et  que  par  consequent  vous 
etes  toujours  present  a  mes  yeux  et  a  mon  esprit.  Il  me 
serait  bien  doux  de  recevoir  vos  instructions  34.  .  .  ” 

Sur  les  entrefaites,  les  treize  Provinces-Unies  de  la  Nou- 


33.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q. 

34.  Lettre  du  ier  avril  1783,  citee  par  Alvord,  Kaskaskia  Records, 
p.  520. 
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velle-Angleterre  deviennent  independantes  de  la  Grande- 
Bretagne  par  le  fameux  Traite  de  1783;  et  la  Propagande 
nomme  un  Prefet  apostolique,  M.  Carroll,  pour  en  etre  le 
chef  spirituel.  La  juridiction  de  ce  prefet  s’etend-elle  sur  les 
missions  illinoises?  La  chose  semble  douteuse,  et  M.  de 
Villars  s’empresse  de  consulter  la-dessus  la  Propagande.  En 
attendant,  le  Prefet  apostolique  et  l’Eveque  de  Quebec  s’en- 
tendent  pour  confirmer  les  pouvoirs  de  tous  les  ecclesias- 
tiques  qui  travaillent  dans  cette  region:  outre  Gibault,  on  y 
trouve  le  sulpicien  La  Valiniere,  le  carmelite  Le  Dru,  l’abbe 
Saint-Pierre,  l’abbe  Payet.  Gibault  se  met  en  rapport  avec 
Mgr  Carroll,  qui  le  reconnait  comme  cure  de  Vincennes  V 

Bientot  arrive  la  reponse  de  la  Propagande  a  M.  de 
Villars  : 

“  II  n’y  a  point  de  doute  que  ces  peuples  se  trouvant  ac- 
tuellement  sous  le  domaine  temporel  de  la  nouvelle  repu- 
blique  des  Provinces-Unies  de  l’Amerique,  ils  ne  dependent 
plus  pour  le  spirituel  de  l’Eveche  de  Quebec,  comme  ils  en 
dependaient  par  le  passe,  mais  bien  du  sieur  Carroll,  qui  est 
le  depute  du  Saint-Siege  dans  la  Superiority  de  toute  la  chre- 
tiente  sujette  a  la  dite  republique  des  Provinces-Unies  30.  ” 

Remarquons  que  c’est  ici  la  premiere  division  du  diocese 
de  Quebec :  elle  detache  de  notre  Eglise  toute  la  Louisiane, 
le  pays  des  Illinois,  et  plus  au  nord  cet  immense  territoire  qui 
s’etend  du  Mississipi  jusqu’a  Detroit  inclusivement :  l’Eveque 
de  Quebec  ne  sera  plus  responsable  de  ces  regions. 

Mais  voila  que  l’Espagne  cberche  a  agrandir  son  influence 
de  1’ autre  cote  du  Mississipi,  et  y  attire  autant  d’immigrants 
possible,  en  leur  faisant  des  concessions  de  terre  avanta- 
geuses.  Beaucoup  de  Canadiens  traversent  le  fleuve  et  vont 
s’etablir  sur  le  territoire  espagnol.  L’abbe  Saint-Pierre  les 


35.  Kaskaskia  Records,  p.  590. 

36.  Lettre  du  ier  mars  1788. 
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suit  et  prend  possession  de  la  cure  Sainte-Genevieve.  Gibault 
est  tente  de  suivre  son  exemple.  Mais  avant  de  le  faire,  il 
veut  tenter  un  dernier  effort  pour  retourner  dans  son  pays 
natal.  Mais  a  qui  s’adresser?  Au  nouvel  eveque  de  Quebec, 
Mgr  Hubert,  qui  fut  autrefois  son  visiteur  et  la  cause  de  son 
interdiction?  Quoi  qu’il  lui  en  coute,  il  se  decide  a  lui  ecrire 
une  lettre  suppliante.  Helas !  il  ne  tarde  pas  a  apprendre  que 
la  porte  du  Canada  lui  est  fermee  pour  toujours.  L’Eveque 
de  Quebec  ecrivant  au  Prefet  apostolique  de  Baltimore  sur 
ie  compte  de  ce  pauvre  Gibault : 

“  J’ai  regu  de  lui,  cette  annee,  dit-il,  une  lettre  par  laquelle 
il  demande  a  revenir  dans  la  Province  de  Quebec.  Apres  les 
idees  desavantageuses  qu’a  congues  de  lui  le  gouvernement, 
je  ne  puis  prudemment  consentir  a  son  retour  3T.  ” 

Se  voyant  exclu  a  tout  jamais  du  Canada,  Gibault  se  de¬ 
cide  a  suivre  ses  Canadiens  de  l’autre  cote  du  Mississipi,  a 
un  endroit  appele  Nouvelle-Madrid.  Que  devint-il  ensuite? 
et  quelle  fut  sa  fin?  La  plus  grande  incertitude  regne  a  son 
sujet. 

Pour  nous,  jamais  carriere  ne  nous  a  paru  plus  lamentable 
que  celle  de  cet  ecclesiastique  malheureux,  qui,  apres  avoir 
ete  longtemps  grand  vicaire  de  son  eveque  dans  une  mission 
si  loirrtaine  et  si  penible,  perd  peu  a  peu  sa  confiance,  par  sa 
faute,  par  son  manque  de  vigilance,  jusqu’a  etre  interdit. 
Tout  lui  sourit,  au  debut  de  sa  carriere,  il  est  le  favori  de 
son  eveque,  de  ses  directeurs  du  Seminaire,  il  est  airne, 
estime,  respecte.  Mais  le  voila  qui  chancelle  sur  la  route,  il 
se  laisse  choir;  il  se  releve,  mais  il  n’a  plus  la  vaillance 
d ’autrefois.  Il  voudrait  retourner  dans  son  pays  natal :  la 
porte  lui  en  est  fermee.  .  .  Bientot  il  disparait;  on  ne  sait  ce 
qu’il  est  devenu,  ni  comment  il  a  fini.  C’est  un  peu — si  parva 
licet  componerc  magnis — l’histoire  de  Salomon,  qui,  apres 


37.  Kaskaskia  Records,  p.  586,  lettre  du  6  aout  1788. 
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avoir  ete  le  Maitre  de  la  Sagesse,  a  laisse  les  dontes  les  plus 
serieux  sur  la  fin  de  sa  carriere. 

* 

*  * 

Des  missions  Illinoises,  en  remontant  vers  le  Canada,  il 
y  avait  trois  cents  lieues  pour  arriver  a  Detroit,  que  conti- 
nuaient  a  dessendr,  pour  l’Eveque  de  Quebec,  le  P.  Potier, 
jesuite,  et  le  Pere  recollet  Simple  Bocquet,  dont  nous  avons 
parle  longuement  dans  notre  precedent  volume. 

Nous  remettons  a  un  autre  volume  a  parler  de  nouveau 
de  cette  mission  lointaine  du  diocese  de  Quebec,  alors  que 
nous  y  trouverons  M.  Hubert  qui  la  desservit  plusieurs 
annees  avant  d’etre  eleve  a  la  dignite  episcopale. 


CHAPITRE  XXX 


LE  JUBILE  DE  CLEMENT  XIV.  —  MANDEMENTS  DE 
MONSEIGNEUR  BRIAND 

ous  sommes  en  1771.  Encore  une  Annee  Sainte. 


L’Eglise  du  Canada  a  celebre  en  1767  le  Jubile  de 
Clement  XIII:  ce  sera,  cette  annee,  le  Jubile  de  Clement 
XIV.  La  Bulle  du  Saint-Pere  accordant  un  “  Jubile  univer- 
sel  pour  implorer  l’assistance  divine  au  commencement  de 
son  Pontificat  et  la  grace  de  gouverner  saintement  l’Eglise 
catholique  ”,  est  du  12  decembre  1769.  Mer  Briand  ne  put  la 
publier  qu’au  commencement  de  1771.  Elle  est  tres  courte, 
et  des  les  premieres  lignes  nous  fait  connaitre  le  caractere 
du  nouveau  Pape,  ce  bon  et  pieux  Franciscain,  qui  semble 
deja  flechir  sous  le  poids  du  fardeau  qui  lui  a  ete  impose: 

“  Toutes  les  fois,  dit-il,  que  nous  pensons  au  ministere  qui 
nous  est  confie,  effraye  par  son  poids  et  par  le  sentiment  de 
notre  faiblesse,  nous  poussons  de  profonds  soupirs,  nous  ver¬ 
sons  des  larmes,  et  nous  perdrions  entierement  courage,  si 
nous  ne  comptions  sur  l’assistance  de  la  main  toute-puissante 
qui  nous  a  charge  de  ce  fardeau.  ” 

Mgr  Briand  admirait  les  sentiments  humbles  et  touchants 
du  Souverain  Pontife,  et  benissait  la  divine  Providence  qui 
garde  et  assiste  son  Eglise,  et  lui  donne  toujours  les  Pontifes 
les  mieux  appropries  aux  diverses  circonstanees  ou  die  se 
trouve.  Adressant  un  mandement  aux  fideles  du  diocese 
pour  leur  communiquer  la  Bulle  de  Clement  XIV  et  leur 
annoncer  le  Jubile : 
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“  Vous  reconnaissez  aisement,  leur  dit-il,  par  les  senti¬ 
ments  d’humilite,  de  defiance  de  soi-meme,  de  frayeur,  et 
cependant  de  confiance,  dans  lesquels  est  congue  la  Bulle  du 
Souverain  Pontife  que  vous  venez  d’entendre,  un  vicaire  de 
Jesus-Christ,  digne  de  l'etre.  Ainsi  doit  en  effet  penser,  ainsi 
doit  parler  un  saint,  rempli  de  l’Esprit  de  Dieu,  qui  serait 
charge  du  gouvernement  de  l’Eglise  universelle,  dans  des 
temps  aussi  orageux  que  Test  le  siecle  ou  nous  vivons.  ” 

Outre  ce  mandement,  relativement  court,  adresse  a  tout  le 
diocese,  en  date  du  28  janvier,  le  Prelat  en  fit  un  autre,  bien 
plus  considerable,  sur  le  meme  sujet,  “  pour  la  ville  de 
Quebec  ”,  date  du  5  mars.  La  neuvaine  de  saint  Frangois 
Xavier  etait  commencee;  le  Jubile  devait  avoir  lieu  le  18 
mars  suivant  et  durer  deux  semaines,  commengant  le  di- 
manche  de  la  Passion,  et  finissant  le  jour  de  Pacjues.  La 
Cathedrale,  tout  pres  d’etre  achevee,  n’etant  pas  encore  livree 
au  culte,  les  exercices  du  Jubile  eurent  lieu  dans  la  chapelle 
du  Seminaire.  Ils  etaient  tres  nombreux:  chaque  journee 
etait  bien  employee,  et  le  pieux  Prelat  ne  s’epargnait  pas  lui- 
meme.  Nous  n’entrerons  pas  dans  le  detail  de  tous  les 
exercices  presents  pour  le  Jubile:  contentons-nous  de  signa¬ 
ler  la  devotion  de  MBr  Briand  au  Sacre-Coeur  de  Jesus :  il 
fait  ajoufer  aux  Litanies  des  Saints,  pour  la  circonstance, 
l’invocation:  Per  ardentlssimum  tui  sacratissim i  Cordis  erga 
homines  amorem,  libera  nos,  Domine.  II  fait  ajouter  aussi 
line  invocation  aux  saintes  Reliques  que  possede  la  Cathe¬ 
drale,  saint  Flavien  et  sainte  Felicite,  outre  cedes  de  saint 
Paul,  et  des  saints  martyrs  Gervais  et  Protais : 

“  Je  suis  afflige,  dit-il,  du  peu  de  devotion  et  de  confiance 
qu’on  parait  avoir  pour  des  Reliques  aussi  respectables.  Vous 
avez  sans  doute  oublie  les  bienfaits  que  cette  colonie  a  obte- 
nus  autrefois  de  Dieu  par  leur  intercession.  .  .  N’oubliez 
pas,  ajoute-t-il,  de  rendre  aux  restes  precieux  d’un  aussi 
grand  apotre  que  saint  Paul  les  honneurs  qui  lui  sont  dus, 
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et  conservez  pour  ce  riche  depot  toute  la  confiance  qu’il 
merite.  .  .  ” 

Une  chose  nous  frappe  en  parcourant  les  deux  mande- 
ments  pour  le  Jubile  dont  nous  parlons  en  ce  moment:  c’est 
le  mal  que  faisait  a  notre  Eglise  canadienne,  a  cette  epoque, 
dans  les  villes  surtout,  mais  meme  a  la  campagne,  la  lecture 
des  mauvais  livres  qui  inondaient  le  pays,  probablement  ceux 
de  Voltaire,  de  Jean-Jacques  Rousseau,  des  Encyclopedistes ; 
et  cela  nous  rappelle  la  parole  d’un  de  nos  anciens  patriotes — 
l’un  des  meilleurs — ,  dont  la  jeunesse  remontait  a  1’ epoque 
dont  nous  parlons : 

“  J’ai  eu  fortemenit  a  lutter  dans  ma  jeunesse,  disait-il, 
car  l’incredulite  et  l’immoralite  etaient  alors  partout,  et  sur¬ 
tout  au  sommet  de  la  societe  \  ” 

Comment  ces  mauvais  livres  nous  venaient-ils  de  France, 
a  une  epoque  oil  les  rapports  des  Canadiens  avec  leur  an- 
cienne  mere  patrie  etaient  si  mal  vus  de  leurs  nouveaux 
maitres,  que  Mgr  Briand  etait  oblige  de  faire  passer  par 
Londres  sa  correspondance  avec  Paris  et  avec  Rome?  On 
avait  toujours  eu  depuis  la  Conquete,  et  Ton  avait  encore 
tant  de  peine  a  se  procurer  les  livres  utiles  et  necessaires 
dont  on  avait  besoin  pour  l’education  des  enfants,  soit  aux 
Ursulines,  soit  au  Seminaire!  Les  libraires  de  Paris  reussis- 
saient  a  nous  en  envoyer;  mais  il  fallait  passer  par  Londres. 
Un  bon  livre,  assez  repandu  a  cette  epoque,  et  qui  servait  de 
contrepoison  aux  mauvais,  cetait  1’ Instruction  de  la  Jeu¬ 
nesse. 

Quant  aux  mauvais  livres,  il  est  probable  qu’un  grand 
nombre  nous  arrivaient  indirectement  par  la  Nouvelle- 
Angleterre.  Les  Anglais,  d’ailleurs,  qui  auraient  voulu  pro- 
testantiser  les  Canadiens,  ne  demandaient  pas  mieux  que  de 


I.  Parole  de  Denis-Benjamin  Viger,  citee  dans  Le  Docteur  Labrie 
p.  48. 
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les  voir  a  l’ecole  des  Encyclopedistes.  Et  puis,  n’est-ce  pas 
a  cette  epoque  que  Fleury  Mesplet  etablissait  a  Montreal,  en 
meme  temps  que  son  imprimerie,  une  librairie  et  un  commen¬ 
cement  de  bibliotheque  publique,  oil  il  etait  bien  aise  d’avoir 
tout  ce  qui  etait  de  nature  a  grossir  sa  clientele,  laquelle  etait 
deja  passablement  melee: 

“  Nous  vous  en  conjurons,  Nos-Tres-Chers  Freres,  disait 
Msr  Briand,  cessez  ces  lectures  de  livres  impies  qui  se  repan¬ 
dent  dans  ce  diocese;  evitez  la  frequentation  de  ces  catholi- 
ques  qui  ne  le  sont  que  de  nom,  aussi  libertins  d’esprit  que  de 
coeur,  qui  parlent  de  la  religion  sans  la  connaitre,  et  qui  ni’ont 
pour  toute  autorite  que  leur  hardiesse  a  decider.  Fuyez-les, 
et  tenez-vous  inviolablement  attaches  a  la  foi  de  vos  peres. 

Voila  ce  qu’il  disait  aux  braves  habitants  de  nos  cam- 
pagnes;  et  il  repetait  la  meme  chose  a  ceux  des  villes,  les 
mettant  en  garde  contre  “  les  pretendus  philosophes  ”  qui 
font  fi  de  la  religion,  et  ”  les  pretendus  esprits  forts  ”  qui 
blasphemenit  les  mysteres : 

“  Les  heresies  qui  se  sont  elevees  dans  presque  tous  les 
siecles,  disait-il,  ont  seduit  une  infinite  d’ames  simples  et 
enleve  de  grandes  possessions  a  l'Eglise :  aucune  encore  que 
je  sache  n’avait  ose  jusqu’ici  taxer  la  religion  elle-meme  de 
prejuges  de  l’enfance,  qu’il  etait  de  la  politique  d’entretenir 
dans  le  peuple  pour  le  contenir  dans  son  devoir.  Ces  horreurs 
et  ces  blasphemes  etaient  reserves  a  notre  siecle. 

Notre  pieux  Prelat  attaquait  ensuite  certains  desordres 
qui  paraissaient  regner  a  cette  epoque  dans  sa  ville  episco- 
pale  : 

“  Il  en  est  un  trop  grand  nombre  parmi  vous,  disait-il, 
dont  la  vie  dissolue  et  tout  opposee  au  christianisme  nous 
fait  couler  des  larmes  d’amertiune.  .  .  Tels  sont  ces  ivrognes 
de  l’un  et  de  l’autre  sexe  qui  ne  rougissent  pas  d'etre  les 
esclaves  infames  d’un  vice  qui  a  toujours  ete  regarde  comme 
la  source  de  tous  les  autres  crimes:  vols,  rapines,  assassi- 
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nats,  adulteres,  impuretes;  ce  sont  les  suites  horribles  de  cette 
maudite  passion.  .  .  Tels  sont  encore  ces  concubinaires  scan- 
daleux,  crime  autrefois  inconnu  dans  cette  colonie,  et  que 
nous  trouvons  aujourd’hui  souvent  joint  avec  un  double 
adultere.  Que  d’impudicites  monstrueuses  qui  se  commettent 
dans  le  secret !  Nous  n’osons  les  prononcer,  et  vos  oreilles 
chastes  ne  pourraient  les  entendre  sans  horreur.  .  .  ” 

Outre  les  deux  mandements  dont  nous  venons  de  parler, 
Mgr  Briand  en  donna  encore  trois  autres,  dans  le  cours  du 
printemps  de  1771,  avant  de  partir  pour  la  visite  pastorale 
de  son  diocese.  Le  5  avril,  il  publie  le  mandement  que  nous 
avons  mentionne  dans  un  chapitre  precedent,  “  sur  les  diffi- 
cultes  au  sujet  de  sa  cathedrale”.  Cette  eglise  reconstruite 
est  a  la  veille  d’etre  livree  au  culte ;  les  paroissiens  de  Quebec, 
desormais,  vont  y  avoir  leurs  offices  religieux;  c’est  leur 
eglise,  “  personne  ne  pourrait  les  en  chasser  avec  justice”; 
mais  c’est  aussi  la  sienne,  c’est  “  sa  cathedrale  ” ;  et  corame 
leurs  marguilliers  n’ont  pas  voulu  reconnaitre  ses  droits,  il 
continuera,  lui,  a  aller  dans  sa  pro-cathedrale,  la  chapelle  du 
Seminaire. 

Vient  ensuite  son  mandement  pour  annoncer  a  son  clerge 
et  a  ses  diocesains  qu’apres  quatre  annees  de  supplications 
incessantes  et  d’efforts  laborieux,  il  a  enfin  reussi  a  se  faire 
nommer  un  Coadjuteur  cum  futura  successione.  Il  explique 
aux  fideles  les  difficultes  qu’il  a  eu  a  surmonter  pour  en 
arriver  la ;  et  il  en  profite  pour  leur  donner  plusieurs  leqons : 
le  respect  et  la  soumission  dus  aux  pasteurs,  la  reconnais¬ 
sance  pour  les  bienfaits  de  Dieu,  l’observation  des  preceptes 
de  l’Eglise,  surtout  pour  la  sanctification  du  jour  du  Sei¬ 
gneur  : 

“  N’est-il  pas  etonnant,  dit-il,  et  je  ne  le  vois  point  tons 
les  dimanches  sans  avoir  le  coeur  perce  de  douleur,  n’est-il  pas 
affligeant  de  voir  si  peu  dc  monde  tous  les  dimanches  a 
1’office.  soir  et  matin?  L’eglise  est  petite,  et  elle  n'est  pas 
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templie  a  moitie.  L’ete,  dit-on,  il  y  fait  trop  chaud;  l’hiver, 
il  y  fait  trop  froid:  fausse  excuse.  Ce  n’est  pas  l’intemperie 
des  saisons  cjui  vous  arrete,  c’est  l’indifference  de  votre  coeur 
pour  Dieu,  c’est  que  vous  n’avez  point  de  religion. 

Enfin,  le  cinquieme  mandement,  date  du  premier  juin,  etait 
“  pour  la  visite  des  paroisses  ”.  Deux  ans  se  sont  ecoules 
depuis  sa  premiere  visite  pastorale:  il  a  hate  de  parcourir  de 
nouveau  les  campagnes  de  son  diocese,  de  voir  ses  cures  chez 
eux,  de  faire  connaissance  de  plus  en  plus  avec  ses  diocesains, 
et  de  conferer  a  leurs  enfants  le  sacrement  de  confirmation : 

“  Nous  esperons,  dit-il,  que  vous  nous  donnerez  la  meme 
consolation  que  nous  eumes  a  notre  premiere  visite  dans  le 
plus  grand  nombre  des  paroisses,  et  que  vous  ne  montrerez 
pas  moins  d’ardeur  pour  assister  a  nos  exercices,  pas  moins 
d’attention  a  ecouter  les  verites  chretiennes  que  nous  vous 
ferons  annoncer  ou  que  nous  vous  annoncerons  nous- 
meme.  .  .  ” 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  paroisses.  .  .  Helas!  il  fal- 
lait  bien  faire  une  exception  pour  certains  endroits,  comme  le 
Cap  Saint-Ignace,  la  Pointe-a-Lacaille,  et  autres,  ou  on  lui 
avait  montre  si  pen  de  bonne  volonte,  et  ou  il  fut  oblige,  des 
1’annee  suivante,  d’envoyer  des  menaces  d’excommunication 
contre  ceux  qui,  dans  ces  paroisses,  mettaient  des  entraves  a 
la  construction  des  eglises  et  des  presbyteres  u 


2.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres,  p.  327  et  337. 
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DEUXIEME  VISITE  PASTORALE  DU  DIOCESE  (1771) 
gr  Briand  ne  fit  que  commencer,  en  1771,  sa  deuxieme 


visite  pastorale:  elle  ne  se  completa  que  les  deux 
annees  suivantes. 

C’est  encore  le  P.  Lefranc  qui  f’accompagna  dans  cette 
visite;  et  Ton  aura  une  idee  de  l’estime  et  de  la  reconnais¬ 
sance  que  lui  portait  le  pieux  Prelat,  par  ce  qu’il  ecrivait 
quelques  annees  plus  tard  au  P.  Meurin,  a  l’occasion  de  sa 
mort : 

“  Je  viens  de  perdre  un  de  vos  Peres,  plus  utile  que  tous 
les  autres,  qui  etait  dans  mes  visites  et  mon  Theologal  et 
mon  grand  Penitencier,  aussi  bien  qua  la  ville:  le  R.  P. 
Lefranc,  qui  s  est  use  au  service  de  l’Eglise,  et  je  pense  a  ma 
suite:  c’est  un  homme  que  je  ne  puis  remplacer.  II  n’avait 
point  son  second,  dans  tout  mon  diocese,  pour  le  service  qu’il 
me  rendait.  Je  ne  m’en  rappelle  la  memoire  que  pour  le 
regretter  et  me  plaindre  a  Dieu  de  me  l’avoir  enleve.  II  n’a 
pas  moins  ete  regrette  des  peuples,  dont  il  avait  toute  la  con- 
fiance  \  ” 

M.  Pressart  accompagnait  aussi  Msr  Briand  dans  cette 
visite 1  2,  ainsi  que  M.  Hubert,  le  futur  cure  de  Quebec.  Celui- 


1.  Lettre  de  Mgr  Briand  au  P.  Meurin,  27  avril  1 777. 

2.  M.  Pressart  et  le  P.  Lefranc  moururent  la  meme  annee,  celui-ci  le 
25  mai  1777,  M.  Pressart  le  25  octobre.  Ecrivant  le  16  aout  au  Juge 
Hertel  de  Rouville,  a  Montreal,  Mgr  Briand  lui  disait :  “  Le  cher 
Pressart  ne  va  point  en  reculons,  mais  toujours  continue  sa  route 
petit  a  petit  vers  le  tombeau,  et  ne  pent  aller  loin,  a  moins  qu’il  ne 
devienne  asthmatique;  il  a  deja  de  la  difficulte  a  respirer.  ” 
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ci  n’etait  encore  que  seminariste  et  lui  servait  de  secretaire. 

“  II  commenqa  sa  visite  le  24  juin  par  Sainte-Foy,  visita 
ensuite  l’Ancienne-Lorette,  Charlesbourg,  Beauport,  la  cote 
Beaupre,  File  d’Orleans,  puis  les  paroisses  de  la  cote  sud, 
entre  Kamouraska  et  la  Pointe-de-Levi,  ou  il  devait  etre  le 
19  juillet. 

L’ordre  qu’il  suivit  dans  la  visite  des  paroisses  de  la  cote 
sud  nous  ferait  croire  qu’il  voyageait  tantot  par  eau,  tantot 
par  terre.  De  Saint-Jean,  ile  d’Orleans,  il  traverse  a  Saint- 
Vallier,  ou  il  reste  jusqu’au  lendemain  apres  midi  8  juillet. 
De  Saint-Vallier  il  va  a  Saint-Thomas,  puis  de  Saint- 
Thomas  a  l’Islet,  “  ou  se  trouvera,  dit-il,  le  Cap  Saint- 
Ignace  ”.  Le  Cap  Saint-Ignace  est  la  seule  paroisse,  d’apres 
le  programme,  ou  il  n’arrete  pas.  Comme  nous  l’avons  vu 
dans  un  autre  chapitre,  le  Prelat  avait  mille  raisons  d’etre 
mecontent  contre  cette  paroisse,  et  de  le  lui  laisser  voir.  Il  la 
faisait  desservir  depuis  deux  ou  trois  ans  par  le  cure  de 
l’Islet,  M.  Hingan.  Les  paroissiens  du  Cap  furent  sensibles 
a  la  peine  que  leur  infligea  leur  Eveque.  Des  l’annee  sui- 
vante,  ils  se  mirent  resolument  a  l’oeuvre  de  la  construction 
de  leur  egiise,  qui  fut  ouverte  au  culte  en  1773-  Void  ce  que 
leur  ecrivait  plus  tard  Mgr  Briand : 

“  A  Saint-Thomas,  apres  bien  des  refus  faits  a  M.  Pres- 
sart,  man  grand  vicaire,  et  au  P.  Lefranc,  mon  theologal,  je 
vous  ai  accorde,  par  la  consideration  de  M.  Thibault,  qui 
avait  reussi  a  Saint-Thomas,  et  que  j’estime,  la  permission 
de  batir  a  l’endroit  que  vous  demandiez.  Vous  le  fites  avec 
zele  et  promptitude.  Vous  n’en  avez  pas  moins  montre  dans 
la  batisse  du  presbytere  3.  ” 

De  l’Islet,  Mgr  Briand  se  rendit  a  Sainte-Anne,  puis  a 
Kamouraska;  de  Kamouraska  a  la  Riviere-Ouelle,  et  de  la 
Riviere-Ouelle  a  Saint-Roch  des  Aulnaies,  ou  il  etait  le  13 


3.  Lettre  du  5  sept.  1781. 
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juillet.  Le  soir  du  meme  jour,  il  allait  a  Saint-Jean,  ou  il 
ne  faisait  qu’une  courte  visite,  puis  allait  coucher  a  l’Islet, 
chez  le  bon  cure  Hingan,  lequel,  outre  sa  paroisse,  desservait 
aussi  Saint-Jean  et  le  Cap  Saint-Ignace,  et  le  faisait  avec  un 
zele  admirable,  tachant  d’adoucir  autant  que  possible  par  ses 
bons  procedes  la  peine  que  causait  aux  paroissiens  la  priva¬ 
tion  d’un  cure  residant : 

“  Je  suis  quasi  fache  que  vous  soyez  alle  a  Saint-Ignace, 
lui  ecrit  un  jour  M8r  Briand.  Vos  motifs,  pourtant,  sont  trop 
louables  pour  que  je  vous  gronde.  Vous  savez  faire  de  moi 
ce  que  vous  voulez.  Je  soutfre  qu’on  celebre  dans  cet  inde¬ 
cent  reduit.  Peut-etre  doucement  viendrait-on  a  bout  de 
reunir  cette  paroisse  a  l’Islet.  S’ils  avaient  bati,  je  me  fusse 
efforce  de  leur  donner  un  pretre.  .  .  ” 

Nous  venons  de  voir  qu’ils  se  mirent  resolument  a  l’ceuvre 
1  an  nee  suivante,  et  Ton  peut  croire  que  les  bons  procedes  de 
M.  Hingan  ne  furent  pas  etrangers  a  cette  determination. 

De  1  Islet,  Msr  Briand  se  rendit  le  15  juillet  a  Saint- 
Pierre;  et  de  Saint-Pierre,  le  16,  a  Saint-Frangois,  d’ou  il 
alia  le  soir  a  Berthier:  cette  paroisse  etait  desservie  depuis 
I’annee  precedente  par  le  cure  Bedard,  de  Saint-Frangois.  De 
Berthier,  le  Prelat  se  rendit  a  Saint-Michel,  puis  de  Saint- 
Michel  a  Saint-Charles,  et  de  la  a  Beaumont,  puis  a  la 
Pointe-de-Levi,  terme  de  sa  visite  pastorale  pour  l’annee 
1771. 

A  Saint-Frangois,  le  cure  et  les  paroissiens  profiterent  de 
son  passage  pour  lui  presenter  une  demande  qui  faisait  le 
plus  grand  honneur  a  leur  piete : 

La  devotion,  disaient-ils,  que  nous  avons  toujours  eue 
envers  saint  Frangois  de  Sales,  patron  de  notre  eglise  parois- 
siale,  fondateur  et  instituteur  des  religieuses  de  l’Ordre 
sacree  de  la  Visitation  de  sainte  Marie,  nous  a  fait  desirer, 
aussitot  apres  la  canonisation  de  sainte  leanne-Frangoise 
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Fremiot  de  Chantal 4 5,  d’avoir  cette  Sainte,  qui  ne  se  sanctina 
que  par  la  direction  de  saint  Francois  de  Sales,  pour  seconde 
patronne  de  la  paroisse.  Notre  ambition  serait  d'etre  les 
premiers  dans  votre  diocese  qui  lui  dediassent  un  autel.  .  . 

Msr  Briand  s’empressa  d’acquiescer  a  des  vceux  si  tou- 
chants  : 

“  Nous  ne  saurions  assez  louer,  dit-il,  la  religieuse  con 
fiance  que  vous  avez  congue  pour  sainte  Jeanne,  la  digne  fille 
spirituelle  du  grand  et  devot  saint  Frangois  de  Sales.  .  .  Vos 
voeux  et  ceux  de  votre  digne  pasteur  seront  remplis.  Nous 
consentons  que  vous  preniez  pour  seconde  patronne  cette 
pieuse  veuve  qui  vient  d'etre  mise  dans  le  catalogue  des 
Saints.  .  .  ” 

Le  Prelat  regie  ensuite  la  maniere  dont  ils  celebreront  la 
fete  de  leur  seconde  patronne;  et  il  ajoute: 

“  N’oubliez  pas,  Nos  Tres  Chers  Enfants,  votre  Eveque 
dans  les  ferventes  prieres  que  vous  offrirez  ce  jour-la  a 
Notre-Seigneur  ” 

Et  qu’il  avait  de  joie  d’ecrire  quelque  temps  apres  a  ses 
pieuses  amies,  les  Dames  de  Pontbriand,  de  la  Visitation  de 
Rennes ! 

“  Je  viens  de  donner  le  nom  de  votre  Jeanne  de  Chantal 
a  une  postulante  de  l'Hotel-Dieu.  On  fait  la  fete  de  cette 
Sainte  dans  une  paroisse  de  mon  diocese  dediee  a  saint  Fran- 
gois  de  Sales.  Je  vous  envoie  ces  nouvelles,  croyant  que  votre 
piete  vous  les  rend  interessantes  6.  ” 


4.  Decedee  a  Moulins  le  13  dec.  1641,  la  grand’mere  de  Mme  de 
Sevigne  venait  d’etre  canonisee  par  le  pape  Clement  XIII.  Elle  avait 
ete  beatifiee  par  Benoit  XIV. 

5.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  C.  p.  271  vo,  pieces  du  12  aout  1771. — 
Void  les  noms  des  signataires  de  la  supplique:  Joseph  Rouleau,  Pierre 
Beaudoin,  Pierre  Saint-Onge,  marguilliers ;  Jacques  Fregeau,  Jacques 
Gendron,  J.  Bte  Daniau,  J.  Bte  Boule,  Augustin  Boule,  Jean  Morin, 
Chs  Morin,  Rene  Picard,  Jacques  Picard,  Pierre  Buteau,  Guillaume 
EeMieux,  Frs.  Fortier,  Clement  Fortier,  Louis  Pare. 

6.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  Ill  des  lettres,  lettre  de  1774. 
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A  Berthier,  le  titulaire  de  l’eglise  paroissiale  etait  l’As- 
somption  de  la  sainte  Vierge.  Mais  la  fete  de  l’Assomption, 
celebree  sur  semaine,  dans  la  plus  belle  saison  de  l’annee, 
etait  devenue,  parait-il,  dans  cette  paroisse,  l’occasion  de 
grands  rassemblements  de  peuples  et  de  beaucoup  de  de- 
sordres.  Sur  les  conseils  de  leur  bon  cure,  M.  Bedard,  les 
paroissiens  s’assemblent  et  decident  de  supplier  Msr  Briand 
de  changer  le  titulaire  de  leur  eglise  : 

“  Nos  Peres,  disent-ils,  remplis  de  zele  pour  le  culte  de  la 
tres  sainte  Vierge,  obtinrent  autrefois  que  leur  paroisse  fut 
dediee  a  cette  Reine  des  Anges  sous  le  titre  de  l’Assomption. 
Ils  n’auraient  pu  prevoir  que  cette  fete  deviendrait  l’occasion 
d’une  infinite  de  debauches  et  de  desordres :  qu’en  effet  la 
belle  saison  ou  se  celebre  cette  fete,  la  proximite  de  sept  ou 
huit  paroisses  y  attirerait  un  concours  extraordinaire  de 
peuples;  que  sous  le  vain  pretexte  d'honorer  cette  Mere  de 
Dieu,  ils  deshonoreraient  son  Fils,  et  l’offenseraient  de  la 
maniere  la  plus  scandaleuse  par  l’ivrognerie  qui  y  regne  et 
les  querelles  qui  s’y  font.  .  .  Nous  desirons  continuer  d’avoir 
cette  digne  Mere  de  Dieu  comme  principale  patronne:  nous 
supplions  seulement  Votre  Grandeur  d’accorder  qu’elle  con- 
tinuera  de  l’etre,  mais  sous  le  titre  de  l’lmmaculee-Concep- 
tion,  au  lieu  de  I’Assomption,  la  fete  de  rimmaculee-Con- 
ception  se  celebrant  dans  une  saison  ou  les  memes  desordres 
et  scandales  ne  pourront  avoir  lieu 


7.  Void  les  noms  des  signataires,  qui  avaient  eu  soin  auparavant  de 
“  communiquer  leur  requete  a  leur  seigneur,  M.  de  Rigauville  ” :  Eloi 
Mercier,  capitaine  de  milice,  Andre  Blais,  Michel  LaCombe,  Augustin 
Mercier,  marguilliers,  Augustin  et  Joseph  Blais,  Alexis  Morin,  Joseph 
Lacombe,  Paul  Gaumont,  Chs  et  Jacques  Blanchet,  Pascal  et  Jean 
Mercier,,  Louis  et  J.  Bte  Blais,  Germain  Beaudoin,  Jean  Frs  Chretien, 
Guilaume  et  Chs  LeMieux,  Pierre  Boutin,  Ignace  Isabel,  Pascal  Corivo, 
Jean  Marcoux,  Jacques  Carbono,  J.  B.  Carbonneau,  Jos.  Mercier,  Jos. 
LeMieux,  Jos.  Laprise,  Gabriel  Blouin,  Jos.  Boucher  (Arch,  de  l’Ev.  de 
Q.,  Reg.  C.  pieces  du  21  aout  1776). 
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Mgr  Briand  se  rendit  aussitot  a  une  demande  aussi  raison- 
nable  et  qui  temoignait  de  si  religieuses  dispositions. 

Une  demande  analogue  lui  fut  presentee  plus  tard  par  le 
Pere  Labrosse,  “  missionnaire  des  Postes  du  Domaine  du 
Roi  ”,  de  la  part  des  “  Seigneurs,  co-seigneurs,  marguilliers, 
syndics  et  habitants  ”  de  l’lle-Verte,  qui  voulaient,  eux  aussi, 
faire  changer  le  titulaire  de  leur  eglise,  et  celebrer  la  fete, 
non  pas  de  la  naissance  de  saint  Jean-Baptiste,  mais  de  sa 
Decollation  ou  Martyre,  “  tant  pour  eviter,  sous  sa  protec¬ 
tion,  disaient-ils,  les  peches  et  scandales  dont  la  fete  de  notre 
patron  est  l’occasion,  lorsqu’elle  est  celebree  le  24  juin,  que 
pour  imiter  le  zele,  le  courage  et  les  autres  vertus  dont  ce 
grand  Saint  donne  de  si  beaux  exemples  dans  tout  le  cours 
de  sa  vie  jusqu’a  sa  mort  .  . 

En  accordant  volontiers  la  demande  des  habitants  de 

l’lle-Verte  : 

“  N’oubliez  jamais,  leur  disait  le  pieux  Prelat,  les  saints 
et  religieux  motifs  sur  lesquels  vous  avez  appuye  votre  sup- 
plique,  transmettez-les  d’age  en  age  a  vos  enfants,  afin  qu’ils 
congoivent  comme  vous  une  horreur  extreme  de  la  basse  et 
honteuse  passion  de  l’impurete  et  de  toutes  ses  suites.  .  . 
Veillez  sur  vous-memes.  Evitez  l’ivrognerie:  no  lit  e  inebriari 
vino,  in  quo  est  luxuria 8.  .  .  C’est  ainsi  que  vous  honorerez 
votre  patron.  .  .,  et  vous  eprouverez  pendant  la  vie,  et  surtout 
a  la  mort,  que  l’intercession  de  ce  grand  Saint  vous  a  menes 
par  la  route  qui  conduit  a  la  paix:  ad  dirigendos  pedes  nos¬ 
tros  in  viam  pads 9. . .  ” 

Curieux  traits  de  moeurs  canadiennes  d’ autrefois,  ces  ras- 
semblements  de  peuples,  sous  pretexte  de  celebrer  une  fete 
religieuse,  ces  voyages  dans  un  but  apparemment  pieux,  qui 
degeneraient  en  orgies  et  en  scandales ! 

8.  Etches.,  V,  18. 

9.  Luc,  I,  79.  —  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  C.,  p.  308  vo,  mandement 
du  4  sept.  1780. 
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C’est  pour  des  raisons  analogues  —  tres  graves  desordres 
d’impurete  et  d’ intemperance- — que,  des  1759,  n’etant  encore 
que  grand  vicaire,  notre  pieux  Prelat  avait  aboli  la  messe  de 
minuit  dans  la  ville,  non  a  la  campagne.  La  celebration  de 
cette  messe  etait  encore  interdite  en  1776.  II  aurait  voulu  la 
retablir,  “  mais  de  grands  inconvenients,  disait-il,  subsistent 
encore  On  le  pria  de  laisser  celebrer,  du  moins,  la  messe 
de  l’aurore,  a  six  heures  du  matin  :  ce  qu’il  permit  volontiers : 
<l  La  grand’messe  pontificate,  dit-il,  sera  retardee  d’une  demi- 
heure,  et  le  sermon  aura  lieu  l’apres-midi.  ” 

* 

*  * 

La  visite  pastorale  du  diocese  etait  pour  Msr  Briand  l’occa- 
sion  de  donner  a  chaque  paroisse  non  seulement  les  avis 
generaux  qui  peuvent  convenir  a  toutes,  mais  beaucoup  de 
recommandations  particulieres ;  et  il  en  etait  de  meme  pour 
les  cures,  a  qui  il  repetait  de  vive  voix  ce  qu’il  leur  avait  deja 
ecrit,  ou  qu’il  preparait  a  ce  qu’il  devait  leur  ecrire.  Voulons- 
r.ous  avoir  une  idee  de  ces  recommandations,  toujours  mar¬ 
quees  au  coin  de  la  plus  grande  sagesse?  voici,  par  exemple, 
cedes  qu’il  adresse  a  un  de  ses  cures,  quelques  mois  apres  la 
visite  : 

“  Je  serais  bien  satisfait  si  vous  pouviez  ramener  vos 
peuples  de  leurs  preventions  et  de  leur  malice  plus  que 
payenne.  Les  payens  aimaient  leurs  pretres  et  les  reve- 
raient.  .  .  Vous  pourriez  reussir  par  la  patience,  la  priere  et 
une  grande  douceur.  Les  Apotres  etaient  des  agneaux 
envoyes  par  le  Sauveur  parmi  les  loups,  et  ils  en  ont  fait  des 
brebis.  Ainsi,  souffrez,  priez,  aimez  les  ames  qui  vous  sont 
confiees,  ayez  pitie  des  pecheurs,  considerez  ceux  qui  vous 
affligent  comme  moins  coupables,  parce  qu’ils  sont  plus 
ignorants,  et  qu’ils  sentent  moins  les  motifs  que  nous  avons 
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d’etre  a  Dieu ;  sans  mollesse  soyons  portes  a  leur  pardonner, 
comme  nous  v onions  que  Dieu  nous  pardonne.  Certainement 
ils  se  convertiront,  au  moins  un  grand  nombre,  surtout  si 
nous  joignons  la  priere.  Offrir  son  breviaire,  faire  memoire 
des  plus  obstines,  a  la  sainte  messe,  les  offrir  a  Dieu  au 
memento,  se  les  rappeler  dans  son  action  de  graces :  ce  sont 
des  moyens  que  doivent  employer  tous  les  jours  les  vrais 
pasteurs  des  ames.  Je  ne  passe  guere  de  jours,  mon  cher 
cure,  que  je  ne  prie  pour  mes  pretres.  Vous  y  avez  une 
grande  part;  vous  en  etes,  je  le  crois,  persuade,  si  vous  me 
regardez  toujours  comme  un  de  vos  anciens  amis,  comme  je 
le  suis  en  effet.  ” 

Qui  n’admirerait  cette  condescendance  de  Mgr  Briand  a 
rappeler  a  ses  subordonnes  qu’il  a  ete  leur  ami,  leur  confrere, 
le  confident  de  leurs  pensees,  leur  hote,  peut-etre,  avant  d'etre 
leur  eveque? 

“  Evitez  les  invectives  dans  vos  sermons,  ajoute-t-il  a  ce 
bon  cure.  Parlez  davantage  des  beautes  de  la  vertu  que  de 
la  laideur  du  vice.  Ce  n’est  pas  toujours  le  mieux  de  com- 
battre  de  front  les  vices  et  les  abus,  mais  il  est  bon  de 
prendre  des  detours.  II  est  mieux  que  les  pecheurs  se  disent 
cju’ils  sont  pecheurs,  que  si  nous  le  leur  disons  nous-memes, 
ou  leur  donnons  occasion  de  penser  que  nous  les  croyons 
tels  10.  ” 

Void  maintenant  son  voisin,  avec  qui  il  est  en  chicane. 
Mgr  Briand  commence  par  lui  faire  l’eloge  de  celui  a  qui  il 
vient  d’adresser  une  remontrance : 

“  Il  est  bon,  dit-il,  chretien,  genereux,  charitable;  s’il  a  des 
defauts,  qui  n’en  a  pas?  il  n’a  pas  celui  d’etre  interesse:  je  le 
ccnnais  depuis  trente-deux  ans.  .  .  ”  Il  l’exhorte  a  se  recon- 
cilier  avec  lui;  puis  il  ajoute: 

“  Souvenez-vous  que  mon  intention  est  qu’aucun  cure  ne 


io.  Lettre  du  22  fev.  1772  au  cure  Parent,  de  la  Riviere-Ouelle. 
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passe  un  mois  sans  se  confesser.  Si  je  n’ai  pas  encore  parle 
sur  cet  article,  j’attends  le  moment;  et  je  suis  dans  la  resolu¬ 
tion  de  veiller  de  plus  pres  sur  ce  cas.  Vous  etes  oblige  sous 
peine  de  peche  mortel  de  vous  confesser  a  Paques :  ce  pre- 
cepte  ecclesiastique  soufifre  une  epikie,  mais  Dieu  la  mesure. 
Mon  cher  fils,  tous  les  bons  cures  ne  laissent  point  passer  la 
quinzaine  sans  se  confesser.  Faites  attention  aux  decisions 
de  votre  eveque  et  de  votre  vieux  Pere  en  Dieu  .  .  ” 

Et  maintenant  voyons  les  avis  qu’il  donne  a  son  ami 
Porlier,  qui  en  a  deja  regu  tant  d’autres,  et  qu’il  voudrait 
voir  de  plus  en  plus  parfait: 

“  Je  desire  que  vous  ne  paraissiez  hors  de  votre  maison 
qu'en  habit  ecclesiastique :  vous  en  seriez  plus  respecte.  C’est 
l’esprit  de  l’Eglise:  les  Canons  l’ordonnent:  et  merne  dans  la 
maison  il  faudrait  etre  au  nioins  en  robe  de  chambre,  et  non 
pas  en  mantelet. 

“  Je  sais  que  votre  sante  n’est  pas  forte;  mais  je  voudrais 
pue,  si  en  conscience  on  pent  se  dispenser  du  maigre,  on 
evitat  les  scandales  des  faibles.  .  .  Je  ne  sais  que  penser  des 
penitences,  si  on  se  dispense  facilement  des  preceptes  de 
l’Eglise. 

“  Vous  etes  peut-etre  ^tonne  de  cet  avis.  Cependant  il  y  a 
longtemps  que  je  sais  que  les  peuples  sont  scandalises  sur  cet 
article,  et  cela  par  tout  le  diocese,  tantot  par  forme  de 
plaintes,  tantot  par  raillerie,  tantot  par  indignation,  trouvant 
des  tables  trop  bien  servies,  les  jours  maigres  et  de  jeune. 
Soyez  a  Dieu,  reveillez  la  grace  de  votre  ordination,  rappe- 
lez-vous  les  premieres  annees  de  ferveur,  ne  recherchez  point 
a  devenir  riche,  qu’en  vertus,  en  bonnes  ceuvres.  Si  vous 
aimez  Jesus-Christ  et  les  ames,  vous  en  avez  un  grand 
nombre,  et  point  trop  de  temps  pour  les  bien  soigner.  Songez 
qu’il  faudra  un  jour,  mon  cher  abbe,  rendre  compte  et  d’elles 


ii.  Lettre  de  mai  1774. 
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et  des  talents  que  Dieu  vous  avait  donnes  pour  le  ministere. 
N’etiez-vous  pas  fait,  si  vous  aviez  voulu,  pour  etre  un 
exemple  a  tout  votre  canton,  et  la  forme  des  autres  eccle- 
siastiques?  Vous  etes  l’ancien  12. .  .  ” 

Et  a  un  autre  il  disait : 

“  Ees  cures  trop  riches  ne  sont  souvent  ni  les  plus  fer- 
vents  ni  les  plus  ecclesiastiques.  Je  pense  que  nous  en  valons 
mieux,  quand  nous  avons  de  quoi  vivre  honnetement,  sans 
superflu,  que  les  pretres,  aussi  bien  que  les  autres,  n’em- 
ploient  pas  toujours  selon  les  regies  du  christianisme,  bien 
moins  encore  suivant  les  Canons  et  la  doctrine  des  saints 
Peres  1S.  ” 

Et  il  pouvait  sans  honte,  et  en  toute  humilite,  se  donner 
comme  exemple : 

“  Il  n’y  a  pas  de  cure  dans  le  diocese,  ecrit-il  un  jour,  qui 
ne  soit  plus  riche  que  moi.  .  .  Je  n’ai  pas  meme  un  secretaire. 
Celui  que  j’avais  a  demi,  il  me  le  faut  ceder  aujourd’hui  pour 
enseigner  les  ecclesiastiques.  J’ai  porte  bien  des  soutanes 
retournees;  je  n’ai  pas  un  morceau  de  pain,  ni  un  coup  de  vin 
a  presenter  a  un  ami.  Je  suis  bien  heureux  qu’on  me  donne 
ma  subsistance  au  Seminaire  14.  . .  ” 


12.  Lettre  du  18  janvier  1771. 

13.  Lettre  du  17  oct.  1773. 

14.  Lettre  a  M.  Petit,  cure  de  Sainte-Rose,  26  sept.  1768. 


CHAPITRE  XXXII 


DEUXIEME  VISITS  PASTORALE  DU  DIOCESE  (1772) 
ans  son  mandement  pour  sa  deuxieme  visite  pastorale 


du  diocese,  qu’il  publia  au  printemps  de  1771,  Mgr 
Briand  n’avait  annonce  son  absence  que  jusqu’au  19  juillet, 
remettant  aux  annees  suivantes  a  continuer  cette  visite.  II 
prevoyait  en  effet  qu’une  foule  d’affaires  allaient  l’occuper 
tout  le  reste  de  l’annee.  Le  ciel  etait  charge  de  nuages;  de 
toutes  parts  lui  arrivaient  de  mauvaises  nouvelles,  comme 
si  la  Providence,  en  lui  envoyant  mille  occasions  d’exercer 
son  energie.  sa  fermete,  sa  patience,  voulait  l’aguerrir 
contre  l’agitation  qu’allait  soulever  bientot  dans  notre  pays 
la  vague  de  l’lndependance  americaine. 

Ici,  c’est  un  cure  qu’il  veut,  pour  de  bonnes  raisons,  chan¬ 
ger  de  paroisse,  et  qui  s’obstine  a  rester  la  ou  il  est,  malgre 
l’Eveque : 

“  Faudra-t-il  un  proces?  lui  ecrit  le  Prelat.  Vous  etes  le 
premier,  et  le  seul,  jusqu’ici,  a  le  vouloir.  Je  ne  serai  pas 
fache  de  me  mesurer  avec  vous.  .  .,  et  de  vous  perdre  entiere- 
ment,  et  pour  toujours.  Je  pars  pour  mes  visites;  attendez 
mon  retour  pour  poursuivre  vos  droits  \  ” 

Par  amour  pour  la  paix,  il  le  laissa  encore  deux  ans  dans 
sa  paroisse;  et  lorsqu’il  y  passa  en  visite  pastorale,  il  nomma 
un  autre  cure  a  sa  place. 

Ailleurs,  c’est  une  paroisse  ou  Ton  organise  des  courses, 


1.  Archiv.  de  1’Ev.  de  Q.,  Reg.  IV  des  lettres,  p.  225,  lettre  du  13 
juin  1771. 
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le  dimanche,  “  au  grand  scandale,  dit  l’Eveque,  de  nos  freres 
separes,  chez  lesquels  ces  sortes  de  courses  sont  defendues  le 
dimanche  Suivant  les  conseils  du  Prelat,  le  cure  s’eleve 
fortement  contre  ce  desordre :  a  l’encontre  du  cure,  le  mar- 
guillier  en  charge,  a  la  fois  syndic  et  juge  de  paix,  traite 
publiquement  le  sermon  de  “  folie  de  pretre  ”,  et  suivant 
l’expression  de  Msr  Briand,  “  vomit  des  paroles  outrageantes 
contre  le  clerge  2  L’Eveque  exige  qu’il  se  demette  de  sa 
charge  de  marguillier  et  de  syndic:  ce  qu’il  execute;  et  on 
elit  un  autre  marguillier  a  sa  place.  II  exige  de  plus  qu’il 
demande  pardon,  publiquement,  a  la  porte  de  l’eglise,  des 
paroles  outrageantes  qu’il  a  prononcees  contre  le  cure  et  le 
clerge  en  general :  et  sur  son  refus,  “  il  l’abandonne  a  la  jus¬ 
tice  de  Dieu,  defendant  a  tout  pretre,  cure  et  religieux,  de 
l’admettre  a  aucun  sacrement  II  donne  a  cet  effet  une 
lettre  pastorale  qui  doit  etre  lue  en  chaire  dans  l’eglise  de  la 
paroisse  et  celles  des  paroisses  voisines  3.  Les  cures  voisins 
interviennent,  et  obtiennent  que  le  Prelat  se  contente  d’une 
reparation  par  ecrit  de  la  part  du  coupable. 

Helas !  la  meme  paroisse  est  bientot  temoin  d’un  autre 
scandale,  encore  plus  grand.  Deux  personnes  liees  par  un 
empechement  dont  l’Eveque  lui-meme  n’a  pas  le  pouvoir  de 
dispenser,  ont  l’impiete  de  se  marier  quand  meme,  contre  les 
regies  de  l’Eglise,  et  aux  applaudissements  de  leurs  parents 
et  de  leurs  amis.  Un  simulacre  d’autel  s’eleve  dans  leur 
maison,  et  un  individu  qui  s’improvise  grand’pretre  —  ses 
concitoyens  l’appelerent  le  pape,  et  le  nom  lui  resta  —  singe 
les  ceremonies  de  l’Eglise  catholique,  regoit  leur  consente- 
ment  de  mariage  et  les  proclame  bien  et  duement  maries. 
L’Eveque,  instruit  de  cet  attentat,  les  declare  “  excommu- 
nies,  sortis  de  l’Eglise  ”,  et  non  seulement  eux,  “  mais  aussi 


2.  Ibid.,  p.  237,  lettre  aux  habitants  de  ***,  8  oct.  1771. 

3.  Ibid.,  p.  195.  Autre  lettre  aux  habitants  de  ***,  4  dec.  1771. 
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les  fauteurs,  conseillers,  executeurs,  approbateurs,  temoins 
de  leur  mauvaise  action,  et  egalement  ceux  qui  etant  entres 
dans  leur  maison,  et  le  sachant,  l’ont  approuvee  II  erivoie, 
de  plus,  au  cure  une  “  sentence  d’interdit  pour  toute  la  pa- 
roisse,  de  faqon,  dit-il,  que  l’eglise  est  interdite,  et  que  vous 
ne  pouvez  y  paraitre  en  surplis,  ni  y  administrer  aucun  sacre- 
ment.  .  .  La  jour  nee  que  vous  irez  annoncer  notre  mande- 
ment,  ajoute-t-il,  vous  consommerez  toutes  les  hosties  4.  .  .  ” 

“  Je  ne  m’attendais  pas,  ecrit-il  encore  au  cure,  que  ce 
jeune  homme  fut  assez  audacieux  et  libertin  de  foi,  de  reli¬ 
gion  et  de  mceurs  pour  en  venir  a  ces  exces.  II  m’avait  paru 
avoir  quelque  crainte  de  Dieu.  .  .  C’est  un  homme  perdu,  car 
jamais  il  n’epousera  cette  malheureuse  veuve,  en  demeurant 
dans  l’Eglise  catholique.  Ainsi,  il  n’a  d’autre  parti  a  prendre, 
pour  vivre  avec  elle,  que  de  se  faire  protestant.  ” 

L’action  energique  de  l’Eveque  eut  un  bon  resultat:  ces 
deux  personnes  se  separerent,  rent  re  rent  en  grace  et  requrent 
leur  pardon. 

Quant  a  la  paroisse,  qui,  au  lieu  de  se  soulever  contre  ces 
malheureux,  avait  d’abord  paru  sympathiser  avec  eux,  elle 
demeura  deux  mois  sous  l’interdit,  qui  ne  fut  leve  qu’a  la 
supplication  du  seigneur  de  l'endroit  et  des  meilleurs  parois- 
Siens. 

Mais  voila  qu’en  meme  temps  l’Eveque  apprend  de  source 
certaine  que  deux  autres  personnes  vivent  en  concubinage 
puiblic  a  l’lle-aux-Grues,  au  grand  scandale  de  la  population: 
meme  chose  a  Sainte-Croix ;  meme  chose  a  Saint-Jean,  ile 
d’Orleans  :  il  y  a  dans  certaines  parties  du  diodese  colnme  une 
epidemie  de  scandales.  La  chose  est-elle  surprenante?  Mal- 
gre  tout  leur  zele,  les  cures  ne  peuvent  suffire  a  la  tache  de 
leur  ministere :  il  y  en  a  qui  ont  jusqu’a  quatre  paroisses  a 
dessehdr:  M.  Hingan,  par  exemple,  cure  de  l’lslet,  qui  des- 


4.  Ibid.,  p.  465  a  471- 
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sert  a  la  fois  la  sienne,  le  Cap  Saint-Ignace,  Saint-Jean 
Port-Joli  et  1  Ile-aux-Grues.  Si  restreint  est  le  nombre  des 
pretres  au  Canada!  Msr  Briand,  cependant,  ne  se  decourage 
pas :  partout,  dans  sa  visite,  il  recommande  a  ses  diocesains 
de  prier  Dieu  pour  qu’il  suscite  des  vocations;  puis  il  se  sert 
contre  le  vice  et  les  desordres,  des  armes  spirituelles  que 
1  Eglise  met  a  sa  disposition :  les  avert issements,  les  menaces 
d’exeommunication,  F  excommunication  elle-meme,  quand  il 
le  faut;  et  il  exhorte  les  cures  a  le  soutenir,  et  a  travailler  de 
concert  avec  lui  pour  sauver  les  peuples:  ecrivant  a  1'un 
d’eux,  par  exemple,  Jean-Baptiste  Gatien,  cure  de  Lotbi- 
niere  : 

“Vous  voyez,  dit-il,  de  quelle  maniere  nous  prenons  la 
defense  des  cures,  et  avec  quel  zele  et  application  nous  sou- 
tenons  la  gloire  de  Dieu  et  F autorite  de  FEglise.  Nous  espe- 
rons  que  vous  nous  seconderez.  Nous  vous  avons  confie  cette 
portion  de  notre  troupeau,  ayez-en  un  soin  particulier.  Nous 
les  aimons  veritablement  en  Notre-Seigneu'r  ces  pauvres 
peuples,  et  nous  voudrions,  au  prix  de  notre  vie,  les  sauver. 

"Pels  doivent  etre  vos  sentiments.  Mais  il  ne  suffit  pas 
qu  ils  soient  sur  les  levres,  il  faut  qu’ils  soient  dans  le  coeur, 
et  que  de  la  ils  passent  en  oeuvre.  Ainsi,  mon  cher  Gatien, 
redoublez  vos  soins,  ne  soyez  occupe  nuit  et  jour  que  du 
salut  de  vos  enfants :  c’est  l’esprit  et  la  conduite  de  Dieu  a 
notre  egard.  De  node  consurgens,  dit-il  par  son  prophete. 
Nous  recitons  tous  les  jours  dans  notre  breviaire  ce  que 
doit  faire  un  bon  cure,  et  quelle  est  sa  destination  :  c’est  par 
la  bouche  de  votre  patron  et  du  mien  que  Foracle  a  ete  pro¬ 
nonce  :  Ad  dandatn  scicntiam  salutis  plebi  ejus;  in  rcniissio- 
ncin  peccatorum  eorum.  Instruisez,  eatechisez,  reprenez, 
exhortez,  administrez,  mon  cher  Jean-Baptiste;  souvenez- 
'  ous  de  cette  verite  qui  nous  est  annoncee  a  nous  autres 
pretres :  Vcc  mihi,  si  non  evangelisavero ,  necessitas  enim 
mihi  incumbit.  C  est  a  ce  ministere  que  le  Seigneur  vous  a 
appele  et  que  votre  salut  est  attache.  ” 
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Nous  avons  insinue  quelque  part,  dans  un  chapitre  prece¬ 
dent,  que  les  Canadiens  d’aujourd’hui  valent  probablement 
mieux  que  leurs  peres.  Mais  a  qui  le  devons-nous,  sinon  aux 
Briand,  aux  Gatien,  aux  Bedard,  aux  Sarault,  aux  Dufrost 
de  la  Gemmerais,  et  tant  d’autres  bons  cures  d’autrefois  qui 
travaillerent  avec  un  zele  et  une  energie  indomptables  a  re¬ 
former  leurs  peuples,  lesquels,  suivant  l’expression  meme  de 
Msr  Briand,  avaient  ete  affreusement  “  deranges  dans  leurs 
moeurs  ”  par  les  malheurs  de  la  guerre,  de  la  Conquete  et  de 
ses  consequences. 

Ce  que  nous  avons  cite  tout  a  l’heure  d’une  lettre  de  Msr 
Briand  a  M.  Gatien  etait  ecrit  a  l’occasion  du  presbytere  que 
les  habitants  de  sa  paroisse  devaient  lui  construire,  et  dont  la 
construction  etait  indefiniment  retardee  par  la  mauvaise 
volonte  d’un  certain  nombre: 

“  J’ai  tous  les  papiers  qui  concernent  la  batisse  du  presby¬ 
tere,  lui  ecrit  de  nouveau  l’Eveque.  Je  vous  les  renvoie.  Si 
je  no  connaissais  toute  la  malice  d'un  habitant  lorsqu  il  a 
pris  un  travel's,  je  serais  etonne  de  la  fureur  avec  laquelle 
on  se  dechaine  contre  un  ouvrage  qui  a  tant  de  rapport  a  la 
justice  et  a  la  religion. 

“  Croiriez-vous  que  tous  ces  gens-la  qui  me  sont  venus 
trouver,  dans  leur  fureur  impie  n’ont  pas  craint  de  me  pre¬ 
senter  une  requete  dans  laquelle  ils  me  supplient  de  vous 
retirer,  qu’ils  aiment  mieux  ne  point  avoir  de  cure,  et  qu  ils 
feront  eux-memes  l’office !  A-t-on  jamais  vu  rien  de  pa¬ 
red?.  .  .  S’il  n’ etait  pas  si  tard,  j’eusse  envoye  un  commis- 
saire  examinateur,  ou  j’y  eusse  ete  moi-meme.  Je  verrai  a 
ma  visite  l’annee  prochaine  ce  qui  en  sera.  En  attendant,  les 
mutins  demeureront  sous  la  malediction  et  prives  des  sacre- 
ments :  j’entends  ceux  cpii  m’ont  presente  la  requete 

Meme  indocilite  dans  une  autre  paroisse,  de  la  part  de 


5.  Ibid.,  lettre  a  M.  Gatien,  5  nov.  1771- 
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certains  habitants,  qui  ne  se  pressent  pas  d’executer  les  or- 
donnances  portees  pendant  sa  visite: 

“  Je  suis  fort  etonne,  £crit-il  au  cure,  que  vous  ayez 
attendu  a  ce  printemps  (1772),  a  executer  mes  ordonnances 
de  visite,  surtout  celle  qui  regarde  le  cimetiere.  II  n’est  pas 
necessaire  d’etre  chretien,  il  suffit  d’etre  homme  pour  se  croire 
oblige  de  veiller  stir  les  tombeaux  des  morts  et  de  les  mettre 
a  l’abri  de  la  dent  des  animaux.  Les  anciens,  quoique  pa-yens, 
avaient  tine  attention  particuliere  pour  la  sepulture  des 
hommes.  Le  christianisme  a  sanctifie  ces  lieux  et  a  inspire 
pour  eux  une  religieuse  veneration.  Ne  regardez  done  plus 
comine  chretiens  ceux  qui  negligent  de  reparer  la  part  de 
cloture  de  cimetiere  dont  ils  sont  charges.  Ils  pechent  contre 
I’humanite,  la  religion  et  la  justice,  et  je  ne  doutd  point  que 
nos  Juges,  qui  vont  faire  leur  tournee,  ne  condamnent  ceux 
qui  sont  en  defaut,  si  les  marguilliers  portent  leurs  plaintes, 
autorisees  de  la  votre. 

“  Vous  ne  devez  pas  faire  difficulty,  ajoute-t-il,  de  recourir 
a  la  Justice  pour  la  perfection  dvt  Presbytere,  et  de  demander 
que  ceux  qui  n’ont  pas  encore  paye  le  fassent  au  plus  tot  ®.  .  .” 

II  donne  un  conseil  analogue  au  cure  de  La  Valtrie,  pour 
la  repartition,  et  l’ornementation  de  son  eglise: 

“  Ce  sont,  dit-il,  les  Juges  des  Plaidoyers  communs  qui 
decident  dans  les  questions  de  repartition.  Parlez  a  M. 
Fraser.  Dains  sa  totfrnee,  if  petit  finir  votre  affaire.  J’en  ai 
une  pareille  ici,  pour  Saint-Thomas,  M.  Mabane  ri’est  pas 
du  Sentiment  qu’on  puisse  coritraindre.  .  .  Vos  juges  de 
Montreal  pourraient  peut-etre  avoir  d’autres  sentiments  \  .  .” 

* 

*  * 

Avant  de  quitter  Quebec  pour  continuer  sa  visite  pasto- 

6.  Ibid.,  p.  305  lettre  du  26  juin  1772. 

7.  Ibid.,  p.  307,  lettre  a  M.  Saint-Germain,  3  avril  1772. 
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rale  du  diocese,  au  printemps  de  1772,  Mgr  Briand  voulut 
faire  la  visite  canonique  de  ses  communautes  religieuses. 
Celle  des  Ursulines  commenga  le  26  mars  et  dura  jusqu’au  3 
avril.  Hn  la  terminant,  il  leur  adressa  d’encourageantes 
paroles : 

“  Vous  n’avez  point  perdu,  leur  dit-il,  l'aneien  esprit  de  la 
maison,  qui  a  tou  jours  ete  la  bonne  odeur  de  Jesus-Christ 
dans  cette  colonie,  et  vous  continuez  d’etre  une  communaute 
digne  de  la  veneration,  de  l’estime  et  de  toute  l’affection 
d’un  Eveque  8.  ” 

II  partit  de  Quebec  le  dimanche  24  mai,  et  se  rendit  le 
soir  a  Saint-Nicolas,  pour  y  faire  sa  visite  pastorale  le  len- 
demain.  II  etait  accompagne,  comme  l’annee  precedente,  du 
Pere  Lefranc,  de  M.  Pressart  et  de  M.  Hubert.  De  Saint- 
Nicolas,  il  alia  a  Saint-Antoine,  puis  a  Sainte-Croix,  puis  a 
Lotbiniere,  ou  il  etait  le  28.  Le  soir  du  28,  il  se  rendit  a 
Saint-Jean  Deschaillons,  et  le  lendemain  a  Saint-Pierre  les 
Becquets.  C’est  encore  le  Pere  Demers,  recollet,  qui  desser- 
vait  ces  deux  paroisses,  et  un  autre  Pere  Recollet  desser- 
vait  aussi  Saint-Nicolas. 

“  Le  soir  du  29,  disait  l’Eveque  dans  son  mandement, 
passant  a  Gentilly  pour  marquer  la  place  de  l’eglise,  nous 
nous  rendrons  a  Becancour,  ou  nous  ferons  la  visite  le  30. 

Becancour  avait  pour  cure  le  Pere  recollet  Couturier,  qui 
desservait  autrefois  Trois-Rivieres.  De  Becancour,  le  Prelat 
traversa  a  Champlain,  ou  il  etait  le  dimanche  31  mai.  Le 
soir,  il  se  rendit  a  Batiscan,  puis  a  Sainte-Genevieve,  ou  il  fit 
sa  visite  le  ier  juin.  Batiscan  et  Sainte-Genevieve  etaient  des- 
servis  par  le  meme  pretre,  M.  Lefebvre,  qui  eut  pour  succes- 
seur  le  futur  eveque  Panet. 

Notre  Prelat  etait  a  Sainte-Anne  le  2  juin  au  matin,  le 


8.  Ibid.,  p.  343,  iettre  aux  Ursulines  de  Q.,  apres  sa  visite,  3  avril  1772. 
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soir  aux  Grondines,  et  le  lendemain  a  Deschambault,  ou  le 
bon  cure  Menage  etait  encore  en  parfaite  sante,  mais  n’avait 
plus  que  quelques  mois  a  vivre.  II  mourut  en  effet  le  12 
janvier  1773;  et  Msr  Briand  ecrivait  a  cette  occasion  a  l’un 
de  ses  missionnaires. 

“  M.  Menage,  qui  vient  de  mouirir  a  89  ans,  a  desservi  jus- 
qu’a  cinq  jours  avant  sa  mort 9.  .  .  ” 

Le  4  juin  au  matin,  il  etait  au  Cap-Sante,  le  soir  aux  Ecu- 
reuils,  le  lendemain  a  la  Pointe-aux-Trembles,  le  6  juin  a 
Saint-Augustin,  et  retournait  le  soir  meme  a  Quebec. 

La  premiere  partie  de  son  programme  pour  1772  etait 
completee.  II  allait  passer  un  peu  plus  d’un  mois  dans  sa 
ville  episcopale,  et  repartir  le  20  juillet  pour  n’y  plus  revenir 
cette  annee. 

Dans  la  liste  des  paroisses  qu’il  venait  de  parcourir,  nous 
ne  voyons  ni  Saint-Henri,  ni  la  Beauce,  ou  il  etait  alle  en 
1767  .  Il  y  avait  dans  ces  endroits  de  grandes  difficultes  par 
rapport  aux  sites  des  eglises  a  batir,  et  il  voulait  y  faire  lui- 
meme  une  visite  speciale  en  temps  opportun.  A  Saint-Henri, 
surtout,  il  y  avait  un  de  ces  Frangais  pleins  de  morgue  et  de 
bagout,  qui  en  imposent  aux  ignorants  par  un  certain  vernis 
d’education  et  une  grande  facilite  de  langage:  il  faisait  l’es- 
prit  fort,  et  empechait  les  habitants  de  s’entendre  pour  la 
construction  des  edifices  religieux.  Nous  verrons  dans  un 
prochain  volume  que  l’Eveque  n’eut  pas  de  peine  a  le  faire 
descendre  du  piedestal  ou  il  s’etait  installe  grace  a  la  com¬ 
plaisance  trop  facile  de  nos  bons  Canadiens,  toujours  portes 
a  admirer  les  etrangers. 

Dans  la  Beauce,  il  n’y  avait  qu’un  missionnaire,  M.  Ver- 
reau,  pour  les  trois  paroisses  qui  commenqaient  :  Sainte- 
Marie,  Saint-Joseph,  et  Saint-Frangois  d’ Assise.  Il  faisait 


9.  Ibid.,  p.  363,  lettre  au  P.  Simple  Bocquet,  miss,  a  Detroit,  24  avril 
T773- 
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sa  residence  ordinaire  a  Saint-Joseph,  et  allait  dire  la  messe 
de  temps  en  temps  aux  deux  autres  paroisses.  Ceux  de 
Saint-Franqois  lui  faisaient  tant  de  mi  seres  que  l’Eveque 
les  priva  de  ce  bienfait,  mais  le  leur  rendit  bientot,  a  la  solli- 
citation  de  leur  seigneur,  M.  de  Lery : 

“  La  conduite  des  habitants  de  Saint-Franqois  de  Beauce, 
ecrit-il  a  M.  Verreau,  meriterait  surement  mon  indignation. 
11  m’en  a  coute  pour  la  calmer;  et  si  je  n’avais  pas  pour  M.  et 
Madame  de  Lery  autant  de  consideration  et  de  respect,  je 
vous  aurais  defendu  d’avoir  aucun  soin  de  leurs  ames  et  de 
recevoir  leurs  dimes.  Mais  je  n’ai  pu  resister  a  leurs  sollici- 
tations,  d’autant  plus  qu’ils  m’ont  assure  que  tous  les  habi¬ 
tants  de  leur  seigneurie  n’approuvaient  pas  les  idees  et  les 
menees  de  deux  ou  trois  mutins,  qui  ont  repandu  qu’ils 
s’adresseraient  a  M  Carleton,  lorsqu’il  serait  arrive;  qu’ils 
n’etaient  pas  obliges  a  la  dime,  que  vous  ne  la  gagniez  pas, 
que  c’etait  vous  qui  ne  vouliez  pas  aller  chez  eux,  que  leurs 
enfants  ne  savaient  pas  un  mot  de  catechisme,  et  qu’ils 
avaient  eu  peur  de  vous  comme  du  diable  lorsqu’une  fois 
vous  abates  a  Saint-Franqois,  et  qu’ils  s’enfuirent  de  frayeur 
dans  le  bois.  .  .  ” 

On  le  voit,  Msr  Briand  savait  faire  indirectement  la  leqon 
aux  cures,  comme  il  la  faisait  aux  paroissiens.  II  continue: 

“  Qu’ils  examinent  entre  eux  s’ils  veulent  continuer  d’etre 
les  enfants  de  l’Eglise  et  de  Jesus-Christ,  ou  apostasier.  S’ils 
veulent  apostasier,  je  ne  m’embarrasserai  ni  d’eux  ni  de  leur 
salut.  S’ils  veulent  continuer  d’etre  les  enfants  de  l’Eglise, 
qu’ils  obeissent  done  et  s’en  rapportent  a  moi.  .  .  C’est  a  moi 
a  pourvoir  a  tout,  et  a  tout  arranger  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  des  fideles  de  tout  le  diocese.  Cette  poignee  de 
gens  fait  plus  de  bruit  et  de  menaces  que  tout  le  diocese 
ensemble. 

“  Quoi  qu’il  en  soit,  je  leve,  en  consideration  seulement  de 
M.  et  de  Madame  de  Lery,  la  defense  que  je  vous  avais  faite 
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d'aller  chez  eux  dire  la  messe.  Vous  irez  seulement  line  fois 
par  mois,  sur  la  semaine,  pour  confesser  les  vieillards,  nour- 
rices  et  femmes  enceintes,  et  pour  instruire  les  enfants,  mais 
ils  continueront  d’etre  de  la  paroisse  de  Saint-Joseph  pour 
toutes  les  choses  de  la  religion,  jusqu'a  ce  que  j’aie  ete  chez 
eux  moi-meme  marquer  et  benir  Tendroit  de  Teglise  et  du 
cimetiere:  ce  que  je  ferai  peut-etre  dans  dix-huit  ou  vingt 
mois,  c’est-a-dire  en  1774,  soit  dans  Thiver  si  le  pont  prend, 
et  que  mes  affaires  le  permettent,  soit  dans  Tete  si  les  chemins 
sont  beaux.  Mais  jusque-la,  que  Ton  ne  me  tracasse  point: 
autrement,  ils  ne  seront  pas  preferes  a  bien  d’autres  peuples 
qui  meritent  aussi  de  la  consideration  et  des  soins,  et  qui 
demandent  des  cures.  Alors,  lorsque  je  mettrai  un  second 
cure  a  la  Beauce,  je  reglerai  quand  ils  auront  la  messe  le 
dimanche,  et  cela,  ayant  egard  a  leur  nombre  et  a  celui  de 
la  paroisse  Saint-Joseph. 

“  Voila,  monsieur,  ce  que  vous  lirez  a  tous  les  habitants 
assembles,  et  vous  leur  ferez  connaitre  de  quelle  importance 
ii  est  pour  eux  de  se  conformer  a  mes  idees.  Sans  quoi,  cette 
presente  faveur  serait  de  nul  effet,  et  nous  verrions  qui  Tem- 
porterait  d’eux  ou  de  moi  aupres  de  M.  Carleton  10.  ” 

La  lettre  etait  tres  claire.  Eh  bien,  au  bout  de  quelques 
mois,  etant  encore  a  Montreal,  ou  il  resta  apres  sa  visite,  il 
recevait  des  habitants  de  Saint-Franqois  une  requete  deman¬ 
dant  que  la  place  de  Teglise  fut  changee.  Il  se  contenta  de 
leur  repondre : 

“  Je  vous  repete  que  je  ne  reglerai  rien  que  dans  ma  pro- 
chaine  visite  1X.  ” 

Nous  avons  vu  qu’il  avait  regie,  dans  son  mandement  pour 
la  visite  pastorale,  qu’en  partant  de  Saint-Pierre  les  Bec- 


10.  Ibid.,  p.  319,  lettre  a  M.  Verreau,  a  la  Beauce,  24  avril  1772. 

11.  Ibid.,  p.  361,  lettre  aux  habitants  de  la  seigneurie  de  M.  de  Lery, 
14  janvier  1773. 
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quets,  il  “  passerait  a  Gentilly  pour  marquer  la  place  de 
Feglise  Comme  partout  ailleurs,  les  habitants  de  Gentilly 
etaient  divises  a  ce  sujet,  mais  ils  finirent  par  s’entendre  sur 
1’endroit  marque  par  le  Prelat:  il  leur  ecrit  de  Quebec,  ou  il 
vient  d’arriver  apres  neuf  mois  de  sejour  a  Montreal : 

“  Nous  ne  saurions  assez  vous  louer  de  votre  zele  et  de 
votre  religieux  empressement  pour  elever  au  Seigneur  un 
temple  ou  vous  puissiez  vous  reunir  pour  lui  rendre  les  hom- 
mages  qui  lui  sont  dus.  .  .  Notre  joie  a  ete  des  plus  vives 
quand  nous  avons  appris  que  vous  etiez  dans  les  memes  senti¬ 
ments  sur  la  place  de  cette  eglise,  et  que  toute  division  sur  ce 
point  etait  cessee.  .  .  Nous  vous  exhortons  a  perseverer  dans 
ces  saintes  dispositions,  et  a  veiller  que  le  demon  de  la  dis- 
corde  ne  shntroduise  point  parmi  vous.  .  . 

“  Quant  a  saint  Olivier,  que  vous  designez  pour  etre  votre 
patron,  il  y  a  deja  une  paroisse  erigee  sous  son  invocation: 
je  vous  exhorterais  a  prendre  un  autre  patron,  du  nombre  de 
ceux  qui  ne  le  sont  point  encore  dans  ce  pays,  par  exemple, 
saint  Philippe,  qui  est  un  des  noms  de  mon  coadjuteur.  .  . 
Entendez-vous,  au  reste,  avec  M.  de  Lery,  et  choisissez  de 
concert  avec  lui 12.  Je  me  ferai  un  plaisir  d’entrer  dans  vos 
vues  13 ...  ” 

L’annee  suivante,  le  Prelat  ecrivait  a  M.  Saint-Onge, 
grand  vicaire  aux  Trois-Rivieres  : 

“  J’ai  donne  Gentilly  au  Pere  Theodore,  que  je  crois  un 
bon  sujet  et  que  vous  trouverez,  je  pense,  soumis  et  obeis- 
sant.  J’espere  cju’il  viendra  a  bout  de  faire  batir  et  le  pres- 
bytere  de  Becancour  et  l'eglise  de  Gentilly  14.  ” 


12.  Nous  croyons  qu’on  finit  par  choisir  saint  Edouard.  Il  y  avait 
deja  un  saint  Philippe,  du  cote  de  Montreal. 

13.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  C.,  p.  279  vo,  lettre  aux  habit,  de 
Gentilly,  31  mai  1773. 

14.  Ibid.,  Reg.  IV  des  lettres,  p.  451,  lettre  a  M.  Saint-Onge,  18  janv. 
1774- 
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Soumis  et  obeissant:  voila  ce  que  Msr  Briancl  ne  cessait  de 
redire  a  son  clerge,  persuade  de  la  grande  verite  de  cette 
parole  de  saint  Jerome :  “  La  perfection  ne  demande  pas  des 
personnes  insensibles,  mais  des  personnes  soumises  15.  ” 


15.  Cite  par  M.  Tronson,  dans  sa  Correspondance,  t.  II,  p.  195. 


CHAPITRE  XXXIII 


deuxieme  visite  pastoraee  du  diocese  (1772)  (suite) 
gr  Briand  avait  separe  en  deux  etapes  sa  visite  pasto- 


rale  de  1772.  Apres  avoir  termine  la  premiere  par- 
tie,  il  revint  a  Quebec,  ou  il  passa  cinq  ou  six  semaines  avant 
de  reprendre  sa  course  apostolique.  Son  but  n’etait  pas 
settlement  de  se  reposer  un  pen  de  ses  fatigues,  mais  aussi 
de  s'entendre  avec  le  gouverneur  Cramahe,  qui  allait  partir 
de  son  cote  pour  sa  “  tournee  ”  annuelle  dans  nos  campagnes, 
et  de  l’entretenir  dans  ses  bonnes  dispositions  a  l’egard  des 
Canadiens. 

C’est  un  fait  remarquable  que  les  gouverneurs  anglais  qui 
eurent  le  bon  esprit  de  chercher  a  connaitre  par  eux-memes 
le  peuple  canadien,  sa  religion,  ses  institutions  et  ses  moeurs, 
furent  en  consequence  de  leur  impartialite  meme  cheris  et 
obeis  au  dela  de  leurs  esperances.  Carleton  aimait  a  tel  point 
les  habitants  de  nos  campagnes,  qu’il  se  rendait  au  milieu  de 
nos  bourgades  catholiques  pour  voir  de  plus  pres  ce  peuple 
dont  il  voulait  etre  le  pere  et  l’ami.  Le  village  de  Saint- 
Franqois  du  Sud,  qu’il  honorait  ainsi  un  jour  de  sa  presence, 
ne  trouvant  pas  de  salle  assez  vaste  pour  les  populations  qui 
accouraient  de  toutes  parts  vers  ce  bon  gouverneur,  fit  la 
reception  sous  un  pavilion  champetre  orne  de  sapins,  dresse 
en  face  de  l’eglise  paroissiale. 

Cramahe  ne  nous  etait  pas  moins  svmpathique  que  Carle- 
ton :  il  aimait  a  voir  les  habitants  chez  eux,  et  a  se  rendre 
compte  par  lui-meme  de  leur  etat,  de  leurs  travaux.  de  leurs 
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besoins,  de  lews  sentiments,  afin  de  corriger  les  faux  rap¬ 
ports  que  Ton  faisait  souvent  contre  eux  a  la  Cour,  et  de 
dire  de  nous,  an  contraire,  tout  le  bien  qu’il  pouvait.  Sa  cor- 
respondance  fait  foi  de  ses  bonnes  dispositions  a  notre 
egard : 

“Les  Canadiens  sont  tranquilles,  ecrit-il  a  Hillsborough.  .  . 
11  n’est  pas  vrai  que,  s’attendant  a  la  guerre,  ils  se  soient  con¬ 
duits  avec  insolence.  .  .  Ils  desirent  vivement  qu  un  gouver- 
nement  favorable  soit  definitivement  etabli  dans  leur  pays,  et 
ils  ont  confiance  dans  la  bonte  du  Roi. 

Faisant  allusion  a  l’Acte  de  Quebec  que  Carleton  esperait 
faire  passer  au  Parlement  de  Londres,  et  qu'attendaient  les 
Canadiens  avec  tant  d’anxiete : 

“  S’il  y  a  des  plaintes,  au  Canada,  ecrit  encore  Cramahe  a 
Hillsborough,  cela  ne  peut  venir  que  de  l’incertitude  ou  Ton 
est  par  rapport  au  maintien  des  lois  frangaises  et  a  l’emploi 
de  la  langue  frangaise.  . .  Les  Canadiens  frangais  n’ont  pas 
de  mauvaises  intentions  1.  ” 

Msr  Briand  tenait  a  entretenir  ces  bonnes  dispositions  du 
gouverneur  a  notre  egard.  Aussi  ne  s  etait-il  pas  fait  prier 
pour  acceder  a  la  demande  qu’il  lui  avait  faite  d’ecrire  a 
tons  les  cures,  afin  qu'ils  missent  en  garde  lews  paroissiens 
contre  un  piege  qu’on  pouvait  essayer  de  leur  tendre : 

“  Son  Excellence  notre  Lieutenant  Gouverneur,  leur  ecrit 
le  Prelat,  souhaite  que  vous  avertissiez  vos  habitants  de  ne 
point  donner  retraite  aux  soldats  deserteurs  ni  d’acheter 
leurs  habillements.  II  ne  lui  serait  pas  possible  d’exempter  de 
la  severite  des  lois  ceux  qui  tomberaient  en  contravention  2.  ” 
Briand  vit  plusieurs  fois  le  gouverneur  avant  son  de¬ 
part  pour  sa  tournee  annuelle,  et  ce  qu’il  lui  dit  de  nos  pa- 


1.  Archiv.  du  Canada,  Papiers  d’Etat,  Q.  8. 

2.  Mand.  des  Ev.  Q.,  t.  II,  p  244. 
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roisses  ne  put  que  lui  faire  une  impression  favorable.  Aussi 
Cramahe  ecrivait-il  a  Darmouth  l’annee  suivante: 

“  Dans  ma  derniere  tournee,  j’ai  trouve  partout  les  popu¬ 
lations  prosperes.  Le  seul  moyen  sur  de  gagner  l’affection 
des  Canadiens,  ajoutait-il,  c’est  de  leur  accorder  toute  la 
liberte  possible  dans  l’exercice  de  leur  religion.  A  rnesure 
que  mourront  les  vieux  pretres,  la  Province  se  creera  un 
clerge  canadien;  mais  pour  cela  il  faut  quelqu’un  qui  exerce 
les  fonctions  episcopates,  et  la  nomination  d’un  Coadjuteur 
evitera  a  l’Eveque  la  necessite  de  traverser  les  mers  pour  se 
faire  consacrer  3.  .  .  ” 

Ne  croirait-on  pas  entendre  Msr  Briand  lui-meme  exposer 
ses  vues  a  la  Cour?  C’est-a-dire  que  le  pieux  et  habile  Prelat 
ayant  su  gagner  la  confiance  parfaite  du  gouverneur  par  sa 
loyaute  et  ses  bons  precedes,  avait  aussi  reussi  a  lui  faire 
partager  ses  sentiments  pour  le  bon  gouvernement  de  notre 
Eglise  canadienne. 

* 

*  * 

Apres  avoir  pris  quelques  seinaines  de  repos  dans  sa  ville 
episcopate,  il  repartit  le  20  juillet  pour  la  visite  de  ses  pa- 
roisses,  et  se  rendit  tout  droit  a  Nicolet  chez  le  bon  cure 
Brassard.  M.  Brassard,  comme  nous  l’avons  deja  vu,  desser- 
vait  aussi  la  Baie  du  Febvre,  paroisse  distincte,  mais  qui 
n’ avait  pas  encore  de  cure  residant.  L’Eveque  fit  la  visite  de 
Nicolet  le  matin  du  21  juillet,  et  le  soir  celle  de  la  Baie  du 
Febvre,  puis  le  lendemain  le  22,  celle  de  Saint-Francois,  ou 
il  y  avait  deux  Peres  Jesuites,  le  P.  Maquet  et  le  P.  Germain, 
Tun  pour  la  paroisse  canadienne,  l'autre  pour  la  mission  des 
Abenaquis. 

Le  23,  il  etait  a  Yainaska,  le  24  a  Sorel,  le  25  a  Saint- 


3.  Archiv.  du  Canada,  Papiers  d’Etat,  Q.  9,  lettre  du  22  juin  1773. 
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Ours,  le  dimanche  26  a  Saint-Denis,  le  27  a  Saint-Antoine, 
le  28  a  Saint-Charles,  d’oii  il  se  rendit  le  seir  a  Belceil.  Cette 
paroisse  etait  desservie  par  le  cure  de  Saint-Charles,  Mathieu 
Camin-La-Taille,  cjui  lui  avait  fait  donner  pour  titulaire  le 
saint  evangeliste  Mathieu,  dont  il  portait  le  nom.  Elle  rece- 
vait  la  visite  de  l’Eveque  pour  la  premiere  fois.  Mgr  Briand 
y  mit  un  cure  residant  l'annee  suivante,  M.  Demeulle,  qu’il 
ordonna  le  4  avril  1773  dans  l’eglise  paroissiale  de  Montreal. 

M.  Demeulle  etait  un  des  seize  ou  dix-sept  eleves  qui  ter- 
minerent  leur  cours  classique  en  1769  an  Seminaire  de  Que¬ 
bec.  Le  “  petit  college  ”  de  Mgr  Briand  commengait  a  porter 
ses  fruits.  Les  annees  se  suivent  et  ne  se  ressemblent  pas: 
celle  de  1769  etait  exceptionnelle  par  rapport  a  celles  qui 
1  avaient  precedee;  mais  l'annee  1773  la  surpassa,  puisqu’elle 
vit  dix-neuf  eleves  terminer  leur  etudes  au  Seminaire  de 
Quebec  4.  Parmi  ceux  qui  acheverent  leur  cours  classique  en 
meme  temps  cjue  Demeulle  figurent  Louis  de  Salaberry,  pere 
du  heros  de  Chateauguay,  et  Joseph  Papineau,  de  Montreal, 
pere  du  celebre  patriote  canadien,  et  grand  patriote  lui-meme. 
Avec  Demeulle  se  firent  pretres  Brassard-Deschenaux,  Jean 
Lefebvre,  Louis  Payct,  Antoine  Foucher,  Joseph  Compain, 
Francois  Noiseux 5,  Augustin-David  Hubert  et  Joseph 
Racine.  Ainsi  commengait  a  se  realiser  la  parole  de  Cramahe: 
“  A  mesure  que  mourront  les  vieux  pretres,  la  Province 
se  creera  un  clerge  canadien.” 

Msr  Briand  estimait  beaucoup  M.  Demeulle  6.  Le  cure  de 
Varennes,  M.  Morand,  etant  malade,  il  b avait  ordonne  pour 
le  lui  donner  comme  vicaire:  ecrivant  de  Montreal  aux  habi¬ 
tants  de  Varennes : 


4.  Catalogue  des  officiers  et  des  eleves  du  Sem.  de  Quebec,  1848,  p.  22. 

5.  L’auteur  de  la  Liste  chronologique  des  Eveques  et  des  Pretres. . . 
du  Canada,  pubfiee  en  1833. 

6.  Il  etait  fils  d’un  pauvre  tonnelier  de  Quebec. 
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“  Touche,  leur  disait-il,  de  la  detresse  ou  vous  reduisait  la 
grave  maladie  de  votre  digne  cure,  pour  les  secours  spiri- 
tuels,  nous  avions  appele  (de  Quebec)  M.  Demeulle,  dont  les 
moeurs,  la  science  deja  acquise,  le  bon  esprit  et  l’application 
a  1’ etude  nous  faisaient  concevoir  de  grandes  esperances, 
afin  de  vous  le  donner  pour  vicaire  de  M.  Morand,  jusqu’a 
ce  que  la  sante  de  celui-ci  fut  retablie,  ce  que  Ton  nous  fai- 
sait  esperer.  Dieu  en  a  ordonne  autrement.  Vous  venez  de 
le  perdre,  et  j’en  suis  touche  aux  larmes  7.  .  .  ” 

M.  Morand  mourut  le  jour  meme  que  fut  ordonne  M. 
Demeulle,  le  4  avril,  et  celui-ci  le  remplaqa  jusqu’a  1’automne. 
II  fut  alors  nomme  cure  de  Beloeil,  et  Franqois  Fere-Dubu- 
ron,  un  autre  tres  digne  pretre,  dont  nous  aurons  occasion 
de  parler  plus  tard,  devint  cure  de  Varennes. 

De  Beloeil,  ou  il  etait  arrive  le  soir  du  28  juillet,  Mgr  Briand 
partit  le  lendemain  vers  neuf  heures  pour  arriver  a  midi  a 
Saint-Olivier,  suivant  le  programme  de  sa  visite.  Le  30,  il 
etait  a  Chambly,  le  31  a  Laprairie,  le  ier  aout  a  Saint-Regis, 
le  2  a  Saint-Constant,  le  3  au  Saut-Saint-Louis,  le  4  a  Cha- 
teauguay  et  le  5  a  Soulanges,  allant  le  soir  a  Quinchien. 

C’est  a  Saint-Franqois-Regis  que  demeurait  Joseph  Biron, 
epoux  de  Genevieve  de  Beaujeu  de  Villemonde,  que  M.  Pres- 
sart  avait  maries  a  Quebec  le  7  novembre  de  l’annee  prece- 
dente  (1771).  M.  Pressart  etait  bien  aise  de  les  revoir.  Les 
procedures  qui  avaient  precede  leur  mariage  meritent  d’etre 
notees.  Genevieve  de  Beaujeu  se  mariait  “  contre  la  volonte 
de  ses  parents  8  ”,  qui  demeuraient  a  I’lle-aux-Grues.  File 
avait  done  du  s’adresser  d'abord  au  gouverneur  Cramahe 
“  pour  obtenir  son  consentement  ”  a  la  place  de  celui  de  ses 
parents.  Outre  sa  signature,  sa  supplique  portait  celles  de 


7.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  IV  des  lettres,  p.  309,  Instruction 
pastorale  aux  Habit,  de  Varennes,  4  avril  1773. 

8.  Louis  L’enard  de  Beaujeu  de  Villemonde  et  Genevieve  LeMoine  de 
Longueil. 
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“  Longueil,  Lanaudiere,  Agathe  Longueil,  Lanaudiere  veuve 
Gauthier  Cramahe  acquiesga  de  suite  a  la  demande  de 
mademoiselle  de  Beaujeu: 

“  Autorisons  par  ces  presentes  Msr  l’Eveque  de  Quebec, 
par  lui,  ou  tel  cure  qu’il  voudra  nommer  a  cet  effet,  de  cele- 
brer  le  mariage  de  demoiselle  Genevieve  de  Beaujeu  avec 
Joseph  Biron,  selon  les  ceremonies  et  usages  ordinaires  de 
leur  Eglise.  Donne  sous  notre  seing  et  sceau  prive  au  Cha¬ 
teau  Saint-Louis,  a  Quebec,  le  7  novembre  1771.  ” 

La  supplique  ayant  ete  ensuite  presentee  a  l’Eveque,  avec 
cet  ecrit  de  Cramahe,  le  Prelat  accorda,  le  meme  jour,  toutes 
les  permissions  voulues :  et  d’abord,  celle  de  se  marier  “  sans 
le  consentement  de  ses  pere  et  mere,  eloignes  de  Quebec  d'en- 
viron  dix  lieues  ” ;  puis  “  dispense  de  trois  bans,  sur  ce  que 
les  parties  m’ont  represente  que  la  saison  etait  avancee,  et 
qu’ils  ont  plus  de  quatre  vingts  lieues  a  faire  pour  parvenir 
a  Saint-Franqois-Regis,  dans  le  lac  Saint-Eranqois,  lieu  de 
leur  domicile;  le  moindre  retardement  les  empecherait  de  s’y 
rendre  et  leur  serait  extremement  prejudiciable  0  .  . 

C’est  le  meme  jour,  egalement,  7  novembre  1771,  que  M. 
Pressart  celebra  a  Quebec  ce  mariage. 

Agathe  LeMoine  de  Longueil9  10,  qui  avait  signe  la  sup¬ 
plique  de  sa  cousine  Genevieve  de  Beaujeu,  se  maria  elle- 
meme  deux  mois  plus  tard  avec  Louis  Jarret  de  Vercheres, 
“  ancien  officier  de  Sa  Majeste  Tres-Chretienne  ” ;  et  c’est 
Msr  Briand  qui  celebra  ce  mariage.  C’est  le  seul  que  nous 
ayons  trouve,  celebre  par  lui.  II  avait  pour  assistants  M. 
Pressart  et  Tean-Francois  Hubert,  le  futur  eveque  de  Que¬ 
bec  ;  et  void  les  noms  et  les  titres  de  ceux  qui  signerent  l’acte 
de  ce  mariage:  “  Charles-Frangois  Tarieu  de  Lanaudiere, 


9.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  C. 

10.  Elle  mourut  a  Quebec  le  8  mars  1792,  et  Son  Altesse  Royale  le 
Prince  Edouard,  ainsi  que  tous  les  officiers  de  son  regiment,  assisterent 
a  ses  funerailles. 
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chevalier  de  Saint-Louis;  Guillaume  Grant,  ecuyer,  sieur  de 
Saint-Roch;  Joseph-Gaspard  Chaussegros,  sieur  de  Lery, 
chevalier  de  Saint-Louis,  seigneur  de  LeGardeur  et  autres 
lieux;  Rene-Amable  Boucher,  sieur  de  Boucherville,  officier 
des  Troupes  de  Sa  Majeste  Tres-Chretienne,  seigneur  de 
Boucherville  et  autres  lieux ;  Catherine  LeMoine  de  Lon- 
gueil-Lanaudiere ;  Catherine  Deschambault-Grant ;  Charlotte 
LeMoine,  baronne  de  Longueil;  Marie- Anne  Tarieu  de  La- 
naudiere,  veuve  Gauthier;  ci-devant  Conseiller  du  Roi  en 
son  Conseil  Souverain;  Charlotte  Boucherville-Perreault.  ” 

Ce  mariage  eut  lieu  a  Quebec  le  23  janvier  1772  >  et  l  acte 
ayant  ete  signe,  le  secretaire  de  l’Eveque,  Augustin-David 
Hubert,  en  donna  copie  aux  parties  interessees  lx. 

On  le  voit,  il  y  avait  encore  au  Canada  des  representants 
de  l’ancienne  noblesse,  de  ces  chevaliers  et  croix  de  Saint- 
Louis,  qui  offusquaient  tant  Haldimand,  des  seigneurs,  des 
anciens  officiers  de  l’armee  franqaise ;  ils  etaient  fiers  de 
leurs  titres;  et  Mgr  Briand,  comme  autrefois  son  predeces- 
seur  Msr  de  Pontbriand,  etait  heureux  de  leur  temoigner 
une  marque  speciale  de  consideration,  ayant  foi,  sans  v  atta- 
cher  une  importance  exageree,  dans  la  valeur  de  l’antique 
axiome :  Noblesse  oblige. 


* 

*  * 

En  partant  de  Soulanges,  et  apres  avoir  passe  par  Quin- 
chien,  le  Prelat  se  rendit  au  Lac  des  Deux-Montagnes,  ou  il 
resta  avec  les  messieurs  de  Saint-Sulpice,  qui  y  etaient  en 
vacances,  toute  la  journee  du  6  aout.  Il  n'en  repartit  que  le 
lendemain  pour  se  renclre  a  Sainte-Genevieve,  dont  il  fit  la 
visite  le  8  aout,  puis  a  la  Pointe-Claire  le  9,  et  a  Lachine  le 
10.  Le  soir,  il  etait  a  Montreal. 


11.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  C. 
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Sainte-Genevieve,  ia  Pointe-Claire  et  Lachine  etaient  des- 
servies  par  des  pretres  de  Saint-Sulpice.  II  etait  done  avec 
les  Sulpiciens  depuis  plusieurs  jours;  et  il  allait  continuer  a 
rester  avec  eux  plusieurs  mois.  Nous  avons  deja  cite  l’invi- 
tation  cjue  lui  avait  faite  M.  Montgolfier  deux  ans  aupara- 
vant  : 

“  Venez  done  a  Montreal,  et  par  votre  presence  animer  et 
soutenir  la  ferveur  de  cette  partie  de  votre  troupeau.  ” 

En  quittant  Quebec  le  20  juillet  pour  continuer  sa  visite 
pastorale,  avait-il  intention  de  sejourner  quelque  temps  a 
Montreal,  apres  l'avoir  terminee.  Tout  nous  porte  a  le  croire, 
mais  peut-etre  pas  aussi  longtemps  qu’il  y  resta :  neuf  mois. 
Ce  qui  l'engagea  a  prolonger  son  sejour  au  Seminaire  de 
Saint-Sulpice.  ce  fut  la  nouvelle  qu’il  apprit,  en  y  arrivant, 
cjue  le  feu  venait  de  consumer  une  partie  de  son  Seminaire 
de  Quebec.  L’incendie,  qui  s’attaqua  aussi  au  College  des 
Jesuites,  avait  ete  controle  par  les  Troupes  que  le  gouverneur 
s’etait  empresse  d’y  envoyer;  mais  il  avait  tout  de  meme 
cause  des  pertes  assez  considerables.  Ou’allait  faire  M8r 
Briand  a  Quebec  dans  de  pareilles  circonstances?  Puisqu’il 
etait  a  Montreal,  ne  valait-il  pas  mieux  y  rester,  et  profiter 
de  1'hospitalite  que  lui  offrait  si  genereusement  Saint-Sul¬ 
pice?  Sa  presence  au  Seminaire  de  Quebec  ne  pouvait  etre 
qu’un  embarras.  Il  n’eut  pas  de  peine,  du  moins,  a  se  le  per¬ 
suader.  Ecrivant  a  Eondres  au  gouverneur  Carleton,  voici 
en  quels  termes  il  lui  apprenait  cet  evenement : 

“  PTn  petit  incendie  a  cause  une  perte  d’environ  douze  mille 
francs  au  Seminaire  de  Quebec,  et  l’a  oblige  de  retarder 
F entree  des  classes.  Cette  perte  a  derange  un  pen  les  pauvres 
ecoliers,  qui  n’ont  pu  etre  aides  dans  leur  pension  comme 
a  l’ordinaire.  Cet  accident  a  contribue  aussi  a  me  determiner 
de  passer  cet  hiver  a  Montreal  chez  MM.  de  Saint-Sulpice, 
pour  menager  la  depense  du  Seminaire  de  Quebec.  .  .  ” 
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MONSEIGNEUR  BRIAND  A  MONTREAL.  b’ AFFAIRE 

GAMELIN.  -  LES  COMMUNAUTES  REEIGIEUSES 

LES  quelques  mois  que  Msr  Briand  passa  a  Montreal,  au 
Seminaire  de  Saint-Sulpice,  comptent  assurement  pamii 
les  plus  heureux  de  sa  vie  episcopate.  Ils  etaient  alors  peu 
nombreux,  les  messieurs  du  Seminaire,  n’ayant  pas  a  cette 
epoque  la  permission  de  se  recruter  en  France,  et  trouvant 
encore  peu  de  vocations  en  Canada :  c’etaient  tous,  ou  pres- 
que  tous,  des  anciens,  la  plupart  de  vieux  Franqais,  tres  atta¬ 
ches  a  leur  ancienne  patrie,  tres  attaches  aussi  a  la  notre, 
qu’ils  avaient  choisie  pour  leur  pays  d’adoption,  tres  occupes 
au  ministere  paroissial  et  a  la  desserte  des  communautes  re- 
ligieuses  de  la  ville.  Mais  dans  les  recreations,  quel  bonheur 
de  se  grouper  autour  du  vied  Eveque  breton,  et  de  se  racon- 
ter  les  uns  aux  autres  les  principaux  episodes  de  leur  carriere 
sacerdotale,  pour  plusieurs  si  mouvementee!  Quelle  joie 
pour  Msr  Briand  de  se  voir  entoure  de  si  vaillants,  de  si 
zeles,  de  si  genereux  collaborateurs :  tous  des  homines  de 
Dieu,  tous  des  pretres  de  devoir!  On  connait  la  vie  des  fils 
spirituels  de  M.  Olier:  une  vie  de  retraite  continuelle,  toute 
pour  Dieu  et  le  salut  des  ames  —  la  leur  avant  tout,  comnie  il 
convient.  Briand  etait  vraiment  la  dans  son  element. 

Mais,  comme  a  Quebec,  il  lui  fallait  joindre  a  la  vie  inte- 
rieure,  a  la  vie  mystique  et  contemplative,  cede  des  oeuvres, 
le  reglement  des  affaires  de  sa  charge.  Nous  avons  un  grand 
nombre  de  documents,  lettres  pastorales,  avis  donnes  aux 
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paroisses  et  aux  cures,  dates  de  Montreal  durant  le  sejour 
qu’il  y  fit.  M.  Pressart  etait  descendu  a  Quebec;  tres  proba- 
blement  aussi  le  Pere  Lefranc,  au  moins  pour  plusieurs  mois; 
mais  il  avait  garde  avec  lui  son  secretaire,  M.  Hubert,  le 
futur  cure  de  Quebec,  qui  profita  beaucoup  de  ses  rapports 
avec  les  Sulpiciens,  surtout  avec  le  venerable  cure  de  Mont¬ 
real,  M.  Jollivet. 

Nous  croyons  qu’une  des  affaires  les  plus  graves,  —  la 
plus  penible  peut-etre  —  que  Msr  Briand  eut  a  regler  durant 
son  sejour  a  Montreal,  ce  fut  celle  du  marguillier  Pierre 
Gamelin,  beau-frere  de  Mme  d’Youville,  et  pere  d’un  jeune 
Sulpicien  1,  decede  depuis  quelques  mois  settlement.  Lui  et 
son  frere  Ignace  etaient  deux  des  plus  riches  negociants  de 
Montreal,  tres  meles  avec  la  haute  societe,  la  societe  anglaise, 
surtout,  et  appartenaient  a  Tune  des  families  les  plus  impor- 
tantes  du  pays.  Pierre  Gamelin  avait  ete  elu  marguillier,  et 
etait  entre  au  Banc  d’oeuvre  le  premier  janvier  1771.  Mal- 
heureusement,  il  etait  franc-maqon.  M.  Jollivet,  qui  avait 
du  presider,  en  sa  qualite  de  cure  d’office,  l’assemblee  ou  il 
avait  ete  elu  marguillier,  le  savait-il?  Nous  l’ignorons;  mais 
nous  savons  du  moins  que,  l’election  faite,  il  lui  fit  promettre 
de  ne  plus  assister  aux  assemblies  des  loges. 

Ce  cas  d’un  Canadien  franc -maqon  est  le  premier  que  nous 
avons  pu  constater  dans  les  archives :  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
qu’il  n’y  en  avait  pas  eu  d’autres  auparavant.  Nous  croyons 
du  moins  qu’il  y  en  avait  eu  jusque-la  peu  d’exemples  en 
Canada,  surtout  sous  le  regime  francais :  le  fait  que  nos 
Eveques  n’avaient  pas  juge  a  propos  de  publier  ici  les  Bulles 
pontificales  de  Clement  XII  et  de  Benoit  XIV  condamnant 
la  franc-maqonnerie  semble  le  prouver.  Mais  parmi  les 
officiers  de  1’armee  anglaise  qui  fit  la  conquete  du  pays,  que 


1.  Pierre-Mathieu  Gamelin,  fils  de  Pierre  Gamelin  et  de  Marie-Cle- 
mence  Dufrost  de  la  Gemmerais,  decede  le  12  nov.  1771  a  l’age  de  31 
ans. 
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de  franc-masons,  tres  probablement !  et  peut-etre  aussi  parmi 
ceux  de  l’armee  frangaise.  II  y  en  avait  certainement  dans 
les  regiments  anglais  et  ecossais  que  la  Giande-Bietagne 
envoyait  de  temps  a  autre  dans  sa  nouvelle  colome. 

L’auteur,  ordinairement  si  bien  renseigne  de  la  Seigneurie 
de  Lauzon,  ecrit  quelque  part :  “  Nous  ignorons  s’il  existait 
dans  la  colonie,  sous  le  regime  frangais,  des  loges  magon- 
niques.  Nous  savons,  cependant,  qu’apres  la  capitulation  de 
Quebec,  le  27  decembre  I759>  l’anniversaire  de  la  Saint-Jean 
tut  chome  par  les  differentes  loges  de  Franc-macons  dans  la 
garnison.  .  .  Jean  d’Erbree  dit  que  quelques  annees  seulement 
avant  la  Conquete,  c’est-a-dire  vers  1 75 5 »  une  l°§e  maQons 
fut  etablie  a  Quebec.  ” 

Ouoi  qu’il  en  soit,  un  des  premiers  actes  de  Pierre  Gamelin, 
apres  son  election  comme  marguillier,  fut  de  manquer  a  la 
promesse  qu’il  avait  faite  a  M.  Jollivet,  et  d  assistei  publi- 
quement  a  une  assemblee,  ou  ceremonie  ou  demonstration 
solennelle  de  franc-magons,  au  grand  scandale  de  tous  les 
bons  catholiques,  et  specialement  de  sa  famille,  l’une  des  plus 
respectables  de  Montreal,  et  tout  specialement  des  messieurs 
de  Saint-Sulpice,  de  son  fils,  en  particular,  qui  mourut  quel¬ 
ques  mois  plus  tard,  peut-etre  de  chagrin. 

One  se  passa-t-il  ensuite?  Nous  le  saurions,  si  nous  avions 
la  lettre  qu’il  ecrivit  a  Mgr  Briand,  probablement  sous  le  coup 
des  menaces  ou  des  representations  qui  lui  fluent  faites  pom 
1'engager  a  quitter  le  Banc  d’oeuvre,  ou  a  rompie  avec  les 
loges.  Mais  au  defaut  de  cette  lettre,  nous  avons  celle  que 
lui  adressa  le  Prelat,  en  reponse  a  la  sienne,  et  que  le  lecteur 
parcourera  sans  doute  avec  interet : 

“  J’ai  regu,  dit-il,  votre  lettre  deux  heures  avant  le  depart 
du  courrier,  trop  tard  pour  decider  une  paredle  affaire.,  J  ’ai 
en  tout  le  temps  et  de  ressentir  la  douleur,  et  de  reflecbir. 
J’ai  pris  le  parti  de  vous  ecrire  avec  toute  la  bonte  et  la  ten- 
dresse  d’un  pere. 
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“  Vous  avez  eu  tort  d’assister  a  cette  ceremonie  de  franc- 
magons,  Vous  n  ignorez  pas  qn’en  acceptant  une  place  dans 
l’CEuvre  vous  entriez  dans  un  corps  dont  les  membres  se  font 
une  loi  de  ne  plus  assister  a  ces  assemblies.  Vous  aviez 
meme  promis  a  M.  Jollivet,  avant  votre  installation,  de  ne 
lui  donner  sur  cela  aucun  sujet  de  peine.  Selon  le  monde,  il 
vous  etait  tres  facile  de  vous  dispenser  de  cette  ceremonie 
d  eclat :  vous  etiez  depuis  pen  de  jours  en  grand  deuil  \  Voila 
done  une  faute  qu'il  vous  etait  facile  d’eviter.  Je  l’oublie 
pourtant,  volontiers,  monsieur  ;  mais  aussi  je  vous  prie  de 
ne  point  a  l’avenir  frequenter  les  loges,  tandis  que  vous 
exercerez  l’office  de  marguillier. 

“  Je  ne  vous  dirai  pas,  pour  vous  y  engager,  que  les  plus 
celebres  universites  du  monde  ont  decide  cju’un  catholique 
ue  pouvait  se  faire  franc-magon  sans  enfreindre  bien  des  lois. 
Je  ne  vous  dirai  pas  que  deux  Bulles  de  Souverains  Pontifes, 
l’une  de  Clement  XII* *  3  en  1738,  et  F autre  de  Benoit  XIV  en 
17 5L  dependent  a  tout  catholique,  sous  les  plus  grandes 
peines  pour  un  chretien,  cette  sorte  dissociation. 

“  J’espere  que,  sans  pousser  plus  loin  toutes  ces  discus¬ 
sions,  la  seule  consideration  qu’il  vous  convient  d’avoir  pour 
votre  Eveque  suffira  pour  vous  faire  entrer  dans  mes  vues  a 
cet  egard.  Rien  en  ceci  n’interesse  votre  honneur.  Je  ne 
vous  dis  pas  de  trahir  vos  loges,  ni  leurs  secrets.  Je  demande 
uniquement  de  vous  que  vous  vous  en  absentiez  an  moins 
pendant  le  temps  qu’en  qualite  de  marguillier  vous  avez  avec 
votre  Eveque  un  rapport  plus  particular,  que  vous  ignorez 
sans  doute.  Loin  done  de  vous  ce  prochain  eclat  dont  vous 
me  menacez :  quoi,  vous  seriez  le  premier  a  troubler  la  paix 
de  mon  diocese!  Et  ce  serait  un  Gamelin,  dont  la  famille  a 


2.  Par  la  mort  de  sa  fille  Marie-Renee,  epouse  de  Jean  Sabrevois  de 

Bleury,  decedee  le  30  oct.  1770. 

3-  Clement  XII  etait  de  la  famille  Corsini,  et  fut  pape  de  1730  a  1740. 
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jusqu’ici  si  bien  merite  de  la  religion  4,  qui  lui  porterait  les 
premiers  coups!  Je  ne  le  puis  croire  de  vous,  ou  bien  vo'us 
avez  bien  degenere.  Puisque  vous  avez  des  amis,  du  credit  et 
une  bourse,  ne  les  employez  pas  pour  une  si  mauvaise  cause. 
Souvenez-vous  que  vous  etes  catholique  avant  d'etre  franc- 
maqon,  et  que  les  serments  que  vous  avez  faits  en  l’Eglise 
sont  plus  sacres  et  plus  forts,  quoique  moins  cxecratoires, 
que  ceux  que  vous  avez  faits  en  loges. 

‘“An  reste,  monsieur  et  mon  fils  en  Jesus-Christ,  je  11’ai 
ni  argent  ni  credit  (tres  pen  d’autorite  sur  les  hommes),  ni 
amis  sur  qui  je  puisse  m’appuyer,  mais  j’ai  des  pleurs  a  ver- 
ser  sur  vous,  si  vous  desobeissez,  et  du  sang  dans  les  veines 
que  je  verrais  couler  jusqu’a  la  demiere  goutte,  plutot  que 
de  consentir  a  l’infraction  des  saints  usages  de  mon  diocese, 
et  des  regies  de  l’Eglise.  Je  n’en  suis  pas  l’auteur,  mais  j’en 
serai  toujours  le  defenseur. 

“  Peut-etre  aurez-vous  besoin,  pour  le  bien  de  votre  ame, 
d’instruction  plus  ample  sur  le  fond  de  la  matiere  presente. 
Permettez-moi  que  je  vous  renvoie  sur  cela  a  mon  grand 
vicaire  M.  de  Montgolfier;  je  lui  donne  mes  ordres  a  ce  sujet, 
et  je  le  prie  de  void  -lr  bien  vous  faire  envisager  les  suites  5.  ” 

A  son  tour,  Msr  Briand  allait  voir  M.  Gamelin,  causer  avec 
lui,  lui  developper  la  doctrine  de  l’Eglise  sur  la  frane-magon- 
nerie,  et  l’engager  a  en  sortir.  Nous  aurions  aime  a  trouver 
quelque  trace  de  cette  rencontre  et  de  cet  entretien,  mais, 
contre  notre  attente,  n’en  avons  vu  aucune.  Nous  croyons, 
du  reste,  que  la  conversion  de  Gamelin,  an  moins  dans  les 
limites,  bien  restreintes,  en  verite,  que  lui  avait  tracees  le 
Prelat,  etait  deja  accomplie  :  le  fait  qu’il  continua  a  etre  mar- 
guillier  et  a  occuper  le  banc  d’ceuvre,  puis  rendit  exactemerit 


4.  Dans  le  meme  temps,  les  Gamelin  prenaient  une  part  active  a  la 
reconstruction  de  l’eglise  de  Bonsecours. 

5.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  vol.  IV  des  lettres,  p.  179,  lettre  a  M. 

Gamelin,  marguillier  a  Montreal,  14  janvier  1771.  •  ' 
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ses  comptes  au  bout  de  son  terme  d’office,  le  prouve  suffi- 
samment.  La  lettre  que  lui  avait  ecrite  Mgr  Briand  etait  trop 
belle,  trop  paternelle  et  trop  touchante  pour  ne  pas  obtenir  ce 
bon  resultat. 

* 

%  * 

Mgr  Briand  profita  de'  son  sejour  a  Montreal  pour  regler 
avec  M.  Montgolfier  une  foule  de  choses  qui  regardaient  l’ad- 
ministration  du  diocese.  On  sait,  par  exeniple,  qu’il  y  avait, 
des  cette  epoque,  un  Or  do  diocesain  pour  la  recitation  du 
breviaire  et  la  celebration  de  la  sainte  messe  ti.  Cet  ordo  se 
composait  a  Saint-Sulpice,  et  s’imprimait  a  Montreal  chez 
Fleury  Mesplet.  Mgr  Briand  s’entendit  avec  M.  Montgolfier 
pour  la  composition  et  l’impression  de  celui  de  1774. 

II  fut  aussi  question  du  Catechisme.  Mgr  de  Saint-Vallier 
en  avait  compose  un  pour  le  diocese:  nous  en  avons  parle 
assez  longuement  dans  un  de  nos  precedents  volumes.  Mais 
on  etait  revenu  depuis  longtemps  au  Catechisme  de  Sens, 
compose  par  l’archeveque  de  cette  ville,  monseigneur  Jean- 
joseph  Languet.  11  y  en  eut  une  edition  canadienne,  im- 
primee  a  Quebec  en  1766  chez  Brown  et  Gilmore,  les  edi- 
teurs  de  la  Gazette  de  Quebec:  e'etait  un  volume  de  148 
pages.  L’edition  s’ecoulait  rapidement;  et  Fleury  Mesplet,. 
de  Montreal,  qui  imprimait  deja  l’Ordo,  avait  des  yeux  de 
concupiscence  sur  une  deuxieme  edition  du  catechisme,  qui 
allait  bientot  s’imposer.  De  son  cote,  M.  Montgolfier  pensait 
qu’il  f allait  profiter  de  1’occasion  pour  faire  quelques  modi¬ 
fications  au  catechisme  diocesain.  II  en  confera  avec  Mgr 
Briand  ;  mais  il  fallait  attend  re  les  moments  opportuns.  Enfin 
il  se  decida  a  lui  ecrire  au  commencement  de  1777: 

“  Nous  manquons  de  catechismes.  Notre  imprimeur  m’a. 


6.  Lettre  de  M.  Montgolfier  a  Mgr  Briand,  11  nov.  1767. 
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dit  qu’il  avait  eu  l’honneur  de  vous  ecrire  pour  avoir  la  per¬ 
mission  d’en  imprimer,  et  que  vous  l’aviez  renvoye  pour  en 
conferer  avec  moi.  Je  pense  que  c’est  une  oeuvre  necessaire; 
mais  dans  ce  cas,  si  Votre  Grandeur  le  trouve  bon,  je  croirais 
que,  quoique  pour  ne  derouter  personne  il  soit  a  propos  de 
s’en  tenir  au  Catechisme  de  Sens,  en  usage  dans  votre  dio¬ 
cese,  on  pourrait  en  disposer  les  reponses  de  faqon  que  cha- 
cune  renferme  en  meme  temps  la  demande,  et  fonue  une 
proposition  qui  signifie  quelque  chose  par  elle-meme :  en 
sorte  que  ce  que  les  enfants  auront  appris  par  coeur  renferme 
une  doctrine  moins  abstraite,  et  plus  durable,  et  plus  intelli¬ 
gible. 

“Je  voudrais  aussi  que  dans  chaque  article,  apres  avoir 
imprime  en  caracteres  ordinaires  les  demandes  et  reponses 
les  plus  necessaires,  on  distinguat  par  des  caracteres  italiques 
celles  qui  sont  moins  essentielles,  et  dont  on  pourrait  abso- 
lument  dispenser  les  personnes  les  plus  grossieres  et  les  moins 
intelligentes.  Je  vais  vous  envoyer  ci-joint  le  prospectus  et  le 
modele  de  ce  projet.  Votre  Grandeur  aura  la  bonte  d'ordon- 
ner,  et  je  ferai  executer  ce  que  vous  jugerez  a  propos. 

“  Je  crois  qu’il  faudrait  tirer  l’edition  au  moins  a  deux 
mille  exemplaires.  Si  Votre  Grandeur  voulait  y  mettre  un 
mandement  a  la  tete,  pour  encourager  les  cures  et  catechistes, 
pour  exciter  les  peres  et  meres  a  procurer  l’instruction  de 
leurs  enfants,  et  pour  donner  l’emulation  a  ceux-ci,  je  crois 
que  cela  serait  bien  7.  ” 

M6r  Briand  entra  tout  a  fait  dans  les  vues  de  M.  Mont¬ 
golfier,  et  le  mandement  demande  par  celui-ci,  dans  sa  lettre 
du  19  janvier,  fut  pret  des  le  7  mars,  puis  imprime  en  tete  du 
catechisme8.  M.  Montgolfier  ajoutait: 


7.  Lettre  du  19  janvier  1777. 

8.  Maud,  des  Ev.  de  Q.,  t.  II,  p.  288.,  mand.  au  sujet  du  catechisme, 
7  mars  1777. 
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“  J’ai  fait  imprimer  l’office  du  Sacerdoce  a  six  cents 
exemplaires.  Je  n’attends  plus  qu’une  occasion  favorable 
pour  vous  en  envoyer  des  paquets.  ” 

Msr  Briand,  des  le  commencement  de  son  episcopat,  avait 
ordonne  “  de  suivre  en  tout  le  Rituel  du  diocese,  meme  dans 
Fadministration  des  sacrements 9  Mais  on  n'avait  pas 
encore  ce  que  Ton  est  convenu  d’appeler  “  l'Extrait  du  Ri¬ 
tuel  ”  : 

“  II  y  a  quelque  temps,  lui  ecrit  M.  Montgolfier,  Votre 
Grandeur  me  fit  Fhonneur  de  me  marquer  qu’elle  souhaite- 
rait  faire  imprimer  un  Rituel  portatif:  et  l’imprimeur  de 
Montreal 10  vient  de  me  communiquer  ce  que  vous  avez  eu 
la  bonte  de  lui  ecrire  a  ce  sujet. 

“  Voici  un  projet  de  ce  livret  tel  que  je  l’ai  congu.  .  .  L  im- 
primeur  paiera  ses  frais  par  le  debit.  Une  edition  de  cinq  a 
six  cents  exemplaires  sera  sans  doute  au  moins  a  moitie 
epuisee  dans  deux  ou  trois  ans.  ”  Et  il  ajoutait:  “  J’ai  oublie 
d’y  inserer  la  benediction  pour  la  premiere  soutane,  qui  ne 
se  trouve  pas  dans  le  Grand  Rituel*  ll.  .  .  ” 

Ne  pourrions-nous  pas  ajouter  :  “Ou  se  trouve  aujourd’hui 
cette  benediction ?  Ou’est-elle  devenue?  L’idee  de  cette  bene¬ 
diction  de  la  premiere  soutane  irest-elle  pas  touchante?’’ 

Enfin,  dans  une  autre  lettre  ecrite  vers  le  meme  temps,  M. 
Montgolfier  communiquait  a  Msr  Briand  son  opinion  sur  un 
sujet  plein  d’actualite  de  nos  jours,  et  qui  commengait  a 
occuper  certains  esprits : 

“  J'ai  eu  l’honneur  de  recevoir  de  M.  Mabane  trois  ou 
quatre  visites,  dans  le  voyage  qu’il  a  fait  a  Montreal.  II  y  a 
ton  jours  ete  question  de  la  Bibliotheque  qu’on  se  propose 
d’etablir  a  Quebec.  II  es[>erait  sans  doute  quelque  souscrip- 


9  Ibid.,  p.  208. 

10.  On  voit  qu’il  n’y  en  avait  qu’un :  Fleury  Mesplet. 

11.  Lettre  du  15  oct.  1777. 
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tion  genereuse  de  raa  part.  J’ai  toujours  evite  de  m’expli- 
quer,  et  me  suis  contente  de  lui  dire  que  je  verrais  de  m’ar- 
ranger  avec  M.  Grave. 

“  Je  vous  avoue,  monseigneur,  que  si  je  contribue  a  cet 
etablissement,  ce  ne  serait  qu’a  contrecqeur  et  par  un  pur 
motif  de  politique  chretienne.  Je  suis  intimement  persuade 
que  dans  tous  les  etablissements  d’Imprimerie  et  de  Biblio- 
theque  publiques,  quoiqu’ils  aient  en  eux-memes  quelque 
chose  de  bon,  il  y  a  toujours  plus  de  mauvais  que  de  bon,  et 
qu’ils  font  plus  de  mal  que  de  bien,  meme  dans  les  lieux  ou 
il  y  a  une  certaine  police  pour  la  conservation  de  la  foi  et  des 
bonnes  moeurs.  J’espere,  monseigneur,  que  Votre  Grandeur 
voudra  bien  avoir  la  bonte  de  me  donner  sur  cela  un  conseil 
prudent  et  salutaire  12. . .  ” 


* 

*  * 

Avant  de  quitter  Montreal,  M®1-  Briand  fit  la  visite  cano- 
nique  de  ses  trois  communautes  religieuses.  Il  ecrivit  aux 
Soeurs  de  l’Hotel-Dieu: 

“  Je  ferai  la  visite  de  votre  communaute  le  10  mars.  Le 
soin  des  ames  religieuses  nous  a  toujours  paru  un  devoir 
essentiel  pour  un  eveque,  et  le  plus  digne  objet  de  son  atten¬ 
tion  et  de  sa  bienveillance.  ” 

La  communaute  des  Soeurs  de  la  Congregation  de  Notre- 
Dame  regut  sa  visite  dans  le  mois  d’avril.  Il  y  regnait  un 
certain  malaise  depuis  assez  longtemps  par  suite  de  certains 
changements  aux  regies  primitives  qu’y  avaient  faits,  avec 
la  meilleure  intention  du  monde,  sans  doute,  les  eveques  pre¬ 
cedents,  Dosquet  et  de  Pontbriand :  ils  mettaient  une  distinc¬ 
tion  entre  les  Soeurs  chargees  de  l'enseignement  et  celles  qui 


12.  Lettre  du  25  avril  1 777. 
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etaient  occupees  au  service  du  menage  :  ce  qui  etait  con- 
traire  aux  vues  de  la  venerable  Sceur  Bourgeois,  qui  avait  eu 
a  coeur  de  rendre  toutes  les  Soeurs  egales  entre  elles : 

‘‘Ce  changement,  ecrit  M.  Faillon,  en  divisant  les  Soeurs  en 
deux  classes,  devait  nuire  a  l’union  des  coeurs,  qui  avait 
regne  jusqu’alors  dans  la  communaute  13.  ” 

Apres  avoir  termine  sa  visite,  M6r  Briand  ecrivit  aux 
Soeurs  pour  les  encourager  dans  l’oeuvre  si  bienfaisante  de 
leur  institut : 

“Votre  Compagnie,  dit-il,  est  tres  utile  a  la  gloire  de 
Dieu  et  au  salut  des  peuples  de  notre  diocese.  .  .  Continuez 
d’etre  la  bonne  odeur  de  Jesus-Christ  par  vos  vertus,  et  d’etre 
des  apotres  de  ce  meme  Jesus  par  votre  zele  a  le  faire  con- 
naitre,  a  enseigner  sa  religion,  et  a  le  faire  aimer  14.  .  .  ” 

Mais  quant  au  changement  des  regies,  il  ne  voulut  rien 
faire  avant  d’avoir  bien  examine  la  question,  quoique,  disait- 
il  plus  tard,  “  j’aie  toujours  penche  vers  le  sentiment  qui 
n’admettait  qu’une  sorte  de  Soeurs  Ce  ne  fut  done  qu’un 
an  apres  sa  visite  que,  de  Quebec,  il  adressa  aux  Soeurs  de 
la  Congregation  une  magnifique  lettre,  dans  laquelle  il  disait, 
entre  autres  choses  : 

“  Nous  nous  sornmes  determine  pour  plusieurs  bonnes  rai¬ 
sons,  mais  surtout  par  la  consideration  de  la  vertu  de  votre 
sainte  Fondatrice,  et  de  ceux  qui  l’ont  dirigee  dans  cet  eta- 
blissement,  qui  nous  convainc  qu’elle  n'a  ete  conduite  en  tout 
que  par  l’Esprit  de  Dieu,  dont  les  desseins  ne  changent  point, 
a  donner  une  nouvelle  approbation  a  vos  regies  primitives,  a 
les  remettre  dans  toute  leur  force,  annullant,  a  cet  effet,  les 
explications,  interpretations,  changements,  derogations,  qui 


13.  Vie  de  la  Sacur  Bourgeois,  t.  II,  p.  436. 

14.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  C.,  p.  280  vo,  Lettre  aux  Soeurs  de 
la  Congregation,  31  mai  1773. 
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y  avaient  ete  faits  ci-devant  par  les  eveques  Dosquet  et  de 
Pontbriand  15.  .  .  ” 

Le  bon  M.  Favard,  qui  dirigeait  la  Congregation  depuis 
pres  de  quarante-quatre  ans,  et  gemissait  sur  les  mauvais 
effets  des  changements  dont  nous  venons  de  parler,  pouvait 
maintenant  chanter  son  Nunc  dimittis.  II  mourut,  en  effet, 
quelques  mois  plus  tard,  le  u  octobre  1774,  a  l’age  de 
77  ans. 

La  venerable  fondatrice  des  Soeurs  Grises,  Mme  d’Youville, 
n’etait  plus  de  ce  monde,  lorsque  Msr  Briand  fit  la  visite 
canonique  de  sa  communaute  au  printemps  de  1773:  elle 
etait  partie  pour  un  monde  meilleur  le  23  decembre  1771, 
et  avait  ete  remplacee  corame  superieure  par  la  Soeur  Des¬ 
pins,  qui  avait  herite  de  son  esprit  et  de  ses  vertus.  Nous 
n’avons  d’ailleurs  rien  trouve  dans  les  archives  au  sujet  de 
cette  visite  canonique  des  Soeurs  Grises  de  Montreal  en  1773. 

* 

*  * 

La  paroisse  de  Montreal  etait  admirablement  desservie ;  si 
bien  que,  malgre  sa  bonne  volonte  pour  M.  Jollivet,  M51- 
Briand  ne  put  se  decider  a  lui  accorder  M.  Compain,  jeune 
pretre  natif  de  Montreal  qu’il  lui  avait  demande  pour  desser- 
vir  Bonsecours  18 : 

“  Cette  colonie  est  sujette  a  tant  de  revolutions,  lui  ecrit-il 
1’annee  suivante,  qu’il  ne  m’est  pas  possible  de  vous  donner 
ma  parole  pour  M.  Compain.  Je  prefererai  sans  contredit 
les  paroisses  a  Bonsecours:  dans  ce  cas-ci,  c’est  un  mieux 
etre ;  dans  le  premier,  c’est  necessite. 


15.  Ibid.,  p.  288  vo,  lettre  du  20  juin  1774. 

16.  II  en  avait  besoin  pour  le  donner  comme  vicaire  a  son  vieux 
coadjuteur  Mgr  Desglis,  cure  de  Saint-Pierre. 
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“  D’ailleurs,  quelle  necessite  de  donner  deux  messes  a 
1’Hotel-Dieu  ?  Pourquoi  M.  Curatteau  ne  pourrait-il  pas  alter 
le  dimanche  avec  ses  ecoliers  dire  la  messe  a  Bonsecours  17  ? 
Deux  moyens  que  vous  avez  de  fournir  une  messe  a  Bon¬ 
secours. 

“  Qu’il  y  ait  quatre  messes  a  la  paroisse,  bien  distributes, 
c’est  assez  pour  la  commodite  du  peuple:  il  ne  faut  pas  qu’il 
croie  qu’il  sera  toujours  aussi  bien  desservi  qu’il  l’a  ete  et 
qu’il  Test  encore.  He  quoi !  a  Quebec,  il  n’y  a  qu’un  vicaire : 
cependant,  je  ne  pense  pas  qu’on  y  perde  la  messe,  sinon 
par  sa  faute.  Vous  etes  seize  pretres  a  Montreal,  en  comp- 
tant  les  Religieux;  et  ils  sont  ici  onze.  Vous  voyez  qu’il  ne 
doit  pas  vous  etre  difficile  de  tout  remplir. 

“  Au  reste,  monsieur,  vous  pouvez  esperer  que  je  ferai 
mon  possible  pour  seconder  vos  bonnes  vues  et  la  piete  des 
citoyens  du  quartier  de  Bonsecours.  Mais  je  suis  presse  et 
sollicite  par  bien  des  pretendants,  dont  le  besoin  me  parait 
plus  pressant 18. . .  ” 


17.  Le  college  de  M.  Curatteau  etait  depuis  l’annee  precedente  (1773) 
au  Chateau  Vaudreuil,  a  peu  de  distance,  par  consequent,  de  Bon¬ 
secours. 

18.  Lettre  du  5  mai  1774. 


CHAPITRE  XXXV 


DEUXIEME  VISITE  PASTORALE  DU  DIOCESE  (  I  773 ) 

Mgr  Briand  ecrivait  de  Montreal  le  24  avril  (1773)  a  un 
de  ses  missionnaires  les  plus  eloignes : 

“  Je  suis  a  Montreal  depuis  neuf  mois,  et  je  ne  compte 
descendre  a  Quebec  que  dans  un  mois  \  ” 

II  ne  quitta  definitivement  Montreal  que  le  14  mai,  apres 
avoir  averti  les  paroisses  qui  se  trouvaient  sur  sa  route  jus- 
qu’aux  Trois-Rivieres  qu’il  arreterait  leur  faire  sa  visite  pas¬ 
torale  : 

“  Nous  commencerons  par  Repentigny  le  15  mai,  disait-il, 
nous  y  etant  rendu  le  14.  Le  16  et  le  17,  l’Assomption.  Le 
18,  Saint-Sulpice.  Le  19,  La  Valtrie.  Le  soir,  en  passant, 
Lanoraie.  Le  20,  Berthier.  Le  21,  l’lle  du  Pads;  d’ou  nous 
partirons,  au  plus  tard,  a  dix  heures  du  matin.  Nous  tache- 
rons  de  nous  rendre  a  Maskinonge  au  moins  vers  deux 
heures,  et  plus  tot,  s’il  est  possible.  Nous  invitons  les  habi¬ 
tants  de  Lornieres  a  s’y  trouver,  afin  de  voir  s’il  est  possible 
de  reunir  les  esprits  pour  la  construction  de  l’eglise.  Le  22, 
la  Riviere  du  Loup.  Le  23,  Yamachiche,  et  le  24,  les  Trois- 
Rivieres 1  2.  .  .  ” 

Durant  son  sejour  a  Montreal,  il  s’etait  absente  deux  fois 
pour  visiter  quelques  paroisses  des  environs :  la  premiere 
fois,  du  23  au  31  mars,  Longueil,  Boucherville,  Vercheres, 


1.  Lettre  an  R.  P.  Simple  Bocquet,  miss,  au  Detroit,  24  avril  1773. 

2.  Mand.  des  Ev.  de  Q.,  t.  II,  p.  246. 
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Contrecceur,  Varennes,  Lachenaie,  Mascouche,  Terrebonne, 
la  Riviere-du-Chene;  la  deuxieme  fois,  du  2  au  8  mai,  la 
Longue-Pointe,  la  Pointe-aux-Trembles,  la  Riviere  des 
Prairies,  Saint-Frangois  de  Sales,  Saint-Vincent,  le  Saut- 
au-Recollet,  Saint-Laurent. 

Quatre  de  ces  paroisses  etaient  desservies  par  les  Sulpi- 
ciens:  Saint-Laurent,  par  M.  Beauzele;  le  Saut-au-Recollet, 
par  M.  Perthuis;  la  Pointe-aux-Trembles,  par  M.  Robert, 
et  la  Longue-Pointe  par  M.  Curatteau,  qui  n’alla  au  Chateau 
Vaudreuil  que  quelques  mois  plus  tard.  Mascouche  avait 
pour  cure  le  Pere  Well,  jesuite;  Longueil,  le  Pere  recollet 
Claude  Carpentier,  et  la  Riviere-du-Chene  (Saint-Eustache), 
le  Pere  Berey.  Les  autres  paroisses  etaient  desservies  par 
des  pretres  seculiers. 

Entre  tous  les  cures  qui  desservaient  les  paroisses  a  partir 
de  Repentigny  jusqu’aux  Trois-Rivieres,  nous  ne  rencon- 
trons  que  deux  Sulpiciens ;  ils  meritent  une  mention  speciale : 
Huet  de  la  Valiniere,  alors  cure  de  Saint-Sulpice,  pour  les 
excentricites  de  sa  carriere  sacerdotale,  qui  faisaient  le  deses- 
poir  de  ses  superieurs,  et  dont  nous  aurons  a  parler  dans  un 
autre  volume;  M.  Degeay,  cure  de  Saint-Pierre  du  Portage 
de  l’Assomption,  pour  ses  grands  merites  et  les  oeuvres  admi- 
rables  de  son  ministere.  M.  Degeay,  qui  avait  du  bien  de 
famille,  le  depensait  sans  compter  pour  encourager  et  sou- 
lager  ses  paroissiens;  il  fonda,  a  ses  frais,  la  paroisse  de 
Saint-Jacques,  dans  les  profondeurs  de  l’Assomption,  pour 
y  etablir  cette  colonie  d’Acadiens  dont  nous  avons  deja 
parle.  C’est  probablement  pour  visiter  cette  nouvelle  paroisse 
et  cette  nouvelle  colonie  que  nous  voyons  Msr  Briand  consa- 
crer  deux  jours  a  l’Assomption.  Malheureusement,  la  car¬ 
riere  de  M.  Degeay  fut  relativement  courte:  arrive  au  pays 
en  1742,  il  mourut  en  1774  a  l’age  de  5 7  ans.  C’est  assure- 
ment  lTtn  des  cures  les  plus  meritants  que  rencontra  M81 
Briand  dans  toute  sa  visite  pastorale.  M.  Degeay  appartenait 
au  diocese  de  Lyon. 
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L’Eveque  ne  fit  que  passer  a  Lanoraie,  l’ancienne  paroisse 
du  chanoine  Gaillard,  desservie  maintenant  par  le  cure  de 
Berthier,  M.  Papin.  Maskinonge  et  la  Riviere-du-Loup 
etaient  desservies  par  les  Peres  Recollets;  la  ville  des  Trois- 
Rivieres,  egalement;  mais  elle  allait  avoir  bientot  pour  cure 
un  pretre  seculier. 

Nous  avons  vu,  en  effet,  le  peu  de  satisfaction  qu’avait 
donne  a  l’Eveque  le  Pere  Couturier,  par  son  indocilite.  Celui 
qui  le  remplaqait  lui  en  donnait  encore  moins,  pour  d’autres 
raisons,  peu  edifiantes  pour  les  habitants  de  sa  ville  natale. 
Msr  Briand  en  etait  desole:  il  n’attendit  pas  la  visite  pour 
lui  donner  de  bons  avis;  il  lui  ecrivit  de  Montreal,  et 
terminait  ainsi  sa  lettre : 

“  Vous  trouvez  des  penitents  qui  se  confessent  de  boire  de 
l’eau  entre  les  repas :  6  l’aimable  simplicity !  Comment  ne 
1’admirez-vous  pas?  Comment  ne  vous  faites-vous  pas  des 
reproches,  en  pensant  a  vous,  qui  etes  religieux,  et  religieux 
de  saint  Franqois,  dont  toute  la  vie,  malgre  son  innocence, 
n’a  ete  que  penitence,  jeune  et  mortification  3 4?  . . .  ” 

La  mortification  etait  d’autant  plus  necessaire  a  ce  bon 
religieux,  qu’il  etait  de  sa  nature  “  vif,  prompt  et  insultant  ”  : 
il  n’avait  plus  de  grand’messes  dans  son  eglise  paroissiale, 
n’ayant  plus  de  chantres,  parce  qu’il  ne  cessait  de  les  maltrai- 
ter  en  paroles: 

“  Il  a  toujours  ete  accuse  de  promptitude,  et  de  hauteur, 
ecrit  l’Eveque  a  son  grand  vicaire  Saint-Onge.  Il  ne  fait  de 
difference  des  bourgeois  d’une  ville  et  des  habitants  des 
campagnes.  Il  ne  considerait  guere  plus  autrefois  les  ofifi- 
ciers :  ce  qui  n’est  pas  l’esprit  de  Notre-Seigneur. 

“  Mettez  done  la  paix,  mon  cher  grand  vicaire,  ajoutait 
le  Prelat.  Les  sots,  pas  plus  que  les  sages,  ne  se  prennent  par 
les  injures,  les  duretes,  ni  les  hauteurs  *.  ” 


3.  Lettre  du  19  mars  1773,  p.  373. 

4.  Lettre  du  18  Janvier  1774,  p.  451. 
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La  situation  devint  encore  plus  grave,  lorsque  ce  reli- 
gieux,  au  niepris  de  la  cloture  de  son  Coiwent,  y  introduisit 
sa  soeur  et  sa  niece  pour  y  rester  avec  lui.  C'est  lui-meme  qui 
l’apprit  un  jour  a  Mgr  Briand,  sans  paraitre  soup^onner  l’in- 
congruite  de  sa  conduite,  lui  disant  en  nieme  temps  qu'il  en 
avait  eu  la  permission  des  grands  vicaires  Montgolfier  et 
Saint-Onge.  Le  Prelat  ne  pouvant  le  croire,  ecrivit  a  M. 
Montgolfier,  qui  non  seulement  nia  la  chose,  mais  affimia 
qu’il  avait  fait  son  possible  pour  detourner  ces  Dames  d’un 
pareil  projet.  11  ecrivit  alors  a  M.  Saint-Onge : 

“  Je  ne  doute  point  qu’il  ne  m’en  impose  aussi  a  votre 
egard.  J’ai  la  reponse  de  M.  Montgolfier;  je  demande  la 
votre  avant  d’agir.  J’avais  ecrit  au  premier  que  je  ne  pou- 
yais  croire  qu’il  eut  oublie  l’esprit  de  l’Eglise  assez  pour, 
sans  bien  des  formalites,  seculariser  ainsi,  dans  le  cas  present, 
une  maison  religieuse.  Je  pense  bien  la  meme  chose  de  vous. 
Or,  votre  reponse  reque,  vous  ne  doutez  pas  que  je  declare  le 
dit  Pere  irregulier,  pour  avoir  fait  ses  fonctions  apres  les 
censures  encourues  par  cet  acte  defendu  par  une  multitude 
de  Canons  et  ses  propres  Constitutions. 

“  C’est  un  Pere  qui  me  donne  autant  de  chagrin  que  j’ai 
eu  de  consideration,  je  pourrais  dire  d’amitie  pour  lui.  Ouoi 
qu’il  en  soit,  je  vous  ordonne  de  lui  defendre  aucune  fonc- 
tion,  qu’il  n’ait  mis  hors  du  Couvent  ses  parentes,  que  vous 
ne  l’ayez  absous  des  censures,  dispense  ou  releve  de  l’inter- 
dit.  Je  vous  donne  les  pouvoirs  necessaires  pour  cela,  selon 
que  je  les  ai  du  Souverain  Pontife,  pour  cette  fois  seule¬ 
ment.  .  . 

“  11  m’a  ecrit;  je  n’ai  pas  voulu  lui  repondre  avant  d’etre 
instruit  de  mes  deux  grands  vicaires,  qu’il  met  en  jeu,  afin 
de  ne  pas  trop  avancer,  ou  de  mesurer  ma  reponse  sur  leur 
conduite  ®.  .  .  ” 


5.  Archiv.  de  1’Ev.  de  Q.,  vol.  IV  des  lettres,  p.  431,  lettre  du  21 
nov.  1773. 
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L'Eveque  finit  par  oter  la  cure  des  Trois-Rivieres  aux 
Recollets,  et  la  donna  a  un  jeune  pretre  seculier,  M.  Maillou ; 
mais  les  choses  n’allerent  guere  mieux.  11  avait  recommande 
a  M.  Saint-Onge  de  le  diriger  et  de  lui  donner  des  conseils ; 
mais  celui-ci  le  faisait  avec  si  peu  de  tact  et  de  discretion 
que  M  Maillou  passait  pour  n’etre  tout  simplement  que  son 
vicaire  et  souffrait  de  l’impopularite  de  l’autre: 

“On  dit  publiquement  aux  Trois-Rivieres,  ecrit  M61- 
Briand  a  Saint-Onge,  que  tant  que  vous  y  demeurerez,  ils 
ne  jouiront  jamais  de  la  paix  et  de  la  tranquillite,  et  que 
vous  n’y  servez  qu’a  mettre  le  trouble  et  la  division.  .  .  ”  Et 
il  ajoutait:  “  Tout  est  en  feu,  dit-on,  dans  les  Trois-Rivieres, 
le  uns  tenant  pour  les  pretres  (seculiers),  les  autres  pour  les 
Recollets.  Tout  cela  est  fort  naturel.  Cette  ville  a  toujours 
ete  conduite  par  ces  Religieux :  il  serait  etonnant  qu’on  ne 
les  y  aimat  plus.  Il  faut  done  beaucoup  de  prudence,  de 
douceur  et  de  dexterite  pour  reunir  les  esprits  et  les  amener 
a  la  confiance  aux  pretres  seculiers.  Comme  vous  etes  re¬ 
garde  par  les  mecontents  comme  la  cause  de  la  sortie  du  P. 
Couturier,  quoiqu’on  ne  doive  l’imputer  qu’a  lui  seiil,  vous 
ne  reussirez  pas,  je  le  crains,  a  les  apaiser  et  a  les  ranger  au 
devoir 6.  ” 

On  ne  peut  douter,  d’apres  les  documents,  que  Saint-Onge 
n’etait  ni  populaire  ni  generalement  respecte  aux  Trois- 
Rivieres  :  il  avait  son  parti,  sans  doute,  mais  les  Recollets 
avaient  aussi  le  leur,  et  il  etait  plus  considerable  que  l’autre. 
“  Pour  reunir  les  esprits  ”,  comme  le  desirait  Mgr  Briand,  il 
aurait  fallu  a  Saint-Onge  une  grande  autorite  morale,  et  il 
semble  qu’il  l’avait  perdue  par  des  imprudences,  et  des  im¬ 
prudences  generalement  reconnues  comme  telles.  M6r  Briand, 
qui  lui  avait  deja  donne  de  bons  conseils,  lui  ecrivait  un  jour 


6.  Ibid.,  p.  547,  lettre  de  Mgr  Briand  au  grand  vicaire  Saint-Onge, 
1774- 
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pour  lui  faire  de  graves  reproches,  et  lui  disait  en  terminant 
sa  lettre  : 

“  Vous  avez  elude  les  conseils  que  je  vous  ai  donnes.  Cette 
conduite  donne  un  mauvais  exemple  et  occasionne  des  dis- 
cours  qui  retombent  sur  vous.  .  .  ” 

Que  de  fois  le  bon  et  pieux  Prelat  etait  venu  au  secours 
de  son  grand  vicaire,  et  l’avait  sauve  de  situations  dange- 
reuses!  Nous  n’en  citerons  qu’uri  exemple: 

Pelissier,  le  directeur  des  Forges  de  Saint-Maurice,  peu 
satisfait  de  son  exploitation,  voudrait  rejeter  sur  d’autres  la 
cause  de  son  mauvais  succes.  II  vise  M.  Saint-Onge,  et  l’ac- 
cuse  de  detourner  les  ouvriers  de  son  service :  “  II  a  refuse, 
ecrit-il  a  Msr  Briand,  le  Pere  Nicolas  pour  la  confession  d’un 
malade  des  Forges  et  pour  les  paques.  II  n’est  pas  exact  dans 
ses  fonctions.  II  a  tenu  des  propos  licencieux  a  ma  ser- 
vante. .  .  Je  viens  d’obtenir,  ajoute-t-il,  une  prise  de  corps 
contre  lui;  et  si  vous  ne  le  rappelez-pas  immediatement  des 
Trois-Rivieres,  je  vais  le  traduire  a  la  cour  du  Banc  du 
Roi,  on  je  deduirai  toute  sa  mauvaise  conduite.  Le  clerge  en 
souffrira,  mais  je  n’y  puis  rien.  . .  ” 

C’etait  evidemment  du  chantage.  Msr  Briand,  sans  semou- 
voir,  lui  repond  tranquillement  qu’on  ne  condamne  personne 
sans  l’entendre:  “Je  verrai  mon  grand  vicaire,  dit-il,  j’en- 
tendrai  ses  explications,  et  ferai  justice,  s’il  y  a  lieu.  ” 

M.  Saint-Onge  descend,  en  effet,  a  Quebec,  nie  presque 
tous  les  faits  allegues  contre  lui,  et  s’explique  sur  les  autres : 

“  Je  n’ai  pu  decouvrir  dans  toute  sa  conduite,  eciit  a  Pelis¬ 
sier  Mgr  Briand,  aucun  abus  de  la  religion  qui  puisse  nuire  a 
votre  exploitation.  Au  reste,  quoique  innocent.  M.  Saint- 
Onge  etait  pret  a  se  retirer  des  Trois-Rivieres,  si  je  1’avais 
juge  a  propos.  Tout  le  monde  a  ete  d’avis  que  je  devais  le 
maintenir  a  son  poste:  et  Son  Excellence  M.  Carleton  ne 
veut  pas  que  je  le  retire,  et  m’a  dit  que  je  pouvais  vous  le 
marquer.  Ainsi,  ce  n’est  plus  mon  affaire.  ” 
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Saint-Onge  etait  sauve,  grace  a  Carleton,  grace  aussi  a 
MKr  Briand.  II  aurait  du  desormais  etre  sur  ses  gardes  et 
eviter  tout  ce  qui  pouvait  faire  de  la  peine  a  son  eveque. 

An  lieu  de  cela,  il  commit,  comme  nous  l’avons  vu,  des 
imprudences  qui  acheverent  de  lui  faire  perdre  cette  autorite 
morale  incontestee  qu’il  lui  aurait  fallu  pour  en  imposer  a 
tout  le  monde,  et  retablir  la  paix  aux  Trois-Rivieres.  S’il 
avait  eu  cet  ascendant  et  cette  autorite,  il  n’aurait  pas  laisse 
les  marguilliers  entreprendre  d’allonger  leur  eglise  et  d’y 
faire  de  grands  travaux  sans  y  etre  autorises  par  l’Eveque  et 
par  1  autorite  civile.  Ces  pauvres  marguilliers  avaient  voulu 
se  passer  de  l'Eveque,  a  l'instar  de  ceux  de  Quebec,  et  main- 
tenant  ils  s'apercevaient  qu’ils  n’avaient  aucune  force  pour 
faire  payer  les  contribuables  qui  n’approuvaient  pas  les  tra¬ 
vaux  entrepris.  Le  “  regne  du  marguillage  ”,  comme  disait 
spirituellement  Msr  Briand,  etait  en  faillite,  et  maintenant  les 
fabriciens  suppliaient  le  Prelat  de  venir  a  leur  secours : 

“  Si  avant  de  travailler,  leur  repond  Mgr  Briand,  vous 
m’aviez  envoye  votre  plan,  votre  acte  d’assemblee,  j’eusse 
avise  on  a  le  reprouver,  on  a  1’approuver;  et  si  j’avais  pris  ce 
dernier  parti,  sans  doute  qu’il  serait  de  mon  devoir  et  qu’il 
m’appartiendrait  de  me  servir  des  armes  que  le  Seigneur  m’a 
mises  en  mains  pour  engager,  et  peut-etre  meme  pour  con- 
traindre.  Aujourd’hui  que  je  ne  passe  pas  pour  avoir  auto¬ 
rise  vos  demarches  independantes,  vous  avez,  messieurs,  trop 
de  lumieres  pour  penser  que  je  doive  prendre  un  person- 
nage  dans  votre  tragedie,  lorsque  la  farce  est  presque 
jouee.  . .  ” 

3  oujours  porte  a  la  bienveillance  et  aux  bons  procedes,  le 
Prelat  ajoutait: 

“  Je  vais  cependant  considerer  la  chose  devant  Dieu  et 
cbercher  un  biais  bonnete  et  qui  sauve  l’honneur  du  a  ma 
dignite,  pour  m’introduire  dans  cette  affaii*e,  et  tacher,  s’il 
est  possible,  de  la  conduire  a  sa  fin.  Y  reussirai-je?  Je  n’en 
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sais  trop  rien,  parce  que  je  ne  connais  pas  ceux  dont  vous 
vous  plaignez  7. 

Le  nombre  des  recalcitrants  etait  peu  considerable;  et  1’on 
mentionnait  parmi  eux  un  M.  Courval: 

“  II  faut  laisser  gazouiller  M.  Courval.  ecrit  le  Prelat. 
Est-il  bien  sur,  au  reste,  qu’il  ait  ainsi  parle?  II  y  a  bien  des 
rapporteurs  fourbes  et  menteurs.  ’ 

Msr  Briand  ecrivit  aux  citoyens  des  Trois-Rivieres  en 
general  pour  les  engager  a  contribuer  genereusement  pour  la 
perfection  des  travaux  commences  a  l’eglise.  II  avait  dans 
cette  ville  un  excellent  ami,  M.  de  Tonnancour,  noble  et 
riche  chretien 8  ”,  parent  de  son  ancien  confrere  du  Cha- 
pitre:  il  lui  ecrit: 

“  Je  compte  que  vous  allez  travailler  a  mettre  la  paix 
entre  vos  concitoyens:  cette  heureuse  paix  que  Notre-Sei- 
gneur  est  venu  apporter  aux  hommes  de  bonne  volonte,  et 
dont  nous  serions  bien  a  plaindre  de  nous  priver  9. 

Mais  a  la  fin  le  pieux  Prelat  jugea  que  le  plus  court  et  le 
plus  sur  moyen  d’assurer  cette  paix,  c’etait  de  mettre  au 
compte  de  la  Fabrique  ce  qui  restait  a  payer  pour  les  tra¬ 
vaux  : 

“  Ce  sera,  disait-il,  le  plus  court  moyen  de  voir  finir  un 
babil  indecent  et  criminel  qui  ne  sert  qua  diviser  et  aigrir 
les  cceurs  10. 

•*  On  vend  les  vases  sacres,  ajoutait-il,  pour  soulager  les 
pauvres :  a  plus  forte  raison  doit-on  le  faire  pour  reparer  une 
injustice  commise  contre  de  pauvres  ouvriers  11 . 

Et  comme  il  apprenait  par  M.  de  Tonnancour  que  certains 


7.  Ibid.,  p.  419,  lettre  de  Mgr  Briand  aux  marguilliers  des  Trois- 
Rivieres,  9  dec.  1773. 

8.  Les  Ursuliues  des  Trois-Rivieres,  t.  I,  p.  195- 

9.  Lettre  du  27  dec.  1773,  p.  449- 

jo.  Lettre  au  grand  vicaire  Saint-Onge,  ier  juillet  1774.  P-  5 °7- 

11.  Lettre  a  M.  de  Tonnancour,  17  juillet  1774,  p.  509. 
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citoyens  de  la  ville  trouvaient  leur  nouveau  cure,  M.  Maillou, 
trop  jeune : 

“  Eh  bien,  lui  ecrit-il,  qu’ils  se  cotisent  pour  faire  vivre 
decemment  un  cure,  et  je  leur  en  donnerai  un  plus  age,  ou 
bien  qu’ils  se  contentent  d’un  Recollet,  ou  bien  passez-vous 
de  pretres:  plusieurs,  imbus  de  l’esprit  de  Voltaire,  n’en 
teraient  mine.  .  .  On  aime  fort  dans  ce  pays-ci  a  etre  bien 
desservi,  sans  qu’il  en  coute.  Les  Anglais  le  voient  et  le 
disent:  “Nous  ne  sommes  pas,  nous  autres  protestants, 
“  comme  vos  peuples;  nous  payons  bien  nos  ministres  12.  .  .  ” 

Le  Prelat  etait  bien  stir  que  son  ami  Tonnaneour  ne  pren- 
drait  pas  ces  reflexions  pour  lui-meme :  il  appartenait  a  une 
excellente  famille ;  son  pere  avait  ete  syndic  des  Recollets  13 ; 
il  etait  lui-meme  un  citoyen  integre,  tres  bien  dispose  a 
1  egard  du  clerge.  Cependant  il  eut  occasion,  un  jour,  de  se 
plaindre  a  l’Eveque  qu’on  n’avait  pas  voulu  l’entendre  en 
confession : 

“  Croyez  votre  vieil  ami,  lui  repond  Msr  Briand,  oublions 
les  sottises,  meprisons  l’orgueil,  ayons  pitie  des  sots  et  des 
superbes.  Laissons-les  exulter,  et  faisons  tout  pour  Dieu.  Je 
sais  qu’on  vous  a  refuse  l’audition  de  vos  miseres.  J’espere 
qu'on  sera  plus  complaisant  une  autre  fois.  Ne  manquez  pas 
la  Portioncule.  Cette  indulgence  ne  sera  point  superflue  a  un 
Normand  14.  ” 


12.  Lettre  au  meme,  3  juin  1775,  p.  571. 

13.  Les  Ursulines  des  Trois-Rivieres,  t.  I,  p.  300. 

14.  Les  Godefroy  de  Tonnaneour  etaient  originaires  du  pays  de 
Caux,  en  Normandie. 


CHAPITRE  XXXVI 


EPILOGUE 

Aux  Trois-Rivieres,  M6r  Briand  avait  tmi  sa  visite  pasto¬ 
rale  pour  1773.  II  quitta  cette  ville  le  26  mai,  et 
rtr.tra  a  Quebec  le  lendemain  apres  une  absence  de  dix  mois, 
heureux  de  se  retrouver  an  milieu  des  citoyens  de  sa  ville 
episcopate,  et  de  revoir  son  Seminaire,  tout  remis  de  l’acci- 
dent  de  l’annee  precedente,  ses  seminaristes,  grands  et  petits, 
appliques  plus  que  jamais  a  l'etude  et  au  devoir. 

Le  cure  Porlier,  de  Sainte-Anne,  lui  ayant  ecrit  pour  le 
feliciter  sur  son  heureux  retour: 

“  Recevez  mes  remerciements,  lui  repond  le  pieux  Prelat, 
pour  votre  gracieux  compliment  sur  mon  retour  a  Quebec, 
puisque  vous  voulez  bien  vous  y  interesser.  Je  dois  vous 
assurer  aussi  de  la  joie  que  je  ressens  d’etre  aupres  de  nos 
chers  cures  de  ce  district. 

“  J’ai  ete  un  peu  fatigue  des  vi sites  et  autres  occupations 
dans  lesquelles  j’ai  ete  depuis  le  18  mars,  mais  je  commence 
a  me  remplumer  x.  .  .  ” 

Pour  completer  la  deuxieme  visite  pastorale  de  tout  son 
diocese,  il  avait  encore  a  voir  cjuatre  paroisses:  l’lle-aux- 
Coudres,  la  Petite-Riviere,  la  Baie-Saint-Paul  et  les  Eboule- 
ments.  11  remit  cela  a  I’annee  suivante,  avec  la  volonte  bien 
ferme  de  n’y  pas  manquer.  Aussi  le  voyons-nous  se  rendre 
a  l’lle-aux-Coudres  le  31  aout  1774,  apres  avoir  fait  annon- 


1.  Lettre  du  10  juin  J  773.  P'  377- 
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cer  sa  visite  aux  habitants  de  cette  ile,  visite  dont  il  s’acquitta 
le  lendemain,  premier  septembre.  Le  vendredi,  3  septembre, 
reception  et  visite  a  la  Baie  Saint-Paul.  Le  samedi,  4  sep¬ 
tembre,  reception  et  visite  a  la  Petite-Riviere.  Le  mauvais 
temps  l’empecha  d'aller  aux  Eboulements,  comme  il  1’avait 
annonce  et  desire  2. 

Les  Eboulements  et  l’lle-aux-Coudres  etaient  desservis  par 
le  meme  missionnaire,  M.  Berthiaume,  la  Baie-Saint-Paul  et 
la  Petite-Riviere,  par  M.  Crequi. 

Ecrivant  dans  le  cours  de  l'automne  de  1774  a  ses  pieuses 
amies,  les  Dames  de  Pontbriand,  de  la  Visitation  de  Rennes : 

“  Ma  sante  est  meilleure  que  jamais  depuis  quatre  mois, 
leur  disait-il,  et  je  me  dispose  a  ma  troisieme  visite  pour  mai 
prochain.’’  En  effet,  il  donna  le  22  mai  1775  son  mande- 
ment  pour  sa  troisieme  visite  pastorale,  qu’il  voulait  accom- 
plir  comme  la  deuxieme  en  trois  ans.  Il  ajoutait :  “  J’ai  fini 
ma  deuxieme  cette  annee  par  quatre  paroisses  de  tournee ; 
ainsi  ga  ete  une  annee  de  paresse.  En  voila  encore  pour  trois 
ans.  Toutes  les  annees,  ajoutait-il  encore,  le  nombre  des 
paroisses  augmente,  depuis  que  nous  sommes  avec  les  An¬ 
glais  et  qu’il  n’y  a  plus  de  guerre.  ” 

Il  appelait  cette  annee  1774  “une  annee  de  paresse”:  il 
voulait  dire,  sans  doute,  une  annee  de  repos  bien  merite,  et 
meme  necessaire:  deja,  en  effet,  les  infinnites  de  la  vieillesse 
se  faisaient  sentir;  et  il  regrettait  de  ne  pouvoir  toujours 
assister  aux  exercices  du  Seminaire :  “  Le  lieu  de  ces  exer- 
cices,  ecrivait-il,  etant  moins  a  ma  portee,  je  n’y  assiste  pas 
regulierement,  depuis  ma  sciatique,  qui  me  rend  la  montee  et 
la  descente  des  escaliers  un  pen  laborieuse.  ” 


2.  Aland,  des  Ev.  de  Q.,  t.  II,  p.  247. 
26 
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* 

*  * 

Msr  Briand  venait  done  de  parcourir  pour  la  deuxieme  fois 
tout  son  diocese;  et  repassant  dans  son  esprit  tout  ce  qu’d 
avait  vu  et  entendu,  mettant  dans  un  des  plateaux  de  la 
balance  les  miseres  qu’il  avait  a  deplorer  qa  et  la,  et  dans 
1’ autre  le  bien  qui  faisait  sa  consolation,  voici  ce  que  ce  Prelat 
si  consciencieux  ecrivait  en  1774  3-  son  grand  vicaiie  a  Paris, 
l’abbe  de  l’lle-Dieu: 

“  Tout  est  bien  ici,  excepte  que  j’ai  perdu  sept  pretres  plus 
que  je  n'en  ai  fait.  ” 

C’etait  bien  conforme  a  ce  qu’il  venait  d’ecrire  a  M. 
Marchand : 

“  Depuis  mon  retour  de  Londres,  j’ai  fait  vingt-cinq 
pretres.  II  en  est  mort  trente-deux;  et  deux  qui  ne  servent 
plus,  Chaumont  et  Frichet ” 

Continuant  sa  lettre  a  1’abbe  de  l’lle-Dieu: 

“  Mes  pretres,  disait-il,  me  donnent  tous  beaucoup  de 
satisfaction.  La  religion  fleurit.  II  y  a  des  desordies,  sans 
doute,  mais  beaucoup  moins  qu’il  n’y  en  avait  autrefois.  .  . 

“  Quoiqu’il  se  soit  forme  pres  de  vingt-cinq  paroisses 
depuis  la  Conquete,  et  que  je  n’aie  qua  peu  pres  autant  de 
pretres  de  ma  creation,  ils  sont  si  fervents  que  mon  diocese 
ne  souffre  point  encore.  Les  jeunes  ont  donne  1  exemple  aux 
anciens,  et  tous,  ou  presque  tous,  sont  laborieux,  zeles,  actifs. 
et  instruisent  avec  beaucoup  d  assiduite  4.  .  . 

Les  jeunes  ont  donne  1’ exemple  aux  anciens.  .  .  Ah,  que 
eette  parole  caracterise  bien  Mgr  Briand !  An  Seminaire,  il 
etait  l’homme  a  encourager  les  jeunes  gens,  non  pas  a  me- 
priser  les  anciens,  mais  a  rivaliser  avec  eux  de  zele,  de  travail 
et  de  piete. 

3.  Lettre  dr.  4  avril  1774,  p.  4S2. 

j.  T^ettre  de  I774>  p-  535- 
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Et  a  M.  de  LaCorne,  il  ecrivait: 

“  Tout  va  comme  a  l’ordinaire,  et  peut-etre  mieux,  soit 
dans  les  Cures,  les  Communautes  et  dans  le  peuple.  II  y  a 
de  mauvais  chretiens,  sans  doute,  il  y  a  des  desordres,  il  y  a 
du  libertinage,  mais  je  ne  crois  pas  qu’il  y  en  ait  autant  qu’il 
i!  y  en  avait  il  y  a  quinze  ou  vingt  ans;  et  je  ne  suis  point  sans 
consolation  de  ce  cote-la  5. . .  ” 

Ecrivant  enfin  au  Nonce  de  Paris : 

“  La  piete,  dit-il,  regne  parmi  le  peuple,  plus  que  du 
temps  des  Franqais;  les  grands  sont  aussi  plus  religieux.  On 
m’a  pourtant  fait  de  mauvaises  difficultes,  mais  j’en  viens  a 
bout  peu  a  peu  par  la  patience  6.  .  .  ” 

Lorsqu’il  ecrivait  ces  differentes  lettres,  il  venait  juste- 
ment  de  triompher  d’une  de  ces  difficultes  —  peut-etre  la  plus 
grande  —  et  de  faire  son  entree  solennelle  dans  sa  cathe- 
drale,  apres  huit  annees  de  luttes,  de  resistances,  de  genereux 
combats  pour  le  droit,  1’honneur  et  la  justice.  Ce  fut  un  beau 
jour  pour  lui  et  pour  tons  ses  diocesains,  celui  de  son  entree 
dans  sa  cathedrale.  Nous  avons  vu  avec  quel  bonheur  il  ecri¬ 
vait  a  M.  de  LaCorne,  a  Paris,  “  qu’il  y  etait  entre  proces- 
sionnellement,  avec  tout  le  clerge  seculier  et  regulier  de  la 
ville,  un  grand  nombre  de  cures  et  de  peuples  des  campagnes, 
portant  la  relique  de  saint  Paul  et  de  saint  Josse,  que  j’avais 
conservee  a  ma  disposition,  disait-il,  comme  appartenant  au 
Chapitre  et  a  la  Cathedrale,  et  avec  les  ornements  du  Roi. 
On  n’avait  rien  vu  de  plus  grand  en  Canada,  ni  de  plus  so- 
lennel 

Il  y  a  un  detail  que  le  pieux  Prelat  ne  donnait  pas  a  M. 
de  LaCorne,  mais  qu’il  est  bon  d’enregistrer.  Nous  avons 
vu  que  les  marguilliers  avaient  refuse  la  genereuse  contribu¬ 
tion  qu’il  leur  avait  offerte  pour  la  reconstruction  de  leur 


5.  Lettre  du  6  juin  1774,  p.  537. 

6.  Lettre  du  10  mars  1775,  p.  550. 
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eglise,  sous  pretexte  qu’il  la  regardait  comme  sa  cathedrale, 
et  qu’eux  ne  voulaient  la  rebatir  que  comme  eglise  simple- 
ment  paroissiale.  A  l’occasion  de  son  entree  solennelle,  Msr 
Briand  voulut  faire  aux  citoyens  de  sa  ville  episcopate  un 
plaisir  digne  de  son  grand  coeur.  Leur  eglise  n'avait  encore 
qu’une  cloche  d’emprunt,  que  leur  avait  genereusement  four- 
nie  la  fabrique  de  Charlesbourg.  Le  Prelat  s'entendit  avec 
ie  marguillier  en  charge,  M.  LeCompte-Dupre,  et  le  pria  d’en 
faire  venir  une  d’Europe,  lui  recommandant  le  plus  grand 
secret,  car  il  voulait  causer  une  surprise.  En  attendant  l’ar- 
rivee  de  la  cloche.  M.  Dupre  fit  consolider  le  clocher:  le  cure 
de  Charlesbourg,  M.  Morisseau,  celui  de  Saint-Cbarles,  M. 
Sarault.  et  celui  de  Sainte-Foy.  M.  Borel.  avaient  bien  voulu 
lui  fournir  tout  le  bois  necessaire.  La  cloche  arriva  a  Que¬ 
bec  des  le  commencement  de  septembre,  et  fut  immediate- 
ment  placee  dans  le  has  de  la  cathedrale:  elle  pesait  2255 
livres.  Ouelques  marguilliers  l’y  ayant  vue  —  ils  etaient 
douze;  leurs  noms  sont  dans  les  archives  —  eurent  le  cou¬ 
rage  d'adresser  au  marguillier  en  charge  une  protestation 
contre  l'achat  de  cette  cloche ;  mais  a  leur  grande  confusion, 
il  y  eut  immediatement  une  contre-protestation,  signee  par 
une  centaine  de  citoyens  de  la  ville.  A  leur  plus  grande  con¬ 
fusion,  encore,  fut  lu  en  chaire  le  dimanche  suivant  un 
magnifique  mandement  de  Msr  Briand.  date  du  premier 
octobre,  et  adresse  “  aux  citoyens  de  la  ville  de  Quebec  ”, 
dans  lequel  il  leur  disait  qu’il  leur  faisait  present  de  cette 
cloche,  “  voulant  leur  donner  des  preuves  de  la  vraie  et 
tendre  affection  dont  il  n’avait  pas  cesse  un  moment,  malgre 
les  difficultes,  d’etre  penetre  pour  eux  tons.  ” 

La  benediction  de  la  cloche  eut  lieu  le  jeudi  suivant.  C’est 
Msr  Desglis,  oncle  du  marguillier  en  charge,  qui  presida  la 
ceremonie.  La  cloche  “  fut  nominee  Louise  par  M.  Mont¬ 
golfier,  vicaire  general  du  diocese,  et  Demoiselle  de  Lery, 
representant  madame  sa  mere  ” ;  et  le  9  octobre  suivant,  les 
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marguilliers  reunis  en  assemblee  deciderent  d’aller  remercier 
Monseigneur  du  magnificjue  present  qu'il  leur  avait  fait 7. 

* 

*  * 

En  faisant,  en  1774,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  la 
revue  du  passe,  1’appreciation  des  resultats  obtenus,  le  tableau 
de  l’etat  de  son  Eglise,  apres  les  huit  premieres  annees  de  son 
administration,  il  semble  que  le  pieux  Prelat  voulait  marquer 
comme  une  etape,  une  date  de  repere,  dans  sa  carriere  epis- 
copale.  Pressentait-il  la  tempete  qui  allait  eclater  et  s’abattre 
sur  son  Eglise,  et  les  luttes  d’un  notweau  genre  qu’il  allait 
avoir  a  soutenir,  d’un  bout  a  l’autre  de  son  immense  diocese? 
Le  souffle  pestilentiel  de  l’lndependance  americaine  com- 
mengait  deja  a  se  faire  sentir  au  Canada  et  a  remuer  les 
esprits.  Le  Prelat  etait  prepare  a  faire  face  a  l’orage. 


7.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Q.,  Reg.  C.  —  Archiv.  paroissiales  de  N.  D. 
de  Quebec. 
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DuCalvet,  224,  278. 

Duchene,  beau-frere  de  Mgr  Briand,  145,  308.  309 
Dudouyt  (M.),  171. 

Dufau,  59,  87. 

Dufils-Charest,  89. 

Dufils-Desaulniers,  88. 

Dufrost  de  la  Gemmerais,  57,  239,  242,  250,  363. 

Duniere,  59. 

Dunn,  38. 

Dupre  (LeCompte-),  404. 

Durocher,  273. 


E 


Eboulements,  241,  400,  401. 
Ecossais,  321. 
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Economats  (les),  77,  149,  158. 

Ecriture  sainte,  citee,  22,  32,  35,  36,  38,  61,  iro,  139,  142, 
1 51,  214,  237,  310,  354,  362. 

Ecureuils  (les),  35,  236,  255,  366. 

Edouard  (saint),  369. 

Edouard  (le  Prince),  376. 

Eglinton  (Lord),  135. 

Egremont  (Lord),  15,  16,  67,  68,  72,  79. 

Elibank  (le  baron),  27. 

Eon  (le  chevalier  d’),  72. 

Espagne,  59,  322,  325,  328,  340. 

Eudo,  le  cure,  3,  239. 

Europe  et  Europeens,  25,  37,  59,  61,  81,  88,  104,  1 1 5 ,  166, 
169,  172,  192,  194,  195,  199,  249,  256,  277,  297,  298, 
317.  404- 

F 

Faillon  (M.),  9,  76,  233,  239,  249,  278,  295,  388. 

Farmer  (le  Pere),  324. 

Favart  (M.),  sulpicien,  84,  249,  389. 

Fere-Duburon  (le  Pere),  239,  375. 

Filion,  le  cure,  255,  267. 

Fillau-Duibois,  le  cure,  274. 

Flandre,  27. 

Fleury-Mesplet,  346,  384,  386. 

Floquet  (le  Pere),  92. 

Floride,  13. 

Fontainebleau.  25. 

Forges  de  Saint-Maurice,  396. 

Forget,  mission,  des  Tamarois,  6,  326. 

Fortier,  le  cure,  241. 

France  et  Franqais,  2,  5,  12,  13,  24,  32,  59,  61-68,  76,  82, 
83,  88,  89,  106,  1 18,  1 19,  123,  126,  129,  137.  146,  153, 
156,  137.  163,  164,  203-205,  221,  226,  229,  243,  256, 
261,  265,  276.  297,  298,  304,  306,  309,  321-323,  325, 
327-  345-  366,  379,  403- 
Franciscains.  Voir  Recollets. 

Franqois  d’Assise  (saint),  298,  393. 

Franqois  de  Borgia  (saint),  299. 
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Frangois  Regis  (saint),  299. 

Frangois  de  Sales  (saint),  301,  351,  352. 
Frangois  Xavier  (saint),  299. 
Franc-magonnerie,  380,  381. 

Fraser,  le  seigneur,  245. 

Fraser,  le  juge,  364. 

Fraser  (John),  76,  116. 

Fremont,  59. 

Frichet,  le  cure,  275,  276,  402. 
Frischeneau  (abbe),  65. 

Frontenac,  226,  227. 


G 

Gage,  le  general,  1 1  - 1 3,  84. 

Gagnon  (M.),  335- 

Gaillard  (le  chanoine),  2,  5,  50,  51,  54,  55,  71,  137,  393- 
Galles  (le  Prince  de),  23. 

Gamache,  214. 

Gamelin  (Ignace),  88,  380. 

Gamelin  (Pierre),  380,  384. 

Ganganelli  (Clement  XIV),  29. 

Garaie  (le  comte  de  la),  19. 

Gaspe  (M.  de),  31,  32. 

Gatien  (  J.  B. ),  le  cure,  55,  254,  362,  363. 

Gatien  (Felix),  35,  255. 

Gaudet  (Placide),  315. 

Gazette  de  Quebec,  citee,  160,  i6t.  384 - 
Gentilly,  365,  369. 

George  II,  23. 

George  III,  23,  24,  29,  30,  60,  81,  109,  126,  221,  229,  304. 
Germain  (le  Pere),  274,  373. 

Germaine  (Lord),  227,  337. 

Gervaise,  le  cure,  275,  277. 

Gibault,  le  grand  vicaire,  258,  330-341. 

Girard  (M.),  310. 

Girault  de  Villeneuve  (le  Pere),  255,  297. 

Girouard  (M.),  321. 

Glandelet  (M.),  295. 

Glapion  (le  Pere  de),  92,  137,  261,  296,  303. 
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Gloucester  (le  due  de),  29. 

Grande-Bretagne.  Voir  Angleterre. 

Grand-Pree  (la),  315. 

Grave  (M.),  24,  83,  84,  120,  161,  180,  181,  209,  210,  286, 
289,  291,  294,  295,  326,  329,  387. 

Gregory,  le  juge,  38. 

Grimaldi  (le  marquis  de),  60. 

Grondines  (les),  236,  255,  366. 

Guay  (M.  L.-M.),  le  cure,  255,  283. 

Guerchy  (le  comte  de),  112,  119. 

H 

Haldimand,  12,  13,  137,  138,  224-226,  308,  309,  337,  339, 
377- 

Halifax  (Lord),  90,  92-94,  112,  133. 

Halifax,  laville,  306,  313,  3I5-3I7^  3I9- 
Hamilton,  gouverneur,  337. 

Hanovre  (la  maison  de),  109. 

Hazeur  de  rOrme,  grand  chantre,  2. 

Hazeur  (Thierry),  272. 

Hillsborough  (Lord),  192,  227,  372. 

Hingan,  le  cure,  47,  214,  215,  350,  351,  361. 

Hody  (M.),  1 51. 

Holland,  38. 

Hollande  (la),  100,  105. 

Hongrie  (la  Reine  de),  123  . 

Hopital-General  de  Quebec,  3,  6,  36,  44,  45,  71,  77,  80,  81, 
1 14,  233,  259,  261-263,  326. 

Hopital-General  de  Montreal,  278,  279,  233,  295,  389. 
Horace,  cite,  23. 

Hotel-Dieu  de  Quebec,  6,  233,  259,  263,  264,  352. 
Hotel-Dieu  de  Montreal,  232,  233,  278,  279,  318,  387,  390. 
Houdin  (le  Pere),  82. 

Hubert  (Mgr),  186,  209,  210,  326,  338,  339,  341,  342,  376. 
Hubert,  le  cure,  186,  248,  349,  365,  374,  377,  380. 

Huguet  (le  Pere),  280,  281. 

Hulst  (Mgr  d’),  305. 

Hussey  (l’abbe),  119,  321. 
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Iberville,  la  riviere,  322. 

Ile-aux-Coudres,  241,  400,  401. 

Ile-aux-Grues,  361,  362,  375. 

He  d’Orleans,  3,  186,  194,  241,  286,  314,  361. 
lie  de  Montreal,  280. 

He  du  Pads,  272,  274. 
lie- Jesus,  280. 

Ile-Perrot,  279. 

Ile-Royale  (Cap-Breton),  6,  32,  308,  309,  314,  323. 
Ile-Saint-Jean  (du  Prinee-Edouard),  6,  308.  309,  314,  316- 
318,  321,  323,  329. 

Ile-Verte,  57,  245,  313,  354- 
lies  Bouchard,  275. 

Iles-de-la-Madeleine,  316. 
lies  Jeremie,  241. 

Ile-Dieu  (l'abbe  de  1’),  6,  7,  64,  98,  99,  106-111,  115,  117, 
1 19,  124-127,  148,  157,  162,  163.  198,  204,  206,  307, 
308.  318,  319.  325,  402. 

Illinois,  6.  258,  297.  325,  327,  330,  331.  334-338.  340.  342. 
Impot  du  Timbre,  12 1. 

Incarnation  (Marie  de  1’),  295. 

Independance  americaine,  337,  339,  340,  405. 

Innocent  III,  298. 

Irlande  et  Irlandais,  66,  316,  317. 

Iroquois,  258,  280. 

Irving  (Emilius),  38,  163,  208. 

Italie,  29. 

J 

Jacques-Cartier  (le  fort),  239. 

Jacrau  (M.),  148,  150,  157,  160,  164,  166.  181,  205,  210, 
289,  294. 

Jansenistes,  62,  100.  13 1. 

Japon,  225,  299. 

Jaunay  (le  Pere  du),  259,  280,  296,  325. 
jautard  (M.),  326. 

Jean-Baptiste  (saint),  354.  362. 
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Jeanne  de  Chantal  (sainte),  295,  352. 

Jerome  (saint),  370. 

Jesuites,  6,  90,  91,  131,  133,  135,  167,  193,  209-21 1,  221, 
232-234,  240,  274,  296-305,  323-325,  327,  328,  333, 
373-  37§- 

Jollivet  (M.),  le  cure,  63,  76,  84,  88-90,  199,  233,  278,  380- 
382,  389. 

Jones  (M.),  321. 

Josse  (saint),  176,  403. 

Jubile  de  Clement  XIII,  231-233,  343. 

Jubile  de  Clement  XIV,  234,  343-345. 


K 


Kamouraska,  57,  235,  242,  244-246,  350. 
Kaskaskia,  258,  325,  327,  332,  334. 

Kent  (le  due  de),  238. 

Kimbert,  le  cure,  286. 


L 


Labrador,  58. 

Labrosse  (le  Pere),  241,  313,  314,  317,  319,  354. 

LaCorne  (M.  de),  doyen  du  Chapitre,  2,  7,  32,  64-70,  72, 
77,  79-81,  83,  87,  93-96,  107,  1 15,  120,  124,  127,  132, 
148-151,  157,  158,  194,  196,  204,  208,  403. 

LaCorne  de  Saint-Luc  (M.),  31,  32,  199,  241. 

Lac  Champlain,  137. 

Lac  des  Deux-Montagnes,  116,  279,  377. 

Lac  George,  137. 

Lac  Saint-Frangois,  376. 

Lachine,  279,  377,  378. 

Lacoudraie  (M.),  le  cure,  51,  215, 

La  Fleche,  232. 

Lafond  (docteur),  336. 

Lagrange,  326. 

Lagroix,  le  cure,  203,  204,  242. 

La  jus,  59,  87. 

Lamballe,  142. 
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Lambertini  (Prosper),  le  pape  Benoit  XIV,  29. 

Lanaudiere  (de),  87,  375. 

Languet  (M6r),  384. 

Lanoraie,  la  paroisse,  3,  50,  71,  281,  393. 

Laon,  296. 

Laprairie,  265,  279,  281,  375. 

La  Rochelle,  142. 

Larocque,  59,  87. 

Latour,  libraire  de  Paris,  307. 

Launiere,  59,  87. 

Laurent  (M.),  335. 

Lauzon,  la  seigneurie,  90,  250  . 

Laval  (Mgr  de),  2,  64,  75,  90,  103,  104,  106,  107,  119,  158. 

170,  172,  281,  288-290. 

Laval  lee  (M.),  156. 

LaValtrie,  364. 

La  Ville-Angevin  (M.  de),  124,  142,  144. 

LeBlanc,  notaire  des  Mines,  315. 

LeCompte-Dupre,  187,  404. 

Le  Dru  (le  Pere),  carmelite,  340. 

Lefebvre,  le  cure,  276,  365,  374. 

Lefranc  (le  Pere),  92,  236,  296,  349,  350,  365,  380. 
LeGuerne  (M.),  cure,  239. 

LePailleur  (Msr),  282. 

LeRoux  (M. ),  321. 

Lery  (M.  de),  367-369,  404. 

Lestrees  (l’abbaye  de),  100. 

Ligneris  (M.  de),  cure,  56. 

Limerick,  66. 

Lindsay  (le  chanoine),  30. 

L’ Islet,  214,  235,  257,  350,  351,  361. 

Loiseau  (le  Pere  Theodore),  250,  254,  369. 

Longfellow,  315. 

Londres  (la  Cour  de),  13,  62,  64,  65,  81,  84,  86,  93,  96,  98, 
99,  103,  105,  no,  124,  126,  129,  132,  136,  149,  164, 
1 65,  193,  195,  196,  199,  204,  220,  222,  223,  226. 
Londres  (la  ville  de),  30,  64,  67,  70,  82,  84,  85,  87,  93,  95, 
96,  101 ,  105-107,  hi,  116,  1 1 7,  1 19-123,  127,  129,  134, 
136-139,  141,  154,  155,  157-162,  166,  172,  208,  220, 
225,  234,  298,  303,  304,  317,  321,  324,  337,  345,  372, 
378,  402. 
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Longue il,  279,  282,  375. 

Longue-Pointe,  281,  282. 

Lorette,  236,  255,  297,  350. 

Lotbiniere,  la  famille,  198,  202-204,  255. 
Lotbiniere,  la  paroisse,  236,  254,  362,  365. 
Louis  XIV,  99,  104,  158. 

Louis  XV,  60. 

Louis  de  Gonzague  (saint),  299. 
Louisbourg,  27. 

Louise,  marraine  de  cloche,  404. 
Louisiane,  6,  322-326,  340. 


M 


Mabane,  38,  364,  386. 

Maillard  (M.),  6,  306,  307,  313. 

Maillou  (M.),  le  cure,  270,  395. 

Maisonbasse,  le  cure,  51,  203,  213,  236,  242,  243,  263. 
Maizerets  (M.  de),  171. 

Maizerets,  lieu  de  conge,  288. 

Malbaie  (la),  241. 

Malte  (l’Ordre  de),  198,  203. 

Manche  (la),  18. 

Maquet  (le  Pere),  209,  373. 

Marchand,  le  grand  vicaire,  9,  1 1 5,  116,  121,  123,  136,  150, 
169,  171,  172,  174,  179-181,  193,  21 1,  234,  236,  246, 
257,  262,  263,  265,  267,  274-278,  292,  402. 

Marcou  (M.),  le  cure,  3,  239,  275. 

Marly,  149. 

Martel,  le  cure,  15,  240. 

Maryland,  66,  324. 

Mascouche,  241,  279,  280,  324. 

Mathieu  (saint),  374. 

Mathurin,  11. 

Maurepas,  le  lac,  322. 

Mazeres,  133,  219. 

McDonald  (M.  James),  317,  318,  321,  329. 

McEachern  (M.J,  321. 

MecKlembourg-Strelitz  (Charlotte  de),  ep.  de  George  III, 
23- 
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Menage,  le  cure,  42,  43,  255,  366. 

Mennard,  le  cure,  167,  240. 

Meny  (Madame  de),  149,  150,  155,  156. 

Mercier  (M.),  missionnaire  aux  Tamarois,  332,  335. 
Mercier,  premier  ministre  de  Quebec,  305. 

Mesplet  (Fleury-),  346,  384,  386. 

Metral,  le  juge,  273. 

Meurin  (le  Pere),  258,  260,  296,  297,  323,  325,  327,  328, 

330-332.  334,  335,  338,  349- 

Michillimakinac,  259,  280,  296,  331,  333,  335. 

Micmacs,  137,  258,  306,  313,  314. 

Mille-Vaches,  241. 

Mills  (Thomas),  120,  139,  155,  159,  160. 

Miniac  (M.  de),  2. 

Minorque  et  Mahon,  162,  220. 

Minuit  (messe  de),  355. 

Missions-Etrangeres,  76,  150,  155,  157,  196,  291,  292,  295, 
308,  326. 

Mississipi,  6,  322,  326,  328,  340,  341. 

Modernisme,  248. 

Moncton,  10. 

Montgolfier  (M.),  5,  8,  9,  24,  51,  54-56,  76,  77,  79-85,  87, 
93-97,  hi,  113-116,  118,  120,  124,  125,  128,  136,  167, 
1 71,  178,  179,  i89,  209-21 1,  233,  249,  295,  337,  378, 
383-386,  394,  404- 
Montagnais,  les  sauvages,  241. 

Montreal,  3,  6,  8,  10-13,  23,  25,  31,  32,  63,  76,  77,  84,  87, 
88,  97,  101 ,  106,  1 15,  170,  171,  174,  179,  193,  210,  233, 
264,  267,  272,  274,  275,  278-280,  283,  295,  298,  299, 
317,  318,  330,  337,  346,  349,  364,  374,  377,  380,  384, 

386,  389-  . 

Montreal,  les  citoyens  en  1763,  88. 

Morand  (M.),  le  cure,  374,  375 
Morisseau,  le  cure,  3,  255,  275,  276,  405. 

Moulins,  352. 

Mounier  (Francois),  38,  59. 

Murray,  gouverneur,  4,  10,  11,  13-15,  19,  20,  27,  38,  39,  41, 
47,  49,  56,  59,  60,  62,  67,  68,  71,  72,  75,  82-84,  86,  89, 
92,  112,  1 13,  116,  122,  124,  133,  135,  137,  138,  160, 
161,  163,  166,  207,  208,  210,  219,  220,  239. 
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Murray,  femme  du  gouverneur,  49. 
Murray  (Walter),  38. 


N 


Naples,  322. 

Nataskouan,  58. 

Nevet  (le  comte  de),  123. 

New-York,  12,  49,  84. 

Nicolet,  57,  272,  274,  373. 

Nivernois  (le  due  de),  67. 

Noel  (M. ),  le  cure,  57,  251,  252,  277. 

Noel  (le  Pere),  jesuite,  209,  296. 

Noiseux  (M.),  374. 

Nonce  du  Pape,  a  Paris,  8,  64,  95-98,  113,  125,  148,  152 
155,  164,  194-196,  199,  229,  301,  403. 

Normandie  et  Normands,  256,  399. 

Notre-Dame  d’Esperance,  pelerinage,  142. 
Nouvelle-Angleterre,  134,  306,  319,  324,  325,  336,  340,  345 
Nouveau-Brunswick,  323. 

Nouvelle-Ecosse.  Voir  Acadie. 

Nouvelle-Madrid,  341. 

Nouvelle-Orleans,  6,  260,  322,  325,  327,  328. 

O 


Oceanie,  25. 

Olier  (M.),  379- 
Olivier  (saint),  369. 

Ordo,  384. 

Oregon,  323.  ^ 

Orleans  (l’Eveque  d’),  159,  205. 
Orleans  ( Pile  d’),  3,  160,  238,  250. 
Ouabache,  la  riviere,  326. 

Quest  (!’),  165. 


Pacifique  (l’Ocean),  323. 
Pacte  de  Famille  (le)  322. 


P 
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Pages  (M.  Clement),  cure,  275,  276. 

Paix.  Voir  Traite. 

Palais  de  l’lntendant,  72. 

Pamphili  (Colonna),  nonce  du  pape,  148. 

Panet,  l’eveque,  365. 

Panel,  le  juge,  33,  38,  39,  59,  87,  88. 

Pape  (le),  6 7,  151,  154,  156,  163,  172,  229,  323,  324. 
Papineau  (Joseph),  374. 

Paquin,  manuscrit  cite,  87,  139. 

Parent,  cure  de  Beaumont,  55. 

Paris,  13,  23,  25,  32,  59,  64,  1 1 5,  1 1 7,  127,  147-149,  152, 
156,  157,  159.  i62>  291-293,  298,  302,  305,  307,  3 1 1, 
318,  327,  345. 

Paul  (saint),  22,  27,  38,  31 1. 

Payet  (M.),  cure,  276,  340,  374. 

Pean  (les),  149,  150 
Peignet  (M.),  sulpicien,  77,  84. 

Pelissier,  59,  87,  396. 

Pensylvanie,  324. 

Perras,  87. 

Perreault,  grand  vicaire,  2,  5,  9,  10,  13,  24,  31,  32,  34,  42, 
47-  55,  7 1.  75-  8o-  88>  114-116,  162,  167,  176,  177,  211, 
256,. 

Perreault,  (M.),  87,  88. 

Perthuis,  conseiller,  3. 

Petit  (M.),  cure,  358. 

Petit-Cap,  285-287. 

Petite-Nation,  seigneurie,  116. 

Petite-Riviere,  paroisse,  400,  401. 

Petree,  103. 

Phelan  (M.),  321. 

Philadelphie,  324,  325. 

Philibert  (M.),  328,  329. 

Philippe  (saint),  369. 

Pie  VI,  29,  30,  301. 

Pie  X,  159. 

Pitt  (William),  lord  Chatham,  23,  67. 

Plaines  d’ Abraham,  10. 

Plerin,  142,  144,  145,  147. 

Plessis  (Msr),  207,  239,  288,  306,  307,  310. 

Point  e-a-Carcy,  10. 
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Pointe-a-Lacaille.  Voir  Saint-Thomas. 
Pointe-aux-Trembles,  Montreal,  275,  281. 
Pointe-aux-Trembles  de  Neuville,  236,  255,  256,  283,  366. 
Pointe-Claire,  279,  377,  378. 

Pointe-de-Levi,  57,  235,  242,  249,  250,  274,  283,  350,  351. 
Pointe-Olivier,  277,  375. 

Poncy,  59. 

Pontbriand  (Mgr  de),  1,  3,  5,  6,  8,  9,  16-19,  35,  50,  55,  62, 
64,  72,  86,  1 13,  123,  141,  142,  144,  146,  147,  164,  167, 
170,  173,  179,  212,  213,  252,  271,  283,  292,  306,  377, 
387.  389- 

Pontbriand  (Dames  de),  164,  234,  283,  300,  352,  401. 
Pontchartrain,  le  lac,  322. 

Porlier  (le  cure),  35-37,  199,  246-248,  357,  400. 
Portioncule  (la),  399. 

Port-Royal,  306. 
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Poulin,  le  chanoine,  2,  3,  4,  6. 

Power  (M.),  321. 
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Saint-Charles,  Bellechasse,  57,  88,  235,  250,  351,  404. 
Saint-Charles  de  Richelieu,  272,  277,  374. 
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Sorel,  272,  274,  373. 
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Snresnes,  149,  150,  155, 
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Tachet  (M.),  59,  87. 
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Tamarois,  258,  326,  327,  330-332,  334,  338. 
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Thaumnr  (M.),  335. 

Thibault  (M. ),  350. 

Tonnancour  (Godefroy  de),  le  chanoine,  2. 

Tonnancour  (de),  son  frere,  243,  398. 

Touraine  (la),  96. 
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Traite  de  1763,  25,  27,  59,  60,  62,  64,  67,  68,  70,  72,  73,  76, 
92,  322. 

Traite  de  1783,  340. 
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Trois-Rivieres,  noms  des  citoyens  en  1763,  88. 

Tronson  (M.),  cite,  370. 

Truteau  (M.),  cure,  57,  242,  244. 
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Ulric  (le  cure),  31. 

Ursulines,  4,  5,  9,  10,  28,  86,  156,  162,  175,  222,  232,  259, 
260,  270,  296,  330,  345,  365. 
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Vaillant  (M.),  298. 

Valerien  (le  Mont),  149,  155. 
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Valiniere  (Huet  de  la),  340,  392. 

Vanutelli  (le  Cardinal),  266. 

Varennes,  50,  51,  54,  55,  71,  194,  215,  279,  280,  311,  37 
Vaudreuil,  le  gouverneur,  61,  62,  128. 

Vaudreuil  (le  Chateau),  390,  392. 

Vercheres,  275,  279. 

Verreau  (M.),  cure,  250,  366,  367. 

Versailles,  59. 

Veyssieres,  recollet  apostat,  17,  134,  138,  251. 

Vicaire  Capitulaire,  7,  8,  16. 

Victoria  (la  Reine),  238. 

Viger  (Denis-Benjamin),  345. 

Villars  (M.  de),  83,  148,  150,  151,  194,  196,  289,  291, 
340. 

Vincelotte,  le  seigneur,  213-21 5. 

Vincennes,  326,  328,  .329,  330,  332,  336,  340. 
Vincennes,  noms  des  habitants,  329. 

Virgile,  cite,  61. 

Visitandines  de  Rennes,  123,  148,  234,  283,  352,  401. 
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Walpole,  23. 

Well  (le  Pere),  jesuite,  280,  324,  392. 
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Wolfe,  10,  27. 
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Yamaska,  272,  274,  373. 
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Youville  de  la  Decouverte  (M.),  cure,  274. 
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